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PREFACE 

D  E 

Mr.  J.  RICHARDSON 
LE  PÈRE; 

Omme  Monfieur  Uyt-* 
w  E.R  F  j  Libraire  à  Àmfler^ 
dam ,  m'a  écrit  ^  qu'il  avoit 
deflein  de  publier  ,  en  François^ 
mes  Ouvrages  lur  là  Peinture^ 
&  qu'il  m'a  prié ,  en  même  tems , 
de  vouloir  bie  n  lui  donner  quelques 
éclair  ci  (Te  mens  ,  par  raport  aux 
termes  de  l'Art,  non-feulement  je  le 
lui  ai  promis ,  fur  ce  que  j'ai  apris 
qu'il  eft  célèbre  dans  fa  Profeiïîon, 
mais  même  je  me  fuis  engagé  à  exa- 
miner la  Traduction  entière ,  pour 
voir  fi  elle  exprime  le  fens  de  TOri- 
ginal ,  &  outre  cela, d'enrichir  l'Ou- 
Tome  /.  *  vra- 
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vrage^autant  que  je  le  pourois  faire, 
en  revoiant  le  tout,  après  l'inter- 
vale  de  quelques  années  ,  qui  fe 
font  écoulées ,  depuis  qu'il  a  paru 
pour  la  première  fois  ^  fur-tout  de- 
puis que  les  premières  Parties  ont 
éré  mifes  au  jour.  C'eft  ce  que  j'ai 
fait,  par  des  Additions  utiles ,  &  en 
retranchant  d'autres  chofes  moins 
néceffaires,  autant  que  j'ai  trouvé 
que  ce  changement  pouroit  con- 
tribuer à  l'avantage  de  mon  deffein 
général,  jugeant  que  ce feroit  don- 
ner au  Public  un  Traite  de 
Peinture,  auffi  complet  qu'il 
me  {eroit  poffible. 

Pour  cequieftdelaTradudion, 
nous  l'avons  revue  ,  mon  Fils ,  & 
moi  après  lui ,  avec  foin ,  &  nous 
trouvons  qu'elle  exprime  très-bien 
les  penfées  de  l'Original.  Elle  é- 
toit  même  déj  a  alTez  préparée  pour 
cette  revue ,  avant  que  de  vetlir  à 
nous  :  car  ,  outre  que  le  Ti^aducr- 
teur  n'y  a  pas  épargné  fes  foins, 

Mon- 
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Monfieur  A.  Rutgers,  le  Jeu-* 
ne  y  qui  eft  un  Homme  d'efprit , 
grand  Amateur  de  l'Art,  qui  pof^ 
fède  lui-même  de  belles  chofes, 
8c  qui  les  connoît,  s'eft  chargé  de 
conduire  l'Edition  entière,  comme 
il  avoit  eu  la  bonté  de  repaffer  la 
Tradudion,  avant  que  de  nous  l'en- 
voïer  5  cet  Ami  Officieux  nous  a 
aulïî  affuré  ,  qu'en  plufieurs  cas  ^ 
il  a  fait  cette  révifion  avec  l'aflî- 
ftance  de  Monfieur  T  e  n  K  a  t  e, 
Connoifleur  célèbre,  ôc  fort  con- 
nu pour  fon  magnifique  Recueil  de 
Defleins ,  &  de  plufieurs  autres  bel- 
les chofes ,  auffi-bien  que  pour  fa 
profonde  érudition  en  tout  ce  qui 
regarde  l'Art ,  dont  nous  traitons. 
Ainfi ,  nous  remercions  très-hum- 
blement ces  Meflieurs  de  toute  leur 
bienveillance:  mais  une  obligation 
particulière,  que  nous  leur  avons  ^ 
c'efl:  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  fai- 
re remarquer  des  endroits  auxquels 
nous  n'avions  pas  affez  penfé;  8c 
*  i  me- 
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iBeme,  qu'ils  nous  ont  fait  la  grâce 
de  nous  fournir  quelques  Obfer va- 
lions nouvelles  Se  très-curieufeSé 
Nous  leur  en  fommes  redevables, 
auffi-bien  que  le  Public  8c  nous 
nous  fervons  de  cette  ocafion, 
comme  nous  ferons  toujours  de 
celles  qui  fe  prefenteront  ,  pour 
leur  en  témoigner  notre  reconnoif- 
fance.  Ainfi,  nous  efpérons,  que 
bien  loin  que  nos  Penfées  perdent 
rien  en  paroiflant  dans  une  Langue 
étrangère  ,  elles  en  recevront  un 
avantage  qui  leur  auroit  manqué, 
fi  elles  n'avoient  été  imprimées 
qu'en  Angloh, 

Lorfque  j'entrepris,  de  revoir  ce 
que  j'avois  mis  au  jour,  je  nepen- 
fois  guéres  à  tous  les  cliangemens 
qu'on  y  trouvera.  Il  eft  vrai,  que  j'a- 
vois déjà  paflé  en  revue  la  Ïhe'orie, 
dans  la  féconde  Edition  Anglotfe , 
qui  s'en  eft  faite  ^  mais  pour  les  au- 
tres Parties,  on  lesaconfidérable- 
ment  changées.    On  ne  peut  pas 
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dire,  qu'il  s'y  foit  gliffé  des  erreurs 
de  jugement,  ou  de  fait,  qui  fuf- 
lent  importantes  par  leur  nombre, 
ou  par  leur  qualité,-  cependant,  nous 
avons  corrigé  celles  qui  s'y  font 
rencontrées.    J'ai  jugé  à-propos 
de  retrancher,  du  fécond  Volume, 
les  D  'tgreJJiom  Philofoph  'tques^  com- 
me quelques-uns  les  ont  apelées ,  & 
quelques  autres  chofes  de  confé- 
quence*    Mais,  en  récompenfe^ 
nous  avons  fait  de  grandes  Addi- 
tions ,  fur-tout  à  nos  Remarques 
fiir  les  principales  Pièces  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture  que  mon  Fils 
a  vues  en  halte.   Nous  avons  éla- 
gué les  plus  petites  branches ,  pour 
donner  aux  autres  plus  denouritu- 
re:  ou,  pour  me  fervir  d'une  Mé- 
tafôre ,  qui  aproche  plus  de  notre 
Sujet,  nous  nous  fommes,  à  l'imi- 
tation des  grands  Maîtres  ,  tenus 
au  grand  Contour  ,   &  avons  né- 
gligé plufieurs  petites  parties  & 
c'eft  à  quoi  on  doit  principalement 
*  3  atri- 
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atribuer  la  dignité  qui  fe  rencontre 
<lans  leurs  Ouvrages. 

Ainfi,  quoique  le  Libraire,  par 
un  éfet  de  fa  modeftie  ,  apèle  cet 
Ouvrage  une  fimple  Tradudion 
d'un  Livre  imprimé ,  on  peut  bien 
lui  donner,en  quelque  façon, le  titre 
d'Original  j  mais  tel  qu'il  reffemble 
à  un  Enfant  né  dans  un  Pays  étran- 
ger,  dont  il  parle  la  Langue,  plu- 
tôt que  celle  de  fesParens  naturels. 

J'ai  tant  traité  de  la  Peinture ,  & 
de  ia  Sculpture,  loit  à  deflein,  ou 
par  ocafion,  dans  tout  ce  que  j'ai 
écrit ,  &  cela  a  paru  fi  jufte,  qu'il 
eft  inutile  de  m'étendre  ici ,  en  fa- 
veur de  mon  Sujet.  Ce  font  des 
moïens  de  nous  communiquer  nos 
Idées  par  les  yeux,  comme  les  fons 
le  font  par  les  oreilles  ;  &  ces  Arts 
répondent  au  Théâtre,  ou  plutôt 
à  V Opéra  ,  par  raport  à  leur  beau- 
té, &  à  leur  énergie.  Ils  ne  font 
pas ,  à  la  vérité  ,fi  néceffaires  à  la 
^iç  ^  que  plufieurs  autres  :  les  Sau- 


PREFACE 

vages  ,  &  les  Brutes  peuvent  s'en 
paflerj  mais,  comme  notre  Etat 
eft  un  Etat  mêlé,  &  qu'il  eft  par- 
tagé entre  les  éforts  qu'on  fait  pour 
éviter  la  douleur  ,  ou  pour  s'en 
délivrer,  &  la  jouïffance  pofitive, 
il  y  a  des  Arts  8c  des  Sien  ces  qui 
nous  font  nécefifaires  à  chacun  de 
ces  égards.  Ceux  dont  je  traite 
ne  nous  font  pas  néceflaires ,  com- 
me à  des  Créatures  miférables,. 
mais  ils  le  font  abfolument ,  en- 
tant que  nous  retenons  quelque 
cliofe  de  ce  qui  exiftoit  dans  l'E- 
tat d'Innocence.  11  fe  peut  qu'ils 
ne  fervent  de  rien  pour  prolon- 
ger la  vie  ,  mais  il  eft  certain , 
qu'ils  contribuent  à  la  rendre  heu- 
reufe  ^  ils  tiennent  même  leur 
rang  parmi  les  principales  die  ces 
nobles  diftind:ions,  dont  la  Na- 
ture Humaine  a  été  honorée,  par 
le  Divin  Arbitre  des  chofes  ; 
comme  auflî  les  grands  Maîtres, 
qui  ont  excellé  dans  ces  Arts  ,brii- 
*  4  lent 
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lent  parmi  ceux  qui  fe  font  diftin-r. 
gués  du  refte  des  Hommes. 

C'eft  pourquoi,  mon  Sujet  méri- 
te d'être  traité  à  fond ,  Se  auffi  ara-r 
plement  que  j'ai  tâché  de  le  faire, 
fi  l'on  en  excepte  cette  Partie  qui 
concerne  la  Pratique,  qui  d'ailleurs 
eft  une  matière  fêche ,  &  qui  ne 
regarde  que  très-peu  de  perfonnes. 

Si  j'avois  ccnnu,  fur  ce  Sujet, 
quelque  Livre  qui  m'eut  fatisfait, 
je  me  ferois  épargné  la  peine  d'é- 
crire ,  &  je  me  ferois  contenté  de 
le  lire  ,  Se  de  l'étudier.  On  trou- 
ve plufieurs  Traités  de  Peinture 
Se  de  Sculpture,  lur-tout  compo- 
fés  par  des  Auteurs  Italiens -y  mais 
la  plupart  ne  parlent  que  des  Vies 
des  Peintres ,  Se  les  autres ,  autant 
que  fe  font  étendues  mes  recher- 
ches ,  qui  alfurément  n'ont  pas 
été  petites  ni  négligées ,  ne  font 
que  très-fuperficiels ,  ou  du  moins 
fort  imparfaits,  &  défedueux.  Je 
ae  prétends  pas,  par-là,  infînuer 

^  que. 
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que  le  mien  foit  fans  défaut  5  mais^ 
fi  je  difois,  que  je  ne  le  croi  pas 
meilleur  que  les  autres ,  je  me 
rendrois  plus  ridicule  ,  qu'en  a- 
vouant  ingénument ,  que  j'en  ai 
une   opinion   plus  avantageufe. 
Cependant ,  quoique  ce  foit  moii 
opinion  particulière  ,   qui  lui  a 
donné  la  naiifance,  c'eft  par  celle 
du  Public  qu'il  faut  qu'il  fe  four 
tienne.    C'eft  dans  cette  vue ,  que 
je  le  récommande  très-humble- 
ment à  fon  indulgence  ,  &  à  fbn 
équité  i  &  j'ofe  efpérer,  que  pour 
être  étranger,comme  il  le  fera  éfec- 
tivement  dans  cette  Edition ,  quel- 
que part  qu  il  fe  trouve  ,  il  n'eû 
fera  pas  plus  mal-traité. 

On  m'a  fouvent  demandé  com- 
ment j'ai  pu  trouver  le  tems  d'écri- 
re ?  à  cette  demande  je  pourrai ,  en 
partie,répondre  par  un  Trait  d'HiP- 
toire  que  me  fournit  Plutarque  :  (*) 
*  y  Phi- 

(•)  Vie  dt  TiMoiEON,,  Traduôion  de  Mr.  Da^ 

ClïR.  " 
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Philippe  de  Macédoine  étant 
un  jour  à  table  avec  Denis 
le  Jeune  (qu'on  a  voit  déj  a  chaffé 
de  Syracufe  ,  dont  il  avoit  été 
Tiran)  fè  mit  à  parler  mal  des 
^,  Odes  8c  des  Tragédies ,  que  De- 
N  is  le  Vieux  avoit  laiflées  ,  Se 
fai/bit  femblant  d'être  en  peine; 
en  quel  tems  il  avoit  pu  trouver 
le  loifir  de  les  compofer.  De- 
Nis,  qui  comprit  le  venin  ca* 
ché  fous  ces  paroles ,  lui  repar^ 
3 ,  tit  brufquerrtent  :  F ous  voilà  bien 
„  emharajfé  y  il  les  compofa  aux 
heures  que  vous  &f  moi ,  &  une 
,j  infinité  d autres  ^  qui  nous  en  fai- 
fons  tant  à  croire  ^paffons  à  hoi- 
re  ëf  à  ivrogner  '\  J'ai  aimé  la 
Peinture  dès  mon  enfance,-  je  l'ai- 
me  pour  Pamour  d'elle,  &  je  dois 
Taimer  encoie  pour  une  autre  rai- 
fon ,  ea-tant  qu'elle  eft  ma  Profef- 
fion  ,  mais  ce  que  j'ai  fur-tout  en 
vue,  c'cik  d'exceller;  &  c'eft  pour 
çda,  quej'y  ai  toujours  emploïé 

au- 
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autant  de  tems  qu'il  m'a  été  poffii 
ble  ,  ou  du  moins  autant  que  j'ai 
dû.    Mais  il  y  a  bien  des  heures 
dans  les  vingt-quatre  ,  qu'on  fie 
fauroit  emploi'er  de  cette  manière; 
&  il  y  aun  jour  de  la femaine  qu'on 
ne  le  doit  pas  même  faire.  Au- 
lieu  de  donner  tout  ce  tems-îà  au 
Repos ,  à  la  Table ,  &  au  Diver- 
tiffement ,  j  en  ai  apliquc  une  par- 
tic  confidérable  à  écrire  même 
fur  d'autres  Siences  ,   que  lur  la 
Peinture.    Il  m'en  reftoit  encore 
affez  ,  pour  entretenir  ma  fanté  , 
pour  me  délafler,  &  pour  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  à  un  Homme, 
qui ,  comme  moi ,  aime  la  Régu- 
larité ,  le  Repos  &  la  Retraite. 
Je  n'ai  pas  emprunté  de  la  Peintu- 
re, mais  j'ai  mis  le  tems  à  profit, 
&  j'ai  rafiné  fur  le  Divertiffement. 
Par  ce  moïen  ,  au-lieu  de  pécher 
contre  mes  obligations ,  en  quali- 
té de  Peintre,  j'ai  rempli  mon  de- 
voir de  ce  côté-là,  aulE-bien qu'en 

qua- 
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qualité  d'Homme  ^  &  de  plus  j'ai 
aquis  des  ocafions  de  m'apliquer  à 
confidérer ,  que  je  fuis  un  Etre  rai- 
fonnabie.  On  me  poura  blâmer 
d'avoir  avancé  ce  que  j'ai  dit,- mais 
je  répondrai  avec  S.  Paul  (*): 
'Je  le  dis  encore  ^  afin  que  perjonne 
n'efttme  que  je  fats  imprudent  -^Jinony 
/uportez  mot ,  même  comme  impru- 
dent ,  afin  que  je  me  glorifie  aujfî  un 
peu.  Si  vous  trouvez  que  j'aie  tort, 
de  parler  de  cette  manière  ,  c'eft 
vous-même  qui  avez  tort,-  mais 
j'aime  mieux  que  vous  me  blâmiez 
en  cela  ,  qu'en  ce  qui  eft  de  plus 
grande  conféquence. 

(*)  II,  Cor.  XI.  i6. 
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L'ESSAI  SUR  LA  THEORIE 
DE  LA  PEINTURE. 


Lé  Peintre  doit  aprendre  parfaitement  l'Hiftoirc  qu'il  veut 
reprefenter ,  telle  qu'elle  lui  a  été  donnée  par  les  Hifto- 
riens;  après  quoi,  il  doit  méditer  ce  qu'il  peut  y  ajou- 
ter du  fien,  fans  s'écarter  des  bornes  de  la  probabilité.  31 
Le  Peintre  a  quelquefois  la  liberté  de  s'écarter  ,  même 
de  la  Vérité  Naturelle  &  Hiftorique.  38 
En  général ,  il  faut  s'en  teni  r  à  la  Vérité  Naturelle  &  Hif- 
ftorique.  40 
Non-feulement  l'Hiftoire ,  mais  auflTi  les  Circonftances 
doivent  être  obfervées.  ibid. 
Chaque  Peinture  Hiftorique  ne  nous  reprefente  qu'un 
feul  Inftant  de  tems ,  c'  eft  pourquoi  il  le  faut  bien 
choifir  ;  &  celui  de  l'Hiftoire  qui  eft  le  plus  avanta- 
geux, eft  celui  qui  en  doit  faire  le  Sujet.  41 
Il  ne  faut  faire  entrer  dans  une  Peinture ,  aucune  Ac- 
tion, qu'on  ne  puiflTe  fupo  fer  s'être  faite  dans  le  même 
Inftant.  43 
Il  faut  qu'il  f  ait  une  Adlion  principale ,  dans  une  Piè- 
ce de  Peinture.  44 
Aucune  chofe ,  quelque  excellente  qu'elle  puifle  être  en 
elle-même,  ne  doit  détourner  l'atention  du  Sujet  prin- 
cipal. 46 
Il  faut  éviter  les  petites  circranftances ,  à  moins  qu'elles 
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TABLE   DES  MATIERES. 

Chaque  Adion  doit  être  reprefentée ,  non-feulement 
comme  elle  a  pu  fe  faire ,  mais  auffi  de  la  manière  la 
plus  convenable.  47 

Il  ne  faut  point  faire  entrer ,  dans  une  Peinture  ,  des  Fi- 
gures ,  ni  des  Ornemens  fuperflus.  48 

Le  Peintre  doit  laifler  quelque -chofe  à  l'Imagination.  49 

Il  ne  doit  inférer  dans  fon  Tableau  rien  d'abfurde,  d'in- 
décent, ou  de  bas,  rien  qui  foit  contraire  à  la  Religion, 
ni  qui  choque  la  Morale.  50 

Ces  reftriélions  'bien  obfervées,  il  doit  faire  entrer  dans 
fon  Tableau  autant  de  Variété  ,  que  le  Sujet  le  peut 
permettre.  ^  ^  51 

Le  Peintre  doit  éviter  la  fuperfluitédesPenfées  &  de  l'ob- 
fcurité.  58 

Le  Peintre  en  Portrait  ,  ne  doit  pas  toujours  fuivre  une 
même  route,  ni  peindre  les  autres  comme  il  voudroit 
lui-même  être  tiré.  6x 

Lorfqu'il  juge  à  propos  de  flater  fes  Portraits ,  il  faut  que 
-  la  flaterie  foit  réellement  une  flaterie,  ce  qui  ne  pouroit 
être  fi  elle  étoit  trop  vifible  ibid. 

Quoiqu'on  demande  une  Reffemblance  exade  ,  il  faut 
pourtant  faire  atention  aux  accidens  défectueux ,  &  y 
remédier,  .       ,  -^3 

Il  faut  donner  à  toutes  les  Cieatures  imagmaires,  des  Ans 
&  des  Aétions  auffi  étranges ,  &  auffi  chimériques ,  que 
leurs  Formes  le  font.  '66 

Pour  faciliter  l'Invention  ,  le  Peintre  doit  converfer  avec 
toutes  fortes  de  gens:  il  doit  lire  les  meilleurs  Livres; 
il  doit  obferver  les  diférens  éfets  des  Paffions  de 
l'Homme,  &  des  autres  Animaux,  &  étudier  la  Natu- 
re en  général ,  &  les  Ouvrages  des  habiles  Maîtres.  68 

De  l'Ex  PRESS  ION.  69 

Le  Caradère  général  du  Sujet  qu'on  reprefente  fe  doit, 
faire  remarquer  d'abord  ,  dans  toutes  les  Parties  de  la 

Peinture.  ^  .  /.l''^- 

II  y  a  certaines  petites  circonftances  qui  contribuent  a  1  Ex- 

preffiori. 

Les  Robes ,  les  Habits  ,  z^c  ,  des  Figures,  fervent  a  en 
exprimer  les  diférens  Caradèreï.la  Dignité ,eirc;  com- 
me le  font  auffi  les  places  qu'elles  tiennent.    _  m 
La  Face ,  l'Air .  &  les  Adlons  expriment  1  bfprit.  75 
Toutes  les  Expreffions  des  Paffions  &  des  Sentimens  doi- 
vent répondre  aux  Caradères  des  Perfonnages.  74 
Pour  les  Portraits ,  il  faut  bien  confidérer  le  Caradere  de 
la  Performa,  ôc  fa  Condition.  80 
Lorfque  le  Sujet  a  quelque  chofe  de  fingiiher,^ dans  la 
.  difpofition  ,  ou  dans  les  mouveinens  de  la  ^et^^^  des 
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Yeux  ,  Z3'c»  (pourvu  que  cela  ne  foit  pas  mefféant)  il 
faut  l'exprimer  par  des  traits  bien  marqués.  80 

S'il  y  a  quelque  chofe  de  particulier  à  remarquer  ,  dans 
rkiftoire  de  la  Perfonne,  8c  qu'il  convienne  de  l'expri- 
mer ,  cela  fert  d'addition  à  l'Expreffion  ,  &  contribue 
au  mérite  du  Portrait  ,  pour  ceux  qui  font  inftruits  de 
cette  circonftance.  81 

11  y  a  plufieurs  fortes  d'Expreffions  artificielles ,  recher- 
chées des  Peintres ,  pour  fupléer  à  l'avantage  que  les 
Paroles  ont  fur  l'Art,  en  cette  rencontre.  8i 

Un  autre  Expédient ,  dont  les  Peintres  fe  fervent,  pour 
exprimer  leurs  fentimens ,  c'eft  de  peindre  des  Figures 
qui  reprefentent  certaines  chofeS ,  lorfqu'ils  ne  peuvent 
le  faire  autrement.  8j 

L  a  fimple  Ecriture  doit  être  êmploïée  quelque  fois ,  dans  un 
Tableau,  pour  fupléer  à  lExpreffion.  89 

Pour  exceller  dans  l'Expreffion  ,  il  faut  qu'un  Peintre  ob- 
ferve  foigneufement  l'Air  6c  les  Adtions  des  Hommes, 
dans  toutes  les  ocafions.  ■ 

De  la  Composition.  Ihtd. 

Explication  du  Terme.  ibld. 

Il  faut  que  chaque  Peinture  foit  telle  ,  qu'elle  faffe  un 
•  compofé  de  MâlTes  de  jour  &  d'ombre ,  dont  la  derniè- 
re ferve  comme  de  repos  à  l'oeil  ;  &  il  faut  que  ces 
Maffes ,  quelles  qu'elles  foient ,  réjouiflent  la  vue ,  & 
que  le  Tout-enfemble  foit  agréable  &  récréatif.  95 

Si  le  Tout-enfemble  d'une  Peinture  doit  être  beau  ,  par 
raport  à  fes  MalTes ,  il  ne  doit  pas  l'être  moins ,  par 
raport  à  fes  Couleurs  :  &  comme  la  principale  chofe 
doit  être ,  en  général ,  la  plus  vifîble ,  il  faut  que  fes  Cou- 
leurs prédominantes  foient  répandues  fur  le  Tout.  ICI 

Dans  unè  Figure,  dans  chaque  partie  de  cette  Figure,  & 
généralement  par-tout ,  il  doit  y  avoir  une  certaine 
partie  qui  domine  ,  &qui  fe  falfe  remarquer  d'abord  î 
&  il  faut  que  toutes  les  autres  parties  lui  foient  fubor- 
données  ,  comme  aufli  elles  doivent  l'être  les  unes  aux 
autres.  C'eft  encore  ce  qu'il  faut  obferver  dans  la  Coift* 
pofition  d'une  Peinture  entière;  &  il  faut  que  cette  par- 
tie principale,  &  diftinguée,  du  Tableau,  foit  la  place 
de  la  Figure  principale, &  de  l'Adlion  la  plus  éclatante: 
auffi  faut-il  que  chaqne  chofe  foit  plus  finie  en  cet  en- 
droit, &  que  les  autres  parties  le  foient  moins  à  propor- 
tion. lOi 

C'eft  quelquefois  laplacfe,  n(>npasîà  force  *  qui  fait  dans 
une  Peinture  la  diftindion  du  Perfonnage.  104 

Il  arrive  auffi  quelquefois  ,  que  le  Peintre  eft  obligé  de 
.mettre  une  Figure  dans  une  place,  &  de  va  lui  donner 

qu'un 
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Il  eft  important  au  Peintre  ,  de  bien  penfer  aux  Habille- 
mens  de  fes  Figures.  157 

Il  ne  faut  pas  que  le  Nud  fe  perde  fous  la  Draperie ,  ni 
qu'il  y  foit  trop  marqué.  158 

Confidérations  fur  la  manière  de  Draper,  en  fait  de  'Por- 
traiture, Ibid. 

Il  y  a  une  Grâce  &  une  Grandeur  artificielles,  qui  raaiflent 
de  l'opofition  de  leurs  contraires.  161 

Le  Peintre  doit  remplir  fon  Efprit  d'Images  nobles.  161 

11  faut  qu'un  Peintre  ait  des  Idées  originales  de  Gr4«&  de 

Grandeur  ,  qu'il  tire  de  fes  propres  obfervations  fur  la 
Nature.  167 

Il  faut  que  l'Efprit  même  du  Peintre  ait  de  la  Grâce  &  de 
la  Grandeur.  >  169 

Du  Sublime.  i8i 

Ce  que  l'on  entend  par  ce  Terme.  184 

Le  Sublime  t  en  fait  de  Peinture  ,  confiftc  dans  les  Idées 
les  plus  grandes, &  les  plus  belles , lorfqu'elles  nous  font 
communiquées,  de  la  manière  la  plusavantageufe.ioi 

Il  ne  fufit  pas  au  Peintre  de  plaire  ;  il  faut  qu'il  furpren- 
ne.  îo8 

Lifte  hiftorique  &  Chronologique  des  Peintres.  «7 
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Tage  35".  Ligne  ^, 
Après  ce  Mot  y  d'ailleurs.  Ajoute^, 

Quoique  cette  Penfée  foit  afTez 
belle  ,  elle  n'eft  pourtant  point 
originale  d'AL BAN I,  qui,  félon  toute 
aparence ,  l'aura  prife  de  la  Defcription 
d'un  femblable  Sujet  du  Parmesan. 
Voïez  V  A  s  A  R I ,  Vite  àé*  Tittori ,  ^r, 
Fiorenza  1568.  ^art,  III.  Vol.  1, 
l>ag.xi6. 

40.  /.  30.  afrès  au  Soleil. 
Comme  Salvator  Rosa  l'a  fait. 

Tm.  II,  Q  /.  43. 


23i  ADDENDA. 
/.43./.X6.  après  un  mémQ  infk^M, 

J'obferverai  encore  ,  fur  le  Carton 
d*ANANiAS,  que  Raphaël  a. été  fi 
fcrupuleux  à  ne  pas  rompre  l'Unifé  du 
Tems,  qu'il  n'a  pas  reprefenté  la  Mort 
de  Saphira  ,  qui  arriva  d'abord  après; 
il  ne  l'y  a  pas  même  fait  entrer.  Ce- 
pendant on  y  voit  une  Femme  qui  nous 
faitpenferà  elle,  fans  qu'on  puifle  re- 
procher de  faute  à  Raphaël. 

/.  47./.  15'.  aj>rès  qu'on  y  remarque. 

C'eft  encore  pour  cette  raifon ,  que 
dans  le  Carton  d'ANANiAs,  on  ne 
voit  pas  l'Argent  qu'on  avoit  mis,  un 
moment  auparavant ,  aux  piés  des  Apô- 
tres ;  car  il  faut  éviter  de  petites  cir- 
conftances,  fi  elles  ne  font  point  abfo- 
lument  néceffaires, 

83.  /.  16.  après  avec  le  doigt  ,  â 
la  place  de  &  il  reprefenté  cet  Apô- 
tre avec  deux  Clefs,  qu'il  vient  de 
recevoir. 

Il  s'y  trouve  encore  un  autre  bel 
exemple  à'ExpreJfion,  Cette  Pièce  a 
été  faite  ,  félon  les  aparences  ,  pour 
faire  honneur  à  la  Dignité  Papale  :  on 

y  de- 
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y  devoît  reprefenter  S.  Pierre,  dans 
ion  plus  augulle  Caraélère  ,  qui  con» 
fifte  en  ce  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
lui  confia  les  Clefs  &  fon  Troupeau  i 
mais,  comme  le  Seigneur  ne  lui  com- 
mir  le  dernier,  que  quelque  tems  après 
l'autre ,  puifque  ce  n'a  été  qu'après  la 
Réfurreélion  ,  au-lieu  que  le  cas  des 
Clefs  arriva  avant  le  Crucifiment,  on 
ne  pouvoit  pas  reprefenter  ces  deux 
Evènemens  enfemble,  fans  blefTer  l'U- 
nité du  Tems.  On  a,  donc,  donné  à 
entendre  le  premier  ,  en  mettant  les 
Clefs  à  la  main  de  S.  Pierre, 


Q  *  AD- 
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Essai  sur  l'Art  de  Critiquer  ,  &c. 

"Pag.  83.  Itg.  12,  otezy  Mais,  fi  le 
Defîèin  d'une  Lucrèce  ,    ^  tout  le 
refie  de  çe  ^aragrafe,  Ajoutez  à  la 
flace, 

&  avec  fuccès  ,  comme  Va  sari 
Taflure;  mais  il  ne  vécut  pas  long-tems 
après.  Ce  qu'il  a  fait,  pendant  qu'il 
avoit  l'Efprit  ocupé  ailleurs  qu'à  la 
Peinture ,  ^  non-feulement  de  fa  Chi- 
mie, mais  aufli  de  fa  Pauvreté,  qui  en 
fut  la  fuite  ,  ne  pouvoit  pas ,  félon  les 
aparences,  égaler  ce  qu'il  avoit  fait  au- 
paravant ,  par  Amour  de  fon  Art  ,  & 
dans  le  rems  que  fes  afaires  étoient  fur 
un  bon  pié. 
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POUR 

L'ESSAI  SUR  L*ART 
DE  CRITIQUER,  &c. 

TNtroduâion.  Pag.  i 

DelaBonte'd'unTableau.  4 

Il  n'7  eut  jamais  un  Tableau  fans  défauts.  ç 

Il  y  a  deux  moïens  ,  dont  on  fe  fert  ,  pour  juger  de  h 
Bonté  d'un  Tableau  ;  favoir ,  diredement  par  la  chofe 
même ,  ou  indireélement  par  l'autorité  d'autrui  :  on  n«- 
prétend  point  traiter  ici  de  ce  dernier  moien.  6 

Pour  devenir  bon  ConnoilTeur ,  on  doit  éviter  les  Préju- 
gés &  les  faux  Raifonnemens.  7 

Il  faut  examiner  uniquement  ce  qu'on  trouve  dans  un 
Tableau,  fans  avoir  égard  à  l'intention  que  le  Peintre 
peut  avoir  eue.  lo 

Il  faut  s'établir  des  Règles.  ii 

Un  Extrait  de  ces  Règles.  li 

Il  faut  avoir  une  parfaite  connoifTance  des  meilleurs 
Morceaux.  ij 

On  peut  raporter  les  degrés  de  Bonté ,  en  fait  de  Peintu- 
re ,  à  trois  Clafles  générales ,  favoir  :  le  Médiocre ,  l'Ex- 
cellent, &  le  Sublime.  ï6 

Définition  du  Sublime.  ibid. 

Outre  la  Bonté  d'un  Tableau  ,  par  raport  aux  Règles 
de  l'Art ,  il  y  en  a  une  autre  forte  qui  l'eft  à  pro- 
portion que  les  Pièces  de  l'Art  répondent  à  la  fin, 
pour  laquelle  elles  ont  été  faites.  i8 
*»  %  Le 
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Le  but  principal  de  la  Peinture  eft  de  cultiver  refprît, 

&,  avec  cela,  de  donner  du  plaifir.  19 
En  quelle  proportion  les  diférentes  fortes  8c  parties  de 

la  Peinture  répondent  à  leur  but.  21 
Un  Tableau,  ou  un  Deffein  doit  être  confîdcré  diftinc- 

tement.  2,7 
Avec  Métode  &  avec  Ordre.  i8 
Exemple ,  dans  une  Diflertation  fur  un  Portrait,  de  V  a  n 

Dyck.  30 
Autre  Differtation ,  fur  un  Tableau  d'f  liftoire ,  du  P  o  u  s- 

siN.  4X 
Exemple  d'une  autre  manière  plus  courte,  pour  confidé- 

rer  un  Tableau ,  prife  fur  une  Pièce  d' A  n  n  i  b  a  l  C  a- 

RACHE. 

De  tACoNNoissANCE  DBS  Mains.  58 
Dans  toutes  les  Peintures  8c  dans  tous  les  Defleins  ,il  faut 
confidérer  la  Penfée  8c  le  Travail.  ibid. 
Jamais  deux  Hommes  ne  penfent,  ou  n  agiffent  parfaite- 
ment de-même.  59 
C'eft  pourquoi  il  y  a  une  diférence  réelle  ,  dans  les  Ou- 
vrages de  diférens  Maîtres.  61 
Elle  y  paroît  d'une  manière  remarquable.  6% 
Mais  plus  grande  dans  les  uns  que  dans  les  autres.  ibid. 
Le  Moïen  de  connoître  les  Mains ,  c'eft  de  fe  faire  des 
Idées  des  diférens  Maîtres.  64 
C'eft  de  l'Hiftoire  ôc  des  Ouvrages  des  Maîtres ,  que  naif- 
fcnt  les  Idées  qu'on  en  a.  6ç 
Précautions ,  dont  il  faut  ufer  dans  le  premier  cas.  ibid. 
Obfervations  à  faire  dans  l'ufage  de  l'autre  moïen.  70 
Les  Maîtres  ont  été  diférens  d'eux-mêmes, auffi-bien  que 
des  autres;  c'eft  pourquoi  il  faut  connoître  toutes  leurs 
diférentes  Manières.  71 
Quelques  particularités  citées  à  cet  égard.  72 
Il  faut  avoir  grand  loin  que  les  Ouvrages  qui  nous  fervent 
de  règles,  pour  nous  former  les  Idées  des  Maîtres,  foient 
véritablement  leurs  produétions,  84 
Quels  Guides  un  Novice  ,  dans  la  Sience  d'un  Connoif- 
feur,  peut  prendre  à  cet  égard.  85 
Ce  qui  eft  néceffaiie  à  un  Connoiffeur  des  Mains  ,  qui 
eft. 

I.  De  connoître  l'Hiftoire  de  la  Peinture  8c  des  Pein- 
tres.^ ^  88 

II.  D'être  capable  de  fe  former  des  Idées  claires  ôc  juf- 
tes.  89 

ni.  Une  aplication  pr.rticulière.  ibid. 
Des  Originaux  ET  DES  Copies.  90 
De  leurs  diférentes  iortes,  8c  divers  degrés,  Ilid, 

D^s 
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Des  Ouvrages  équivoques.  92 
La  Quefti on  établie,  fi  un  Tableau,  ou  un  Deflein  cft 

Original  ou  Copie?  9J 
Certains  Raifonnemens  là-deffus ,  que  l'on  doit  rejet- 

ter.  96 
Le  premier  Cas ,  dont  on  vient  de  parler ,  favoir  fî  une 

Pièce  eft  Original,  ou  Copie ,  amplifié.  97 

2.  S'il  eft  d'une  telle  Main, ou  bien  d'aprèstel  Maître  ?99 
Une  Objedion  avec  la  Réponfe.  lor. 

3.  Si  un  Ouvrage  ,  qu'on  reconnoît ,  pour  être  d'un  tel 
Maître,  eft  originairement  de  lui  ,  ou  s'il  l'a  copié  de 
quelque  autre  Maître.  103 

4.  Si  une  Pièce  a  été  faite  par  le  Maître  d'après  Nature , 
d'Invention  ,  ou  bien  s'il  l'a  copiée  fur  fcs  propres  Ou- 
vrages. 10  j 

Des  Efiampes.  Ihid, 
Il  faut  favoir  prendre ,  retenir ,  &  ranger  des  Idées  claires 
&  diftinéles.  iio 

DiSCOUftS  SURIA  SiENCE  D'uN  CoNNOlSSEUR. 

114 

Introdudion.  Ibid. 

La  Sience  recommandée  ,  par  fon  Excellence  ,  par  fa 
Certitude,  par  le  Plaifir,  &  par  l'Avantage  qu'elle  pro- 
cure. 117 

Une  Idée  de  h  Peinture, par  laquelle  on  démontre  qu'el- 
le n'eft  pas  feulement  un  bel  Ouvrage  mécanique  ,  Se 
une  Imitation  de  la  Nature  commune  ;  mais  que  fon 
But  principal  eft  ,  de  relever  &  d'embellir  la  Nature, 
&  fur-tout  de  communiquer  les  Idées.  119 

La  Peinture  comparée  avec  l'Hiftoire ,  avec  la  Poëfie ,  5c 
particulièrement  avec  la  Sculpture;  &  préférée.  127, 

La  chofe  éclaircie  par  une  Hiftoire  du  Comte  U  g  o  1 1  n  o 
de         ra portée  par  Villani.  131 

La  même  Hiftoire,  de  la  manière  qu'elle  eft  contée  par 
Dante.  134 

Un  Bas-relief  de  la  même  Hiftoire  ,  par  M  i  c  h  e  l- 
Ange.  138 

La  Peinture  &  la  Sience  d'un  Connoifleur  peut  être  d'u- 
ne grande  utilité  au  Public.  145; 

I.  Par  raport  à  la  Réformation  des  Mœurs.  Ibid. 

1.  Par  raport  à  l'Avancement  du  Peuple.  Ibid. 

3.  Par  raport  à  l'Acroiftement  des  Richefles,  CTf,  Ibid. 

La  Dignité  de  la  Sience  fe  manifefte  encore  plus  par  les 
Qualités  requifes  dans  un  Connoifleur.  tôî 

Entre  autre  Qualités  mentionnées ,  il  doit  être  bon  Hif- 
torien.  163 

EJJ'^i  d'une  Hiftoire  de  la  Peinlure.  16  { 

.**  3  Plu- 
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Phifîeurs  Ecoles  de  la  Peinture  moderne-  171 
Queftion,  fa  voir  lefqiiels  des  Peintres,  Anciens,  ou  Mo- 
dernes, ont  été  les  plus  excellens?  175 
L'Hiftoire  des  Vies  des  Peintres  doit  être  néceflairement 
fue  d'un  Connoiffeur. .  175 
Vne  Idée  générale  de  cette  Hifloire.  177 
Les  Ouvrages  des  Peintres  rendent  leur  Hiftoirc  com- 
plète. •  18  j 
Les.  Perfonneç  de  la  première  Qualité  n'ont  pas  été  feu- 
,  feulement  Connoifleurs s  mais  elles  ont  même  pratiqué 
k  Peinture.  184 

SECTION   II.  ihid, 

La  Certitude  de  la  Connoiflancc  ,  comparée  avec  celle 
des  aurres  Siences.  Ibtd. 
La  Branche  principale  de  cette  Sience  ,  je  veux  dire, 
la  Manière  déjuger  delà  bonté  d'un  Ouvrage  ,  fon- 
dée fur  des  Règles  li  bien  établies  ,  &  fi  conformes  à 
h  Raifon ,  que  tout  le  monde  en  peut  convenir.  i8ç 

La  même  Certitude  prouvée  dans  plufieurs  autres  Cas , 
comme  dans  la  ConnoilTance  des  Mains  ,  des  Origi- 
naux, 8c  des  Copies.  188 

l>'autres  preuves  moins  certaines,  Ihid. 

D'autres  encore  plus  douteufes.  190 

Objeélion ,  fur  la  diverlité  de  fentimens ,  parmi  les  Con- 
noiflfeurs.  ipz. 

Cette  diverfité  ne  vient  pas  toujours  de  l'obfcurité  de  la 
^ience  ,  mais  de  quelque  défaut  de  l'Homme  même. 

Ibid. 

11  arrive  fouvcnt  que  la  diférence  d'opinions  n'efl  pas  en 
éfet  fi  grande,  qu'elle  paroît  l'être.  ipj 

SECTION   III.  ^04 

La  Sience  recommandée ,  par  raport  au  plaifir  qu  elle  efl 
capable  de  donner.  J^id.  \ 

Par  la  découverte  des  grands  Efets  &  des  Beautés  dé 
l'Art.  Ibid. 

Et  lorfque  la  Beauté  des  chofes  efl:  relevée.      ,       loj  ; 

Par  la  Variété  ,  fuivant  les  diférens  Génies  des  Maî- 
tres. 2o8i' 

Par  le  moïen  de  cette  Connoiffance  ,  on  voit  mieux  les 
Beautés  de  la  Nature  même.  i^'^- 

Elle  fournit  auffi  l'efprit  de  belles  &  de  grandes  Ima- 
ges, zop 

Ce 
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Se  trouve 

riches 
eir  a 

fe  reâifieront 

feroit,  un  Pocte 

Cette  demande,  quelque 
extraordinaire  qu'elle 
puiffe  paroîtrc,  ici  & 
dans 

plufieurs  Parties 

Fruits  !c  Père 

pour  les  Fleurs, 

PERSELLX&;  &C/ 

il  a  inventé  trois  Lumiè- 
res diférentcs  ,  l'une 
qui  émane  de  l'Ange, 
la  féconde  eft  l'étet 
d'une  Torche ,  &  la 
troifième  eft  cauiee 
par  la  lueur  de  la 
Lune 

D'autres  l'ont,  voulu, 
çauroit 


magnifiques 

elle  a 

le  feront 

feroit  un  Pocte 

Cette  demande  ,  pour 
tout  ce  qui  poura  pa- 
roître  extraordinaire, 
ici  &  dans 

pluficuts  Branches 

Fruits;  le  Père 

pour  les  Fleurs  ; 

Persbllis,  & 

il  a  inventé  quatre  Lu- 
mières diférentes.dpux 
qui  émanent  des  deux 
Anges ,  la  troifième 
eft  l'éfet  d'une  Tor- 
che ,  &  la  quatrième 
eit  caufée  par  la  lueur 
de  la  Lune 
D'autres  l'ont  voulu 


ç  auroit 
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SALLUSTIUS- 


ESSAI 

SUR  LA  THEORIE 

DE  LA 

PEINTURE. 

Omme  les  Peintures  plaifent  à  tout 
le  monde,  &  que  par  cette  raifon, 
elles  font  partie  de  nos  plus  riches 
ameublemens,  je  m'imagine  auffi, 
que  c*eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  bien  des 
gens,  de  mettre  TArt  de  Peindre  au 
rang  des  chofes,qui  ne  font  pas  d'une  gran- 
de utilité  au  Genre- Humain ,  s'ils  ne  le  re- 
gardent pas  tout- à-fait  comme  une  fuper- 
fluité  agréable. 

Quand  la  Peinture  ne  feroit  éfedivc- 
ment  qu'un  amufement  fans  crim'e  ;  quand 
ce  ne  feroit  qu'une  de  ces  Douceurs,  qu'il 
a  plu  à  la  divine  Providence  de  nous  ac- 
corder, afin  que  le  Bien  de  notre  Etat  pre- 
A  fenc 
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fent  l'emportât  fur  le  Mal  qui  l'acompagne, 
nous  devrions  la  regarder  comme  une  Fa- 
veur du  Ciel;  &  fur  ce  pié-là,  lui  donner 
place  dans  notre  eftime.  Nous  avons  beau 
mépriler  le  plairir;il  n'en  ett  pas  moins  vrai, 
que  nous  ne  cefTons  tous  de  le  rechercher 
avec  ardeur.  Quand  donc  ce  plaifir  eft  in- 
nocent, &  par  conféquent  une  Bénédiction 
de  Dieu,  ceft  fous  ce  point  de  vue,  que 
nous  devons  Tenvifager  ;  nous  devons  le 
confidérer  comme  une  Douceur  ,  que  la 
Sageffe  fuprême  à  jugé  nécelTaire  à  la  Vie 
Humaine. 

La  Peinture  eft  cet  amufement  agréable, 
cet  amufement  innocent:  mais  il  y  a  plus, 
elle  elt  d'une  grande  utilité.  Ceft  un  des 
moïens,qui  fervent  aux  Hommes,  pour  fe 
communiquer  leurs  idées;  &  même  on  peut 
dire ,  qu'à  certains  égards ,  ell'a  l'avantage 
fur  tous  les  autres.  Nous  devons  donc  pla- 
cer la  Peinture  dans  le  même  rang  :  nous 
ne  devons  pas  la  regarder  comme  un  Am- 
ple plaifir  5  mais  comme  un  autre  Langage , 
qui  achève  de  perfedlionner  l'Art  entier  de 
nous  communiquer  nos  penfées  les  uns  aux 
autres;  une  des  qualités,  qui  conftituent  la 
Dignité  de  la  Nature  Humaine,  qui  l'élè- 
vent  au-defîusde  celle  des  Bêtes  ;  qualité 
d'autant  plus  confidérable  ,  que  c'eft  un 
Don  ,que  Dieu  a  accordé  même  à  un  aftTez 
petit  nombre  de  notre  Elpèce. 

Les  Paroles  peignent  à  llmaginaiion  ; 

mais 
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mais  chaque  homme  les  interprète  à  fa  fan- 
taifie.  Toutes  les  Langues  font  fort  impar- 
faites: il  y  a  une  infinité  de  Couleurs  & 
de  Figures,  pour  lesquelles  nous  n'avons 
point  de  noms  ;  &  nous  n'avons  point  de 
mots  univerfellement  déterminés ,  pour 
défigner  un  nombre  infini  d'autres  idées. 
Au-Iieu  que  le  Peintre  peut,  fans  ambiguï- 
té, faire  fentirce  qu'il  en  penfe  ,  &  nous 
entendons  ce  qu'il  nous  dit,  dans  le  même 
fens  qu'il  l'a  lui  même  entendu. 

Son  Art  eft  un  Langage  univerfel  :  foit 
qu'il  s'exprime  en  Poète,  en  Moralifie,  en 
Hiflorien ,  ou  en  Théologien ,  en  un  mot , 
fous  quelque  Caraftère  qu'il  prenne,  de 
quelque  Nation  qu'on  foit,  il  parle  à  cha- 
cun de  nous,  en  fa  Langue  maternelle. 

La  Peinture  a  encore  un  autre  avantage 
fur  les  paroles  ;  elle  pénètre  tout  d'un  coup 
notre  efprit  de  fes  Idées,  au-lieu  que  les 
paroles  ne  les  y  portent  quefucceffivemenr; 
(*)  Nous  voïons ,  par  exemple ,  une  agréable 
Perfpedive  de  Conftanùnople^  les  Flammes 
que  vomit  le  Mont  Etna,\z  Mort  de  S  o  c  r  a- 
TE,  la  Bataille  de  Bknheim^  la  Perfonne 
du  Roi  Charles  premier,  &  tout  cela, 
en  un  inftanr. 

La  Manière,  dont  le  Théâtre  nous  re* 
prefente  les  chofes,  difére  de  l'une  &  de 
l'autre, ou  plutôt  c'eftun  compofé  des  deux 
A  2,  enfem- 

(*)  Segniùs  irritant  animos  demifTa  per  aurem, 
Quàra  quse  funt  oculis  lubjeda  fidclibus.    Hor.  Art.  Poçt, 
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enfemble.   Nous  y  voïons  une  efpèce  de 
Tableaux  mobiles  &  parlans,  mais  qui  ne 
font  que  pafTer ,  au-lieu  que  la  Peinture  de- 
meure toujours  expofée  à  notre  vue.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  confidérable,  le  Théâ- 
tre ne  nous  reprefente  jamais  les  chofes  tel- 
les qu'elles  font,  fur-tout  ft  la  Scène  eit 
éloignée  de  nous,  &  que  l'Hlltoire,  dont 
il  s'agit ,  foit  ancienne.   Quand  un  homme , 
qui  a  quelque  connoiffance  des  Habillemens 
&  des  Mœurs  de  l'Antiquité, y  vient  pour 
réveiller ,  ou  pour  cultiver  les  idées  qu'il  a 
du  malheur  d'OEDiPE,  ou  de  la  mort  de 
JuLE  César,  &  qu'au-lieu  de  ce  qu'il  a 
été  acoutumé  à  voir  aux  Statues,  aux  Bas- 
reliefs,  ou  aux  Médailles,  il  y  trouve  des  Fi- 
gures Fantasques  &  Grotesques ,  ces  ob- 
jets ne  peuvent  que  confondre  &  brouil- 
ler les  idées  juftes  qu'il  en  avoir.  Mais  la 
Peinture  nous  fait  voir  ces  Héros,  tels  qu'ils 
étoient ,  dans  leur  véritable  Grandeur ,  & 
dans  leur  noble  Simplicité. 

Le  plaifir  que  nous  donne  la  Peinture, 
confidérée  comme  un  Art  muet,  reifemble 
à  celui  que  nous  donne  la  Mufique  ;  fes 
belles  Formes, fes  Couleurs,  &  leur  Arran- 
gement agi'éable  font  aux  yeux  ce  que  les 
Tons  &  leur  Harmonie  font  aux  oreilles: 
les  uns  Se  les  autres  nous  réjouïffent,  en 
nous  faifant  remarquer  l'habileté  del'Ar- 
lifte,  autant  que  nous  fommes  capables 
d'en  juger,  C'eft  cette  beauté  6c  cette  har- 
monie 
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monie ,  qui  nous  donne  tant  de  plaifîr  à  la 
vue  des  Peintures  naturelles ,  d'une  belle 
Perfpedive,  d'un  Ciel  ferain,  d'un  Jardin, 
&c.  Et  c'eil  ce  qui  fait,  que  les  reprefen- 
rations  qu'on  en  fait,  en  renouvellant  les 
idées  qu'on  en  a,  nous  font  tant  de  plailir. 
C'eft  ainfi  que  nous  voïons  lePrintems, 
l'Eté  &  TAutonne,  dans  le  cœur  de  l'Hi-» 
ver,  de  même  que  la  Gelée  &  la  Neige,  au 
fort  de  la  Canicule.   Nous  avons,  par  le 
fecours  de  cet  Art,  le  plaifir  de  voir  une 
extrême  variété  de  choies  &  d'aélions  ;  de 
voïager  par  Mer  &  par  Terre  ;  de  connoi- 
îre  le  Naturel  du  menu  Peuple  &  leurs  Ca- 
prices, fans  nous  mêler  parmi  eux;  d'envi- 
fager  des  Tempêtes ,  des  Batailles ,  des  Inon- 
dations ;&  en  un  mot  toutes  fortes  d'objets, 
réels  ou  imaginaires,  foit  dans  le  Ciel,  fur 
la  Terre,  ou  dans  l'Enfer  ;&  tout  cela,  fans 
fortir  de  notre  Chambre  ,  fans  autre  peine 
que  d'y  promener  notre  vue.  Nous  avons 
la  fatisfadion  de  porter  nos  idées  d'un  ob- 
jet à  un  autre;  &  nous  pouvons,  quand  il 
nous  plaît,  fixer  notre  imagination  fur  un 
feul.    Nous  ne  voïons  pas  fimplement  une 
variété  d'objets  naturels,  dans  les  bons  Ta- 
bleaux, mais  nous  y  voïons  la  Nature  dans 
fa  perfedion,  ou  du  moins,  nous  y  voïons 
un  choix  exquis  de  ce  qu'elle  a  de  meilleur. 
C'elt  par  ce  moïen ,  que  nous  avons  des 
idées  plus  nobles  &  plus  nettes  des  Hom- 
mes, des  Animaux,  des  Payfages  &c.  que 

A  3  nous 
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nous  n'aurions  peut-être  jamais  eues ,  fans  ce 
fecours.  Nous  y  découvrons  des  particulari- 
tés &  des  beautés,  que  nous  ne  rencontrons 
jamais  ailleurs ,  ou  du  moins ,  que  très-ra- 
rement ;  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  en 
augmenter  le  plaifir. 

Ce  même  Art  nous  fait  voir  les  perfon- 
nes  &  les  vifages  des  Hommes  célèbres,  dont 
les  Originaux  ne  font  plus  à  notre  portée, 
parce  que  le  torrent  des  Tems  nous  les  a 
enlevés,  ou  parce  qu'ils  font  éloignés  de 
nous,    11  nous  fait  voir  nos  Parens  &  nos 
Amis ,  morts  ou  vivans,  fous  les  diférens 
états  de  leur  vie.  Nous  ne  mourons  jamais 
dans  les  Tableaux  ;  nous  y  fommes  tou- 
jours les  mêmes  ;  nous  n'y  vieilliflbns  point. 
Mais  fi  nous  venons  à  contempler  cet  Art 
du  côté  de  l'Inftrudion ,  qu'on  en  peut  ti- 
rer, c'elt-là  ce  qui  en  relève  le  mérite.  Il  nous 
donne  à  la  vérité  du  plaifir  ;  mais  ce  plaifir 
n'ell  pas  fimplement  tel,  puisque  le  Pein- 
tre cil  non  feulement  ce  qu'eit  à  un  fourd 
Un  Orateur  habile,  de  bonne  mine,  &dont 
les  geftes  font  agréables  ;  maisauffi,  ce  qu'il 
eft  à  un  Auditoire  intelligent. 

De  forte  que  la  Peinture  ne  nous  repre- 
iente  pas  fimplement  les  Chofes,  telles  qu'- 
elles paroillent  ;  mais  elle  nous  les  fait  voir, 
telles  qu'elles  font  en  éfet.  Elle  nous  in- 
ftruit  des  diférens  Pays,  de  leurs  Coutu- 
mes ,  de  leurs  Armes ,  de  l'Architeélure 
civile  ôc  militaire,  des  Animaux,  des  Plan- 
tes, 
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tes,  des  Minéraux,  &  en  un  mot,  de  tou- 
tes les  fortes  de  Corps ,  qui  s'y  rencon- 
trent. 

Elle  eft  outre  cela ,  d*un  grand  fecours  à 
plufieurs  Siences  utiles.  C'elt  elle  qui  tire 
les  Plans  dont  TArchitede  a  befoin  :  elle  ex- 
pofe  aux  Médecins  &  aux  Chirurgiens  la 
Texture  &  la  Conformation  de  toutes  les 
parties  du  Corps  humain  ,  &  de  tous  les 
Phénomènes  de  la  Nature  :  elle  cil  même 
néceiTaire  à  toutes  les  Mécaniques.  Mais 
pourquoi  m'étendre  fur  cela  ?  Les  Eftam- 
pesinltrucî^ives,  dont  les  Livres  (ont  rem- 
plis, &  fans  lefqnelles  ils  ne  feroient  pas  in- 
telligibles ,  prouvent  allez  combien  cet 
Art  elt  utile  au  Genre-Humain. 

Mon  DefTein  n'ell  pas  d'obferver  ici ,  ni 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ,  un  ordre 
exaél  de  toutes  les  particularités  qu'on  pou- 
roit  raporter  fur  ce  fujct.  Je  n'écris  qu'à 
mes  heures  perdues, autant  que  mes  Occu- 
pations ordinaires  me  le  peuvent  permet- 
tre ,  pour  ma  propre  fatisfadion  ,  &  pour 
l'avantage  de  mon  Fils, qui  afTurément mé- 
rite tout  le  fecours  que  je  puis  lui  donner, 
quoiqu'il  n'en  ait  d'ailleurs  pas  plus  de  be- 
foin, que  la  plupart  des  jeunes  gens;  &  je 
dois  de  mon  côté  lui  rendre  cette  juftice, 
que, dans  cette  entreprife,je  lui  ai  l'obliga- 
tion de  plufieurs  traits, dont  je  me  fuis  fer- 
vi.  Si  d'ailleurs  mes  Ecrits  peuvent  être 
de  quelque  utilité  à  d'autres, en  prefcrivant 
A4  à 
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à  un  Amateur  de  la  Peinture  ,  les  règles  5 
qu'il  doit  mettre  en  pratique,  pour  juger 
fainement  d'un  Tableau  ;  règles  qui ,  dans 
la  plupart  des  occafions ,  peuvent  être  éga- 
lement à  la  portée  du  Gentil-homme  &  du 
Peintre:  fi  je  puis  réveiller  le  génie  de  quel- 
ques-uns de  la  même  Profeffion  ;  ou  du 
moins,  fi  je  puis  les  empêcher  de  la  desho- 
norer, par  une  conduite  bafl'e& irrégulière: 
fi,  dis-je,  je  puis  parvenir  à  ce  but,  j'en  au- 
rai d'autant  plus  de  joie.    Mais  retour- 
nons à  notre  fujets  &  voïons  ce  qu'il  a  de 
plus  important. 

-  La  Teinture  ne  nous  reprefente  pas  feu- 
lement la  Perfonne  des  grands  Hommes; 
mais  elle  nous  en  fait  auffi  voir  le  Caraftè- 
re.  L'air  de  la  Tête,  &  la  Mine  en  général, 
fervent  beaucoup  à  faire  connoître  l'Efprit, 
&  répandent  un  grand  jour  fur  toutes  les 
particularités  ,  que  raporte  un  Hiltorien. 
Qu'on  Iife,par  exemple,  un  des  Caradères 
de  Mylord  Clarendon?  le  Portrait  de 
la  même  Perfonne,  fait  par  Van  D  y  c  k  ,  re- 
lèvera encore  de  beaucoup  les  idées  que 
J'Hiflorien  nous  en  a  données  ;  &  alTurément 
jamais  Hiftorienn'a  été  meilleur  Peintre. 

La  Teinture  raconte  les  Hiltoires  des 
tems  paATes^  prefens,  les  Fables  des  Poètes, 
les  Allégories  des  Moraliftes,  &  les  chofes 
édifiantes  de  laRéligion;  de  forte  qu'un 
Tableau,  outre  que  c'ert  un  meuble  agréa- 
ble, outre  qu'il  fert  à  nous  cultiver  l'efprit 
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&  à  le^ remplir  de  connoilTances,  peut  auffî 
contribuer  à  exciter  en  nous  des  fentimens 
nobles,  &  des  réflexions  édifiantes,  tout 
de  même  qu'une  Hifloire,  un  Poème,  un 
Livre  de  Morale  ,  ou  de  Théologie;  & 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  ,  fi  la 
Peinture  emprunte  quelque  choie  des  au- 
tres Siences,  elle  ne  leur  ell  peut-être  pas 
d'un  moindre  fecours. 

Parla  leéture,  ou  par  la  converfation, 
nous  aprenons  des  particularités,  que  nous 
ne  pouvons  tirer  d'ailleurs;  &  la  Peinture 
nous  aprend  à  nous  former  de  juites  idées 
de  ce  que  nous  lifons.  Nous  voïons  les  cho- 
ies, de  la  manière  que  le  Peintre  les  a 
vues ,  ou  fur  laquelle  il  a  rafiné  avec  beau- 
coup de  foin  &  d'aplication.  Que  fi  c'eft 
un  Raphaël  ou  un  Jule  Romain, 
ou  quelque  génie  du  même  ordre,  ils  nous 
les  reprefentent  plus  clairement  qu'aucun 
autre  d'une  claffe  inférieure ,  ou  même  qu'- 
aucun de  leurs  égaux,  qui  n'aura  pas  fait 
de  fi  profondes  réflexions.  Après  avoir 
lu  MiLTON,  on  découvre  la  Nature  avec 
des  yeux  plus  clair-voïans  qu'auparavant; 
on  y  remarque  des  beautés  auxquelles  on 
n'auroit  point  fait  atention.  Demêmeaufli, 
en  converfant  avec  les  Ouvrages  des  plus 
habiles  Peintres  ,  on  fe  forme  des  idées 
plus  nettes  de  ce  qu'on  lit;  &  Ton  fait  des 
réflexions  plus  juites  fur  la  matière  qu'on  a 
en  main.  Quand  je  lis  l'Hiftoire  de  notre 
i  A  5*  Sau- 
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Sauveur ,  ou  celle  de  la  Bien-heureufe  Vier- 
ge, je  me  fouviens  du  Port  &  de  T  Air  tout 
divin  ,  que  Raphaël  leur  donne.  En 
lifant  les  Aftes  des  Apôtres,  ma  mémoire 
me  rapèle  TAir  vénérable  ,  fous  lequel  il 
nous  les  reprefente;  &  ce  font  les  traits 
de  cet  excellent  homme ,  &  de  ceux  du 
même  génie ,  qui  relèvent  les  idées  que  j'ai 
de  ces  Avions.  Quand  je  penfe  àl'Hiltoire 
des  Decius,  ou  à  celles  des  trois-cens 
Lacéâèmoniens  aux  Thermopyles  y  je  me 
les  reprefente  avec  les  mêmes  vifages  Cibles 
mêmes  atitudes,  que  Michel- Ange  ou 
JuLE  Rom  AIN  les  auroient  dépeints.  De 
même,  pour  avoir  une  idée  exade  de  V  e- 
Nus  &  des  Grâces,  je  dois  les  voir 
telles,  que  le  Parmesan  auroit  pu  les 
reprefenter  ;  &  ainfi  des  autres  fujets. 

De  forte  que  ,  fi  mes  idées  font  rele- 
vées, les  fentimens  qu'elles  produifent  dans 
mon  efprit  fe  rectifieront  à  proportion.  Ainii, 
je  lupofe  deux  hommes  parfaitement  égaux 
à  tous  égards ,  avec  cette  feule  diférence , 
que  Tun  s'aplique  aux  meilleurs  Morceaux 
des  plus  habiles  Maîtres ,  &  que  l'autre  les 
néglige  ;  celui-là  l'emportera  certainement 
fur  celui-ci  ;  fes  idées  feront  plus  nobles,  il 
aura  plus  d'Amour  pour  fa  Patrie ,  plus  de 
Vertu  morale»  plus  de  Foi,  plus  de  Piété, 
plus  de  Dévotion; en  un  mot,  il  fera  beau- 
coup plus  ingénieux  &  plus  homme  de  bien. 

Pour  parler  des  Portraits  ;  celui  d'un  Pa- 
rent 
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rent  ou  d'un  Ami  abfent  fert  à  conferver 
les  fentimens  que  l'abfence  fait  fouvent  lan- 
guir; il  peut  même  contribuer  à  fortifier 
l'amitié 5 à  l'égard  de  nos  Amis,  la  tendref- 
fe  paternelle,  par  raport  à  nos  Enfans,  le 
refpeéï  &  l'atachement,  par  raport  à  nos 
Pere  &  Mere,  &  l'Amour,  entre  Mari  & 
Femme. 

A  la  vue  d'un  Portrait ,  le  caraélère  & 
les  endroits  remarquables  de  l'hifloire  delà 
perfonne ,  qu'il  reprefente ,  frapent  l'efprit 
&  fourniiïent  matière  à  la  converfation. 
De  forte  que,  fe  faire  tirer,  c'eft  donner 
au  Public  un  abrégé  de  fa  vie  ;  c'eft  fe  dé- 
vouer ou  à  l'honneur,  ou  à  l'infamie.  Je  ne 
fai  pas  qu'elle  influence  cela  peut  avoir; 
mais  il  me  femble,  que  les  Portraits  font 
d'un  grand  fecours  à  la  pratique  delà  Ver- 
tu ;  &  il  me  paroît  très-raifonnable  de  croi- 
re ,  qu'ils  peuvent  quelquefois  engager  les 
hommes  à  imiter  les  belles  Aftions ,  &  leur 
infpircr  de  l'horreur  pour  les  Vices  de  ceux, 
dont  les  exemples  leur  font  reprefentés.  lis 
nous  fuggérent  des  réflexions ,  qui  peuvent 
bien  païîer  en  pratique.  AufTi  ne  peut-on 
pas  douter,  en  faifant  atention  au  défir  in- 
fatiable  des  louanges,  fi  naturel  fur- tout  aux 
Ames  les  plus  nobles,  &  à  ceux  qui  font  éle- 
vés au-deifus  du  commun,  que  ceux  qui 
voient,  que  leurs  Portraits  font  expofés, 
comme  des  Monumens  d'une  bonne  répu- 
tation, ou  de  deshonneur,  fe  fentent  fou- 
vent 
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vent  intérieurement  encouragés  à  tâcher 
d'y  ajouter  de  nouvelles  Grâces,  par  des 
aétions  dignes  de  louanges,  &  d'éviter  cel- 
les ,  qui  peuvent  ternir  leur  vie  ;  ou  d'éfa- 
cer,  par  une  bonne  conduite, ce  qu'il  peut 
y  avoir  eu  de  défedueux.  11  eft  vrai, qu'- 
une main  flateufe  &  mercenaire  me  peut 
donner  une  jeuneflè  &  une  beauté  que  je 
n'ai  point,  mais  fi  je  le  foufre,  je  me  fais 
moquer  de  moi  i  &  je  n'en  fuis  pas ,  pour 
cela,  ni  plus  jeune  ni  plus  beau.  C'ellde 
moi-même,  que  mon  Portrait  doit  rece- 
voir fes  Couleurs  les  plus  durables  ;  &  c'ell 
ma  Conduite,  qui  lui  donne  les  Traits  les 
plus  marqués  de  beauté  ou  de  laideur. 

Je  n'ai  plus  qu'une  chofe  à  ajouter  en 
l'honneur  de  cet  Art ,  auflî  utile  qu'agréa- 
ble &  noble:  c'ell  que,  comme  les  RichefTes 
d'une  Nation  conliltent  fimplement  en  ce 
que  la  Nature  lui  produit,  ou  en  ce  que 
i*Art  afTemble  &  redifie,  il  n'y  a  point 
d'Artifte,  de  quelque  efpèce  qu'il  foit, qui 
produife  avec  des  matériaux  fi  peu  confidé- 
râbles,que  lui  fournit  la  Nature, rien  de  û 
précieux  que  ce  que  produit  le  Peintre 
cela  a  quelque  analogie  avec  la  Création. 
Avec  une  très-petire  dépenfe,  &  à  la  fa- 
veur d'un  fort  petit  nombre  des  produc- 
tions de  la  Nature,  le  Pinceau  de  Van- 
Dyck  a  augmenté  les  Fonds  de  notre  Na- 
tion de  plufieurs  milliers  de  Livres  Ster- 
lins,  puisque  fes  Ouvrages  ont  autant  de 

cours 
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cours  que  l'Or, presque  par  toute  V Europe. 
Quel  trefor  ont  donc  laifTé  ce  grands 
Maîtres ,  ici ,  &  par  tout  le  Monde  ! 

Qu'on  ne  m'objede  pas,  que  cet  Art  a 
donné  lieu  à  l'Impiété  &  à  la  Corruption 
des  Mœurs:  j'en  tombe  d'accord;  mais  je 
parle  de  la  chofe  en  elle-même,  &  non  pas 
du  mauvais  ufage  qu'on  en  peut  faire.  C'ett 
un  malheur,  qui  lui  eil  commun  avec  les 
chofes  les  plus  excellentes ,  avec  la  Poëfie 
la  Mufîque,  l'Erudition,  la  Réligion,  &c. 

Ainfi,  les  Peintres,  auflî  bien  que  les 
Hîjïoriens,  les  Toëtes,  les  T^hilofophes,  & 
lès  Théologiens  y  concourent,  par  des  voies 
diférentesjà  fe  rendre  utiles  au  Genre-Hu- 
main ,  mais  non  pas  avec  un  degré  égal  de 
mérite:  ainfi  on  doit  eilimer  ce  mérite,  à 
proportion  des  talens,  qui  font  requis,  pour 
exceller  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  Pro- 
feffions. 

Je  n'entens  pas,  pour  le  dire  en  palTant, 
qu'on  doive  honorer  du  nom  de  Teintre 
toutes  fortes  de  Barbouilleurs ,  de  même 
que  tous  Rimailleurs  ou  miférables  Ecri- 
vains de  (*)  Grubbftreet  ne  peuvent  pas 
palier  pour  Poètes, ou  pour  Hiftoriens.  Le 
mot  de  Peintre  doit  être  un  titre  honora- 
ble, &  doit  défigner  un  homme  doué  des 
qualités'excellentes  del'Efprit  &:duCorps, 

qui 

(*)  Grubbftreet  efl:  une  Rue  de  Londres  y  où  l'on  imprime 
une  infinité  de  mauvaifes  Pièces, qui  ne  font  bonnes,  que  pour 
divertir  la  Canaille  ,  8c  pour  faire  fubfiikr  les  Auteurs  de  ces 
Produélionî. 
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qui  ont  toujours  été  la  bafe  de  l'Honneur 
dans  le  Monde. 

Pour  bien  peindre  une  Hiftoire,  il  faut 
pouvoir  récrire  ;  il  eft  même  néceffaire 
d'être  parfaitement  inftruit  de  toutes  les 
circonftances,  qui  y  ont  du  raport;&ron 
doit  en  avoir  des  idées  nettes  cz  relevées, 
fans  quoi,  il  feroit  impoffible  de  l'exprimer 
fur  le  Canevas.  Il  faut  avoir  le  jugement 
folide  ,  &  l'imagination  vive  ;  connoître 
toutes  les  Perfonnes ,  &  tous  les  incidens 
qui  y  conviennent  ;  &  ce  que  chaque  Per- 
fonne  doit  faire ,  dire ,  &  penfer.  De  forte 
qu'un  Peintre  doit  avoir  toutes  les  qualités 
requifes  à  unHiftorien,  excepté  le  Lan- 
gage, lequel  même  s'y  rencontre  le  plus 
îouvent,avec  beaucoup  de délicateffe, lors- 
que la  chofe  a  été  conçue  clairement.  Mais 
cela  ne  fufit  pas  ;  il  faut  encore  qu'il  con- 
noilTe  la  forme  des  Armes,  les  Modes,  les 
Coutumes ,  &  l'Architedure  du  Siècle  & 
du  Pays  oii  la  chofe  s'eit  paffée ,  avec  beau- 
coup plus  d'exaftitude  que  l'autre.  Com- 
me fon  ocupation  n'eft  pas  reftreinte  à  faire 
l'Hiftoire  de  quelques  Années  feulement, 
mais  qu'elle  s'étend  à  toutes  fortes  de  Tems 
&  de  Nations ,  fuivant  que  l'ocafion  s'en 
prefente,  il  a  befoin  d'un  fond  fufifant  de 
1  Hiiloire ,  tant  ancienne,  que  moderne, de 
toute  efpèce. 

Outre  que,  pour  peindre  une  Hiftoire, 
il  faut  avoir  les  qualités  qui  font  requifes  à 

un 
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un  bon  Hiftorien  ,  même  d'une  manière 
plus  parfaite  ;  il  faut  encore,  qu'il  ait  les  ta- 
lens  d*un  excellent  Poète.  Les  règles ,  qui 
font  néceflaires  pour  bien  diriger  un  Ta- 
bleau, font  à-peu-près  les  mêmes  que  cel- 
les qu'on  doit  obferver  en  compofant  un 
Poème.  {*)  La  Teinture  de  même  que 
la  Poëfie  demande  quelque  chofe  de  plus 
relevé  ,  qu'une  fimple  Narration  hiilo- 
rique  :  il  faut  que  le  Peintre  s'imagine 
I  des  Figures  qui  penfent,  qui  parlent  &  qui 
agiflent ,  comme  feroit,  un  Poète  dans  une 
Tragédie ,  ou  dans  un  Poème  Epique  ;  fur- 
tout,  fi  fon  fujet  eft  une  Fable, ou  un  Allé- 
gorie. Si  un  Poète  doit,  outre  cela,  faire 
atention  au  fiile  &  à  la  verfification ,  le  Pein- 
tre n'a  pas  une  moindre  tâche  à  remplir  j 
car,  après  avoir  bien  conçu  la  chofe  fimple- 
ment ,  par  raport  à  la  Mécanique ,  &  à  tou- 
tes les  autres  particularités,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite  ,  il  faut  qu'il  connoiiFe 
la  Nature  &  les  éfets  des  Couleurs,  des  Jours , 
des  Ombres  &  des  Réflexions.  Comme  il 
ne  lui  fufît  pas  de  compofer  une  feule //i^^^, 
ou  une  feule  Enéide^  mais  qu'il  peut  être 
obligé  d'en  faire  plufieurs,  il  doit  avoir  un 
grand  fond,  tant  de  Poèfie  que  d'Hiftoire 
Il  eit  encore  abfolument  néceflaire, 
qu'un  Peintre  d'Hiftoire  entende  XAnato- 
mte^VOftéologie  ^  la  Géométrie ,  \0 f  tique  ^ 

XAr- 

O  Ut  Pi(aura  Pocfis  erit.  &c. 

H  OR.  Art.  Poët. 
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\ ArchtteBure  ^  &  plufieurs  autres  Siences, 
qu'un  Hiltorien  ,  ou  un  Poète  n*a  pas  be- 
foin  de  favoir. 

11  doit,  non  feulement  voir,  mais  même 
étudier  à  fond  les  Ouvrages  des  habiles 
Maîtres,  en  fait  de  Peinture,  &  de  Sculp- 
ture ancienne  &  moderne;  car,*  quoi-qu'il 
y  en  ait  quelques-uns  ,  qui  aient  fait  de 
grands  progrès  dans  l'Art ,  fans  aucun  fe- 
cours  étranger,  on  peut  les  regarder  com- 
me des  Prodiges  ;  &  l'on  ne  doit  pas  s'aien- 
dre  ordinairement  à  de  pareils  fuccès  ;j'ofe 
même  avancer,  qu'ils  n'ont  pas  fait  tout  ce 
qu'ils  auroient  pu  faire,  avec  les  avantages, 
que  leur  auroit  fourni  l'étude  des  Ouvra- 
ges de  ceux  qui  les  ont  précédés.   Je  laifîe 
à  Vasari  &  à  Bellori  à  difputer  fi 
Raphaël  devoit  aux  Ouvrages  de  Mi- 
chel-Ange la  fublimité  defonltile;  mais 
il  eft  inconteftable ,  qu'étant  arrivé  à  Rome^ 
il  fe  perfectionna,  par  les  avantages  qu'il  tira 
de  ce  qu'il  y  vid.   Je  ne  fuis  pas  fûr,  que 
le  Corege  ait  vu  à  Bologne  la  S"  Céci- 
le de  Raphaël;  mais  je  fuis  perfuadé, 
que  la  vue  de  ce  Tableau  ,  &  des  autres 
Pièces  de  cet  habile  Maître  lui  auroit  don- 
né de  grandes  lumières. 

Un  bon  Peintre  en  Portraits  doit  avoir 
non  feulement  quelque  teinture  d'Hiftoire 
&  de  Poéfie,  mais  il  faut  auffi  qu'il  poflè- 
de  parfaitement  les  talens  &  les  avantages . 
qui  font  un  bon  Peintre  en  Hiltoire.  Il  y 

ea 
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tn  a  même ,  fur-tout  le  Colons,  qu'il  doit 
entendre  d'une  manière  encore  plus  par- 
faite, que  ne  fait  ce  dernier. 

11  ne  fufit  pas  d'atraper  une  refiTemblance 
fade  &  infjpide,  à  laquelle  on  puifFe  recon- 
noître,  pour  qui  le  Portrait  a  été  fait^ni  même 
de  le  fai/e  tel,qu'ondife qu'il  eft parfaitement 
refîëmblant,  puisqu'un  Peintre  en  Portraits 
du  plus  bas  étage  en  peut  fouvent  faire  au- 
tant ;  mais ,  avec  tout  cela ,  ne  donner  qu'un 
air  fimple  Se  ruftique»  Il  faut  encore ,  con- 
noître  les  Hommes,  entrer  dans  leurs  Ca- 
ractères, &  en  exprimer  rEfprit,  auffi  bien 
que  le  Vifage.   Comme  un  Peintre  en  ce 
genre  a  afaire  fur-tout  avec  les  Gens  de 
Qualité )  il  faut  qu'il  penfe  en  Homme  de 
Condition,  fans  quoi,  il  ne  poura  jamais 
leur  donner  une  relTemblance  véritable,  & 
qui  leur  convienne» 

Mais  fi  le  Peintre  en  Porttaits  n'a  pas 
befoin  d'une  connoifiTance  fi  étendue,  que 
celle  du  Peintre  en  Hidoire  ;  &  que  l'ocu- 
pationdece  dernier  foit,  à  quelques  égards 
plus  noble,  que  celle  du  Peintre  en  Por- 
traits, on  ne  peut  pas  difconvenir,  que  la 
Profeffion  de  celui-ci  ne  l'emporte  fur  celle 
de  l'autre,  par  raport  à  d'autres  circon- 
llances  -,  &  les  Dificultés  particulières  à  fon 
Ouvrage  pouront  bien  contre-balancer  ce 
qu'il  n'a  pas  befoin  de  favoir  fi  parfaite- 
ment. Son  principal  Objet  eft  le  Vifage, 
qui  étant  la  partie  la  plus  noble  &  la  plus 
B  belk 
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belle  de  l'Homme  ,  demande  auffi  la  der- 
nière exaditude.  Le  Peintre  en  Hiftoire 
peut  prendre  de  grandes  Libertés  :  s'il  lui 
faut  donner  la  Vie ,  la  Grandeur ,  &  la  Grâ- 
ce à  fes  Figures ,  &  à  fes  Airs  de  Têtes  ; 
il  peut  aufli  choifir  fes  Vifages  &  fes  Figu- 
res telles  qu'il  lui  plaît  ;  au  lieu  que  l'autre 
doit  donner  tout  cela ,  du  moins  jufqu'à  un 
certain  degré ,  à  des  Sujets  où  il  ne  le  trou- 
ve pas  toujours.  Il  faut  qu'il  invente  ,  & 
qu'il  faffe  voir  de  la  variété ,  dans  des  bor- 
nes beaucoup  plus  étroites, que  ne  font  cel- 
les ,  où  le  Peintre  en  Hiftoire  fe  renferme. 

Ajoutez  à  tout  cela,  que  les  Ouvrages  du 
Peintre  en  Portraits  font  fujets  à  être  vus  ^ 
dans  tous  leurs  diférens  états,  non  feule- 
ment lorsqu'ils  font  finis ,  mais  aufli  pen- 
dant tous  leurs  progrès  ^  quand  ils  ne  font 
encore  que  très-imparfaits,  &  même  d'a- 
bord après  la  première  ébauche;  de  ma- 
nière qu'ils  font  le  plus  fouvent  expofés, 
pendant  qu'ils  doivent  le  moins  être  vus; 
&  malgré  cela,  qu'ils  font  examinés  &  cri- 
tiqués à  la  rigueur ,  tout  de-même  que  fl 
l'Artifte  y  avoit  mis  la  dernière  main  ;  ou- 
tre qu'il  n'a  pas  toujours  la  liberté  de  fui- 
vre  fon  propre  Goût.  De  plus  il  arrive  fou- 
vent  ,  qu'on  lui  manque  de  venir  au  tems 
marqué ,  de  forte  qu'il  eit  obligé  de  lailTer 
palTer  la  vigueur  de  fon  imagination,  ou  de 
cefTer  de  travailler,  lorsqu'il  efl:  dans  toute 
fa  force.   Toutes  ces  circonttances ,  outre 
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piufieurs  autres,  que  je  me  difpenfe  de  râ- 
porter  ici ,  font  des  épreuves  capables  d'é- 
branler la  Philofophie  &  la  Complaifance 
d'un  Homme  ;  mais  elles  relèvent  d'autant 
plus  le  mérite  de  celui  qui  réliffit  dans  ce 
genre  de  Peinture. 

Un  Peintre  doit  non  feulement  êtrô 
Poète  i  Hidorien,  Matématicien  ;  mais  il 
faut  encore  qu'il  foit  verfé  dans  la  Mécani- 
que ;  fa  main  &  fon  œil  doivent  être  auffi 
experts,  que  fon  imagination  efl  nette,  vi- 
ve, &  fournie  d'un  grand  fonds  deSience. 
11  ne  fufit  pas,  qu'il  faffe  une  Hiftoire, 
un  Poëme,ou  une  Defcription,il  faut  qu'il 
le  falîé  en  beaux  Caradères.  Son  efprit , 
fon  œil  &  fa  main  doivent  travailler  en 
même  tems.  Non  feulement ,  il  faut ,  qu'il 
ait  le  difcenernement  bon  ,  pour  diltin- 
guer  les  chofes  qui^  quoiqu'elles  fe  refTem- 
blent  parfaitement,  ne  font  pourtant  pas 
les  mêmes  ;  qui  eil  ce  qu'il  doit  avoir  de  com- 
mun ,  avec  ceux  qui  font  des  plus  nobles 
Profe fiions.  Il  faut  encore,  qu'il  ait  la  mê- 
me délicatefîe  dans  les  yeux,  pour  connoî- 
tre  les  Couleurs, dont  là  variété  eit  infinie; 
&  pour  diltinguer ,  fi  une  ligne  elt  droite  » 
ou  tant  foit  peu  courbe  ;  fi  Tune  eit  exac- 
tement parallèle  à  l'autre,  ou  fi  elle  efl  ob- 
lique; &  à  quel  degré  elle  l'eft;  combien 
cette  ligne  courbe  difére  de  l'autre  ;  &  fi 
elle  difére  en  éfet  ;  fi  ce  qu'il  a  tiré  efl  de 
iamême  Grandeur,  que  ce  qu'il  a  voulu 
B  i  imiter? 
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imiter  ;  fans  parler  de  plufieurs  autres  cho- 
fes  de  cette  nature.  Enfin ,  il  faut  qu'il  ait 
la  main  ferme ,  pour  exécuter  dans  fon 
Ouvrage  fes  idées,  telles  qu'il  les  a  conçues. 

Un  Auteur  doit  à  la  vérité  penfer,  mais 
il  importe  peu  comment  il  écrive,  pourvu 
que  fes  Ouvrages  foient  lifibles.    Il  faut, 
que  la  main  d'un  habile  Artifan  dans  la 
Mécanique  foit  adroite,  mais  le  plus  fou- 
vent  fon  efprit  n'a  aucune  part  à  ce  qu'il 
fait  ;  au  lieu  que  le  Peintre  a  befoin  de  l'un 
&  de  l'autre.  Après  que  le  Sujet  a  été  bien 
conçu  &  bien  digéré  dans  l'Imagination, 
ce  qui  eft  commun  au  Peintre,  &  à  l'Ecri- 
vain, il  relie  encore  à  celui-là  beaucoup 
plus  à  faire,  qu'à  celui-ci;  &  il  n'en  fau- 
droit  pas  davantage  pour  rendre  recom- 
mandable  un  homme ,  qui  emploîroit  toute 
fa  Vie  à  fe  mettre  en  état  d'y  réiiflir. 

Pour  t  âcher  d'établir  le  mérite  de  ma  Pro- 
fefTion,  comme  d'un  Art  libéral  ;  je  dirai, 
qu'on  n'a  jamais  cru ,  qu'il  fût  indigne  d'un 
Homme  de  Qualité  de  pofleder  la  Théorie 
de  la  Teinture',  au  contraire,  celui  qui  en 
a  une  teinture, quelque  fuperficielle  qu'elle 
foit ,  s'en  eftime  davantage,  &  eft  regardé 
des  autres ,  comme  un  homme  qui  s'eft 
aquis  une  excellence  d'efprit ,  au-delTus  de 
ceux  qui  n*en  ont  aucune  connoillance.  Ne 
feroit-il  donc  pas  ridicule,  qu'un  Gentil- 
homme fût  déchu  de  fa  Condition,  &  tom- 
bât dans  la  Roture,  s'il  ajoutoit  à  ces  lu- 


De  la  Peinture. 


mières  Tadrefle  du  Corps,  &  qu'il  exécu- 
tât un  Ouvrage  avec  autant  de  délicatefîe, 
qu'il  en  a  à  bien  juger  d'une  Pièce?  Pour- 
quoi dégrader  un  Homme,  qui  penfe  aufli 
jufte  qu'un  autre,  parce  qu'outre  cela  il  a 
l'adreflè  de  la  main?  Quelle  ell  la  défini- 
tion de  l'Homme  ?  C'elt,  un  Animal,  qui 
a  rufage  àes  Mains,  de  la  Parole  3c  de  la 
Raifon.  Le  Peintre  a  un  Langage  commun 
à  tous  ceux  de  fon  Efpèce  ;  mais  il  en  a  en- 
core un  autre,  qui  lui.cft  particulier:  il 
exerce  Tes  Mains  &  fa  Raifon ,  autant  que  la 
portée  de  la  Nature  Humaine  le  peut  per- 
mettre. AlTurément  il  ne  fe  deshonore  pas 
pour  exceller,  dans  toutes  les  qualités  qui 
dillinguent  l'Homme  de  la  Bête.  J'avoue, 
que  les  ocupations, qui  demandent  unique- 
ment, ou  du  moins  d'une  façon  particuliè- 
re, la  force  &  l'adreflè  du  Corps,  font  fer- 
viles  &  mécaniques  ;  parce  qu'elles  rapro- 
chent  l'Homme  de  la  Bête ,  &  qu'il  y  a  moi  ns 
de  ces  qualités,  qui  l'élèvent  au-deflus  des 
autres  Animaux.  Mais  tout  cela  fait  pour 
le  Peintre  ;  car  quoi-qu'il  y  ait  ici  une  efpè- 
ce de  travail,  il  ne  demande  pas  moins  qu'- 
une très-grande  force  d'efprit,pour  le  bien 
gouverner. 

Je  necroi  pas  ,que  Tocupation  foit  moins 
honorable  ,  que  l'indolence  &  l'inaétion. 
Mais ,  dira-t-on ,  un  Gentil-homme  qui  s'o- 
cupe  à  peindre,  uniquement  pour  fon  plai- 
fir,  fans  aucune  vue  de  récompenfe ,  ne  dé- 
fi 3  roge 
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roge  pas  ;  au  lieu  que  d'en  faire  Profeffions 
&  d'exiger  le  paiement  du  travail  de  fon 
efprit  &  de  fa  main,  cela  le  deshonore, 
puisque  c'efl  fe  louer  pour  de  l'argent ,  à 
quiconque  veut  le  fatisfaire  de  fa  peine, 
boit.  Mais,  lequel  ett  le  plus  digne  d'un 
Homme,  ou  de  s'ocuper  de  manière  qu'il 
puifTe  fe  mettre  à  fon  aife,fe  rendre  utile  à 
fa  Famille, &  à  ceux  qu'il  lui  plaît, ou  defe 
voir  dans  l'impuiflfance  de  leur  faire  aucun 
bien  ?  Pour  ce  qui  eil  de  fe  donner  à  loua- 
ge, nous  avouons  ingénûment,  que  nous 
^mmes  dans  le  cas  ;  ficela  a  quelque  chofe 
de  bas  &  de  fervile,  nous  ferons  obligés,  à 
proportion  de  cette  baiïelTe ,  de  tenir  rang 
parmi  le  reile  des  Hommes.  Mais,  nous 
aurons  du  moins  la  confolation ,  de  n'ê- 
tre pas  les  feuls ,  qui  reçoivent  de  l'ar- 
gent ,  pour  l'exercice  &  l'adreiïe  tant  du 
corps  que  de  l'efprit.  bi  on  examine  les 
diférens  états  de  la  vie,  on  en  trouvera  une 
infinité,  dans  les  Cours  des  Princes,  dans 
celles  de  Juftice,dans  les  Armées,  dans  l'E- 
glife ,  dans  les  Conventicules ,  dans  les  Rues, 
dans  les  Maifons,&  généralement  par-tout, 
qui  en  font  de  même.  Les  uns  fe  font  pa- 
yer de  chaque  fervicc  qu'ils  rendent;  les 
autres  ont  des  falaires,  des  revenus,  ou  des 
profits  annuels;  mais  cela  ne  change  point 
le  cas. 

11  n'y  a  point  de  deshonneur  à  qui  que 
ce  foit ,  de  recevoir  de  l'argent.  Celui  qui 

con- 
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convient  d'une  récompenfe,  pour  le  fervi- 
ce  qu'il  rend  à  un  autre  ,  agit  en  Homme 
fage,  &  en  bon  Membre  de  la  Société.  Il 
fournit  à  un  autre  Homme,  ou  l'agréable 
ou  rutile,  mais  confidérant  combien  la 
Nature  Humaine  ell  corrompue  ,  il  ne  fe 
fie  pas  à  la  reconnoilîance  de  celui,  qui  le 
reçoit.  Il  s'afTure  d'une  récompenfe  ;  & 
comme, avec  de  l'argent, il  peut  avoir  tout 
ce  dont  il  a  befoin,  c'eft  auffi  ce  dont  il 
convient ,  afin  de  fe  procurer ,  par  ce  mo- 
ïen,  ce  qui  peut  lui  faire  plaifirjOU  lui  être 
utile,  comme  fait  celui  pour  qui  il  travail- 
le, lorsqu'il  l'emploie. 

C'çll  ainfi,  que  les  Peintres  s'ocupent, 
&  fe  rendent  utiles  à  eux-mêmes ,  aufli 
bien  qu'aux  autres ,  par  leur  travail.  Ils 
fe  louent  tous,  à  peu  près  de  la  même  fa- 
çon; cependant,  il  y  a  des  conditions  plus 
ou  moins  honorables,  à  proportion  du  gen- 
re &  du  degré  d'habileté  dont  ils  ont  be- 
foin, &  de  leur  utilité  à  la  Vie  Humaine. 
Après  avoir  examiné  ce  que  j'ai  dit  jufqu - 
ici ,  lorsqu'il  s'agira  du  rang  que  le  Peintre 
doit  tenir  en  cette  qualité,  parmi  tous  ces 
Mercenaires^  j'espére,  qu'à  en  juger  fans 
prévention,  tout  le  monde  avoûra,  qu'il 
doit  aller  de  pair  avec  ceux  qui  palTent 
pour  Gentils-hommes ,  avec  ceux  qui  font 
dans  des  Polies  d'Honneur,  &  ceux  qui  ont 
desProfeffions  honorables. 

En  éfet  >  cet  Art  a  toujours  été  fort  efti- 
B  4  nié 
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mé  par  les  Gens  les  plus  polis  des  Siècles 
paffés ,  auffi  bien  que  de  celui  où  nous  vi- 
vons ;  &  les  Peintres  ont  toujours  été 
fort  diftingués,  quelques-uns  même  ont  vé- 
cu avec  beaucoup  de  magnificence.  Les  per- 
fonnes  de  la  plus  haute  qualité  ne  les  ont 
pas  crus  indignes  des  plus  grands  Hon- 
neurs ;  elles  les  ont  même ,  fouvent  hono- 
rés de  leur  converfation  &  de  leur  ami- 
tié ,  comme  j'en  pourois  raporter  plufieurs 
exemples. 

Il  efl  vrai,  qu'en  gênerai,  le  Terme  de 
Peintre  ne  donne  pas  une  idée  égale  à 
celle ,  que  nous  avons  d'autres  ProfcfR- 
ons,  ou  d'autres  Emplois  qui  ne  font  pas 
plus  relevés.  Mais  cela  vient  de  ce  que 
ce  nom  elt  commun  à  tous  ceux  qui  fe 
mêlent  de  cet  Art, dont  le  nombre  efl  infi- 
ni, quoique  la  plupart  foient  fort  ignorans: 
&  comment  cela  pouroit-il  être  autrement, 
puisqu*il  n'y  en  a  que  très-peu,  qui  aient 
l'habileté  &  les  ocalions,  qui  font  nécelTair, 
res  à  une  pareille  entreprife.  C'eil  cette 
ignorance,  ce  font  leurs  vices  perfonels, 
&  leurs  folies,  qui  les  ont  rendus  mépri- 
fables  ;  &  ces  imperfections  qui  fe  trouvent 
dans  la  plupart  d'eux,  n'ont  pas  peu  con- 
tribué à  avilir  l'idée  qu'on  devroit  avoir 
du  Terme,  dont  je  parle;  Terme,  qui  par 
conféquent  efl  fort  équivoque  ,  &  qu'on 
doit  envifagej:  comme  tel, lorsque  fa  figni- 
ficaûon  s'étend  plus  loin  qu'à  défigner  un 


De  ]la  Peinture. 


Homme ,  qui  pratique  cet  Art.  On  ne 
fait  quel  jugement  on  doit  faire  de  cet- 
te perfonne  ;  on  eft  en  doute,  li  on  doit 
la  mettre  au  nombre  des  Hommes  du  plus 
bas  étage,  ou  fi  elle  mérite  d'être  placée 
parmi  ceux  du  plus  haut  rang. 

Enfin,  pour  rendre  un  Peintre  parfait, 
il  faut  qu'il  poflède  plus  d'un  Art  libéral, 
ce  qui  le  fait  aller  de  pair  avec  ceux  qui 
ont  le  même  avantage,  &  qui  le  met  au- 
defî'us  de  ceux  qui  n'en  poffèdent  qu'un 
feul  dans  un  degré  égal.  Il  faut  encore 
qu'il  foit  adroit  de  la  main:  qualité ,  qui 
l'élève  au-deffus  de  celui ,  qui  polTédant 
également  les  autres  Talens ,  n'a  pas  cette 
même  adreffe.  Difons  donc,  qu'un  Ra- 
phaël non  feulement  égale,  mais  auffi 
qu'il  furpaiïe  un  V  i  r  g  i  l  e  ,  un  T  i  t  e-L  i- 
VE,  un  Thucididej  &  un  Homère. 

Quelque  chimérique,  que  puilTe  paroî- 
tre  ce  que  j'avance  ici ,  je  demande  feule- 
ment qu'on  examine  bien  la  chofe  ;  &  l'on 
trouvera  que  c'eftune  conféquence ,  qui  fuit 
néceiïairement  de  ce  que  j'ai  dit  ci-aefTus, 
comme  d'une  chofe  avouée  de  tout  le 
monde.  Je  prétens  avoir  droit  de  faire 
cette  demande ,  quelque  extraordinaire 
qu'elle  puifîè  paroître ,  ici  &  dans  la  fuite: 
pour  moi,  j'écris  comme  je  penfe. 

J'ai  cru,  qu'avant  toute  chofe ,  je  devois 
rendre  juflice  à  l'Art  de  Peindre ,  &  qu'- 
avant que  d'entrer  dans  un  détail  des  Ré" 
B  s  g^e5 
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gles  qu'on  doit  obferver ,  dans  la  conduite 
d'une  Peinture ,  il  falloit  parler  des  quali- 
tés ,  que  le  Peintre  lui-même  doit  avoir, 
En  voici  une  que  j'ajoute,  &  qui  n'ell  pas 
des  moins  confidérables :  je  dis,  que  com- 
me fa  Profeflion  eft  honorable ,  il  faut  qu'il 
tâche  de  s'en  rendre  digne  par  fon  habi- 
leté ,  &  qu'il  fe^arde  bien  de  la  deshono- 
rer par  des  aétions  baffes  &  honteufes ,  par 
une  converfation  fale  &  par  des  paffions 
criminelles.    Comme  fon  ocupation  elt 
d'exprimer  des  ientimens  nobles  &  rele- 
vés, il  faut  qu'il  fe  les  rende  familiers,  il 
faut  qu'il  penfe  de  la  même  manière,  & 
fon  caraftère  doit  parfaitement  répondre 
à  l'éclat  de  ce  qu'il  peut  peindre  de  plus 
grand.  Comme  fon  Art  eft  d'une  étendue 
extrêmement  vafte,  il  a  befoin  de  tout  le 
tems,  de  toute  la  force  du  Corps  &  de 
toute  la  vigueur  de  l'Efprit,  dont  la  Natu- 
re Humaine  eft  capable  ;  il  faut  qu'avec 
l'aide  de  la  Prudence  &  de  la  Vertu,  il  mé-. 
nage  ce  tems  &  augmente  ces  facultés, au- 
tant qu'il  lui  eft  ponîble.  Le  moïen  de  de^ 
venir  un  excellent  Peintre,  c'eft  d'être  un 
excellent  Homme  :  &  ces  deux  qualités 
réiinies ,  forment  un  Caraélère ,  dont  l'éclat 
pouroir  briller,  mêiTie  dans  un  Monde  meil- 
leur que  celui-ci. 

Mais ,  comme  une  Peinture  ,  quoique 
défedueufe,  puis-qu'il  n'y  en  a  aucune, 
qui  ait  toutes  les  qualités  requifes  à  une 
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excellente  Pièce  ,  &  que  fouvent  cel-. 
les  qui  s'y  trouvent ,  ne  font  que  dans  un 
degré au-deflbus  du  plus  éminent; comme, 
dis^je,  une  telle  Peinture  ne  laiflè  pas  d'ê- 
tre eilimée  &  d'avoir  fon  prix  ,  &  qu'un 
Tableau  qui  n'en  a  même  qu'une  feule, 
mais  dans  un  alTèz  haut  degré  de  perfec- 
tion ,  peut  pafTer  pour  bon  ,  les  Peintre? 
ont  droit  de  prétendre  à  la  même  indul- 
gence ,  &  on  la  leur  a  acordée,  &  dans  les 
Siècles  paflés,  &  dans  celui-ci.  Car,  foie 
pour  l'amour  d'eux ,  ou  pan-  un  principe  de 
Kaifon,  de  vertu, de  bon  Naturel,  ou  par 
quelque  autre  motif  que  ce  puilTe  être,  le 
monde  ne  manque  guéres  de  favorifer  & 
de  récompenfer  le  Mérite,  quelque  borné, 
&  quelque  médiocre  qu'il  foit  ;  de  forte 
que ,  nous  n'avons  pas  fujet  de  nous  en 
plaindre, 

J'ajoute  feulement,  qu'un  Peintre  qui 
n'elt  que  du  fécond  ou  du  troifième  ordre 
dans  fon  Art, mérite  le  même  degré  d'es- 
time, qu'un  Homme  du  premier  rang,  d'u- 
ne autre  Profeffion ,  lorsque  cette  médio- 
crité, dans  l'Art  de  peindre,  demande  au- 
tant de  bonnes  qualités,  qu'il  en  faut  pour 
exceller  dans  l'autre 

L'Art  de  peindre  a  plufieurs  Parties, qui 
font. 

U Invention  ,  XExprejJîon  ,  la  Compjl- 
tion,  le  ^ejfem  ,  le  Coloris  y  \q  Manment , 
la  Çrace  &  la  Grandeur, 
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On  vérra  dans  la  fuite  de  ce  Difcours , 
lorsque  je  traiterai  de  ces  Parties,  par  or- 
dre, quelle  eft  la  fignification  de  ces  Ter- 
mes: &  l'on  reconnoîtra,  quecelontdes 
qualités  requifes  à  la  perfeftion  de  l'Art  ; 
qu'elles  font  réellement  diftindes  ;  (&  qu'on 
ne  peut  pas  en  nommer  une  pour  en  défi- 
gner  une  autre.  C'eft  ce  qui  juftifiera  ma 
conduite,  à  donner  à  la  Peinture  plufieurs 
Parties,  que  d'autres,  qui  en  ont  écrit,  ne 
lui  ont  pas  acordées.  Pour  ce  qui  eft  des 
Propriétés  qu'on  atribue  à  un  Tableau ,  & 
dont  on  fait  fi  fouvent  mention  ,  comme 
font  la  Force  y  XEfprit^  X Entente  du  claïr- 
obfcur  ,  &  toutes  les  autres  qualités  de 
quelque  nature  qu'elles  foient,,  nous  en 
parlerons  dans  la  fuite,  &  nous  les  ra- 
porterons  à  quelques-uns  de  ces  principaux 
Chefs. 

Comme  l'Art  eft  d'une  trop  grande 
étendue,  pour  qu'un  Homme  puiffe parve- 
nir à  un  médiocre  degré  de  perfedion,  dans 
toutes  fes  Parties, c'eft  ce  qui  a  fait  que  les 
uns  fe  font  dévoués  à  un  certain  genre  de 
Peinture,  &  que  les  autres  en  ont  choifî 
quelque  autre  branche.  De  là  vient  qu'il  y 
a  des  Peintres  en  Tortraits,  en  Hijioire^ 
en  Tayfage ,  en  Batailles ,  en  Sujets  grotes^ 
gues ,  en  chofès  inanimées ,  en  Fleurs ,  en 
Fruits en  Vaijfeaux  &c.  Cependant  cha- 
cun de  tous  ces  genres  doit  avoir  toutes 
les  parties  &  toutes  les  qualités,  dont  nous 

ve- 
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venons  de  parler  ;  quoiqu'il  foit  impoflible 
à  un  Homme  de  les  pofféder  générale- 
ment toutes,  en  quelque  efpèce  de  Peinture 
que  ce  puiiïè  être.    11  y  a  même  dans  les 
Grotesques  une  certaine  Diférence,  il  y  a 
une  Grâce  &  une  Grandeur,  qui  leur  eil 
propre  ,  que  les  uns  ont  mieux  poflédées 
que  les  autres.    Le  Peintre  en  Hiflotre  eft 
fouvent  obligé  de  peindre  toutes  ces  fortes 
de  Sujets,  dont  la  plupart  font  auffi  quelque- 
fois l'ocupation  du  Teïntre  en  ^Portrait, 
Mais ,  outre  qu'alors  ils  peuvent  emprun- 
ter une  main  étrangère, les  Sujets  les  moins 
effentiels  font,  en  comparaifon  de  leurs  Fi- 
gures, ce  que  font  celles  d'un  TayJage^G^x 
ne  demandent  pas  une  grande  Exactitude, 
&  où  l'on  ne  s'en  pique  pas. 

Il  ell  hors  de  doute,  que  Y  Italie  a  four- 
ni les  meilleures  Peintures  modernes, fur- 
tout  dans  les  genres  les  plus  excellens  ;  qu- 
elle a  poflédé  cet  Art ,  pour  ainfi  dire, 
feule,  pendant  qu'aucune  autre  Nation  du 
Monde,  n'en  avoit  pas  feulement  une  mé- 
diocre connoilîance  ;  &  que,  par  confé- 
quent,  c'en  a  été  la  grande  Ecole.  Il  y  a 
environ  cent  ans,  qu'on  a  vu  d'excellens 
Peintres  en  Flandres,  mais  dès  que  Van- 
Dyck  paiïa  ici,  il  y  aporta  la  Peinture  en 
"Portrait-,  &  depuis  ce  tems-là,  c'eil- à-di- 
re, depuis  plus  de  quatre-vingts  ans,  \An^ 
gleterre  l'a  emporté  fur  tout  le  reite  du 
Monde,  dans  cette  Partie  confidérable  de 

l'Art. 
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l'Art.  Comme  on  y  voit  les  Ouvrages 
des  plus  habiles  Maîtres,  foi t  en  Peinture 
ou  en  Deflein ,  &  qu'on  y  trouve  vivans  les 
Patrons  les  plus  excellens  de  la  Nature  ^ 
fans  parler  des  autres  Avantages  qu'y  ont 
les  Artiftes;  on  peut  dire,  avec  juftice, que 
cette  Ile  ell  à-prefent  l'Ecole  du  Monde  la 
plus  parfaite  &  la  plus  achevée  ^  en  fait  de 
Peinture  en  Portrait.  Je  ne  doute  pas  mê- 
me j  qu'elle  n'eût  été  encore  meilleure  j  fi 
on  avoit  fuivi  le  modèle  de  Van- D y ck. 
Mais  il  eft  probable,  que  quelques  Pein- 
tres, fe  fentant  incapables  de  réuîlirdans  fa 
métode,  ont  trouvé  leur  compte  à  intro- 
duire un  faux  goût,&  que  d'autres  ont  fui- 
vi leur  exemple.  En  négligeant  l'étude  dé 
la  Nature ,  ils  ont  proflitué  un  Art  noble ,  & 
ils  ont  préféré,  au  Caraétère  honorable  de 
bons  Peintres,  celui  de  fordides  Mercenaires 
&  deFlateursdeProfefïîon.  Flateurs  d'au- 
tant plus  miférables  i  qu'ils  fignent  de  leur 
propre  main ,  &  expofent  à  la  vue  de  tout 
le  monde,  ce  que  les  autres  n'ont  fait  qu'- 
avancer de  vive  voix,  &  qu'ils  s'adreflènt 
fur-tout,  à  ceux  qu'ils  trouvent  afîez  fimplesj 
pour  en  faire  leurs  Dupes. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Parties  de-  la 
Peinture ,  il  s'en  eft  trouvé  quelques-uns 
de  plufieurs  Nations  diférentes,  qui  y  ont 
excellé;comme  IcBourguigno  N,pour  les 
Batailles;  Michel-Ange,  de  la  Ba- 
taille &  Campadoglio,  pour  les 
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FruitslePere  Segers, Mario  de'Fiori 
&  Baptiste,  pour  les  Fleurs,  Salva-* 
TOR  RosA,  Claude  Lorrain^  & 
Gaspar  Poussin,  pour  les  Payfages; 
Brouwer  &  HEEMSKERK,pour  les  Su- 
jets Grotesques ;Persellis;(&  Vande- 
VELDE,pour  les  Sujets  de  Mer; outre  plu- 
fieurs  autres  que  je  pourois  nommer,  fi  ce 
n'étoit  que  je  n'ai  pas  defïein  de  m'étendre 
davantage  lùr  cet  Article. 

DE   L'I  N  V  E  N  T  I  O  N. 

A Près  que  le  Peintre  s'eft  déterminé  fuf 
THiltoire qu'il  doit  peindre; la premiè. 
re  chofe ,  qu'il  a  à  faire ,  c^efî  de  Vaprendre 
parfaitement ,  telle  qu'elle  lui  a  été  donnée 
far  les  Hifloriens ,  ou  autrement  :  après  quoi, 
il  faut  qu'il  médite  fur  ce  quil  peut  y  ajou- 
ter du  Jien ,  fans  pourtant  s'écarter  des  bor- 
nes de  la  probabilité,  C'eft  de  cette  maniè- 
re que  les  Anciens  Sculpteurs  ont  imité  la 
Nature  ;  c'eft  auffi  de  la  même  façon ,  que 
les  meilleurs  Hiftoriens  nous  ont  raporté 
leurs  Hiltoires.  Il  n'y  a  perfonne  qui  s'i- 
magine ,  par  exemple,  que  ni  T  i  t  e-L  i  v  e  ni 
Th  u  c  i  d  I  d  e  aient  eu  des  Mémoires  auten- 
tiquesde  tomes  les  Harangues,  dont  ils  nous 
font  un  ample  détail,  ni  même  de  tous  les 
Incidens  qu'ils  nous  raportent,  comme  des 
Faits.  Ils  ont  donné  à  leurs  Hiftoires  tou- 
te la  Grâce  &  tout  l'Ornement  qu'ils  ont 

pu  : 
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pu  :  ils  ont  eu  raifon  de  le  faire ,  puisque 
par-là,  non  feulement  ils  en  ont  rendu  la 
lefture  plus  agréable,  mais  aufîi  que  les  ad- 
ditions qu'ils  y  ont  faites  en  rendent  quel- 
que fois  la  vérité  plus  probable,  que  s'ils  ne 
fupofoient  aucun  incident,  que  ceux  dont 
ils  ont  eu  des  garans  aflurés.  C'ell  de  cette 
manière  que  Raphaël  a  embelli  l'His- 
toire de  notre  Sauveur,  qui  commande  à 
S.  Pierre  de  paître  fon  Troupeau,  re- 
prefentée  dans  fon  Carton  quon  apèle 
ordinairement.  (  *  )  Les  Clefs  données  à  S* 
Pierre.  11  femble,  au  raport  de  l'Evangé- 
liile,  du  moins  fuivant  l'opinion  d'un  Ca- 
tholique Romain ,  tel  qu'étoit  Raphaël, 
que  le  Seigneur  confie  à  cet  Apôtre  le  foin 
de  fon  Eglife,préférablement  à  tout  autre, 
fupofant  que  fon  Amour  pour  lui  eft  plus 
parfait  que  celui  des  autres  Apôtres.  11  n'y  a 
aucun  doute ,  quoique  l'Hiftoire  n'en  dife 
rien,  que  S.Jean,  le  Difciple  bien-aimé, 
nefe  foit  atendu  à  cet  Honneur,  &  qu'il 
n'ait  été  mortifié  de  pafier,dans  l'cfprit  de 
fon  Maître,  pour  l'aimer  moins,  que  ne  fai- 

foit 

( *)  Le  Carton  deRAPHAtL,  dont  il  s'agit  ici ,  de-mc- 
me  que  ceux  qui  feront  cités  dans  la  fuite,  font  les  fept  Car- 
tons de  ce  Maître,  qui  reprefentent  autant  d'évènemens  ra- 
portés  dans  les  Adles  des  Apôtres  &c,  &  qui  fe  trouvent  dans 
la  Galerie  du  Palais  Roïal  de  Hamptoncour,  proche  de  Londres. 
On  a  des  Eftaropcs  gravées  d'après  ces  Cartons,  par  N.  Do- 
KiGNi.  On  en  voit  encore  d'autres  détachées,  fur  quel- 
ques-uns des  mêmes  fujets,  &  qui  ont  été  gravées  par  d'an- 
ciens Graveurs,  fur  les  Deffcins  que  Raphaël  avoit  faits  poar 
ces  Ordonnances. 
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foit  S.  Pierre.  C'elt  ce  qui  donne  Oca* 
fionàRAPHAEL  d'y  reprefenter  St.  Je  an, 
avec  une  ardeur  extraordinaire  de  faire  voir 
fon  Zèle  au  Seigneur  ,  &  de  le  perfuader 
que  l'Amour  qu'il  a  pour  lui  n'ell  pas  moins 
vif,  que  celui  de  S.  P  ierre  ou  de  tout 
autre  Apôtre.  Cela  fait  naître  les  idées  de 
quelques  beaux  Difcours ,  qu'on  peut  fu- 
pofer  avoir  été  adreffés  au  Sauveur  fur  ce 
fujct,  de  la  part  de  ce  Difciple:  &  par-là, 
Raphaël  enfeigne  la  manière  d'enrichir 
&  d'embellir  cette  Hiftoire. 

La  liberté  qu'on  fe  donne  à  embellir 
une  Hiftoire  eit  fort  en  ufage,  dans  les 
Tableaux  qui  reprefentent  le  Crucifî- 
ment.  La  Bien-»heureufe  Vierge  y  tombe 
en  défaillance,  à  la  vue  d'un  fi  trille  fpec- 
tacle  :  S.  Jean,  &  les  Femmes  qui  en 
furent  témoins,  y  partagent  d'une  maniè- 
re naturelle  &  qui  leur  convient  fort  bien, 
leur  compaffion  entre  ces  deux  Objets  ;  ce 
qui  relève  la  beauté  de  la  Scène, &  y  ajou-^ 
te  une  nouvelle  grâce,  puisque  la  vérité 
du  fait  n'en  eft  pas  moins  probable ,  encore 
que  l'Hiftoire  n'en  dife  mot. 

De  même  dans  les  Peintures  qui  repre- 
fentent le  Corps  Sacré  du  Seigneur,  lors- 
qu'on le  défcend  de  la  Croix,  on  fait  en- 
trer fa  Mere,  qui  tombe  pareillement  en 
fyncope,  quoique  fa  prefence  n'y  foit  pas 
prouvée  par  l'Hiftoire  Sacrée.  Comme, 
luivant  même  le  récit  de  l'Ecriture,  elle  a 

G  pu 
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u  voir  crucifier  fon  Fils ,  &  qu'il  eft  prob- 
able qu'elle  Tait  pu  contempler ,  après 
qu'il  fut  mort;  c'ell  une  liberté  ,  que  le 
Peintre  non  feulement  peut  fe  donner, 
mais  dont  il  eii  même  obligé  de  fe  fervir, 
pour  l'Embelliflément  de  fon  Ouvrage. 

L'Aparition  fréquente  des  Anges, qu'on 
fupofe  à  la  Naiflance  du  Sauveur,  ou  en 
quelques  autres  ocafions ,  .l'Habillement 
noble,  quoique  modelte,  de  la  Vierge,  & 
de  femblables  Inventions ,  font  aufli  des 
Ornemens  de  la  même  nature,  encore  qu'- 
ils n'aprochent  peut-être  pas  tant  de  la 
probabilité. 

Il  elt  vrai ,  qu'on  auroit  dû  fuprimer  la 
circonltance ,  qui  fait  entrer  fur  la  Scène  la 
Vierge,  comme  fpeétatrice  duCrucifîment 
de  fon  Fils,  malgré  tout  l'avantage  qu'elle 
peut  donner  au  Tableau,  fi  on  n'en  avoit 
une  Autorité  exprefTe  de  l'Hiiloire.  La 
raifon  en  elt  facile  à  comprendre  ;  &  dans 
de  femblables  rencontres,  on  doit  nécef- 
fairement  obferver  ces  fortes  de  reitric- 
tions ,  &  fe  conformer  à  la  Bien-féance. 

Mais  voici  encore  un  exemple  d'Em- 
bellifTement  fur  ce  fujet ,  qui  mérite  bien 
d'être  raporté  ici.  J'ai  vu  un  Tableau 
d*A  LB AN  I,  qui  reprefentoit  la  Vierge, 
l'Enfant  Jfsus  endormi:  le  Sujet  en  eft 
commun  &  ordinaire  ;  mais  le  Peintre, 
pour  en  relever  la  beauté,  y  a  reprefenté 
cet  Enfant  rêvant  de  fa  Paftion  future. 

Com- 
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Comment  cela,  direz- vous?  C'eft, 'en  pla- 
çant tout  proche  de  fa  Tête,  un  Vafe  de 
verre  ,  dans  lequel  on  voit ,  mais  foible- 
ment  &  comme  par  réflexion,  la  Croijc  & 
tous  les  autres  inftrumens  de  fes  Soufran- 
ces.  Cette  penfée  eil  belle,  relevée  &dé-< 
r  licate  ;  elle  remplit  l'imagination  d'idées 
beaucoup  plus  étendues,  qu'elles  ne  l'euf^ 
fent  été  d'ailleurs. 

Comme  le  Peintre  a  la  liberté  d'ajou- 
ter du  fien ,  pour  l'embelliiïement  de  foi^ 
Hiftoirci  il  peut  aui'ïi  en  retrancher  quel- 
ques circonftances,  pour  l'avantage  de  fou 
Tableau.  J'ai  un  Deiîèin  de  Raphaël,  où 
il  s'efl  donné  l'une  &  l'autre  de  ces  liber^ 
tés.    Le  bujet  de  cet  Ouvrage  eft  la  Déf- 
cente  du  S.  Efprit  au  jour  de  la  Pentecôte: 
Evénement  aufli  furprenant ,  qu'il  eft  dig- 
ne du  pinceau  du  premier  Maître  du  Mon- 
de.    Les  Langues  de  feu  fur  la  Tête  de 
ceux  qui  furent  infpirés  auroient  pu  fu- 
fire,  pour  nous  mettre  au  fait  de  l'Hiftoi- 
re  ,  &  nous  marquer  quel  a  été  le  con- 
cours du  S.  Efprit  dans  celte  afaire  ;  c'eft 
auffi  tout  ce  que  l'Hiftorien  Sacré  nous 
en  aprend.    Mais  ce  Peintre  y  a  ajouté 
la  Colombe,  qui  fe  panche  fur  tous  ceux 
qui  font  prefens,  &  déploie  fur  les  Figu- 
res fes  rayons  de  Gloire ,  &  qui  en  remplit 
tout  l'efpace  vuide  du  DefTein  :  addition 
^ui  ne  reprefente  pas  moins  une  Majefté 
étonnante ,  qu'elle  répand  une  Beauté 
C  2f  acheî- 
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achevée  fur  le  tout.  De  l'autre  côté , 
comme  il  y  avoit,  au  dire  de  l'Ecriture, 
environ  fix-vingts  Perfonnes,qui  faifoient 
alors  le  nombre  entier  de  ceux  de  l'Eglife 
naiflante;  une  fi  grande  quantité  de  Figu- 
res n'auroic  pas  fait  un  bon  éfet.  Il  s'eft 
donc  contenté  des  douze  Apôtres,  de  la 
Vierge,  &  de  deux  autres  Femmes,  pour 
reprefenter  tout  le  relie.  Ce  Deflein ,  a  été 
gravé  par  Marc  Antoine, mais l'Eilam- 
pe  en  eft  aflëz  rare. 

On  peut  raporter  à  cette  règle  tous  les 
Incidens,  que  le  Peintre  invente, pour  en- 
richir fa  Compofition.  11  peut, en  plufieurs 
rencontres,  donner  l'elTor  à  fon  imagina- 
tion; comme  lorsqu'il  s'agit  d'une  Bataille, 
d'une  Pelle,  d'un  Incendie  ,  du  MalTacre 
des  ïnnocens,  &c.  Raphaël  a  parfai- 
tement bien  réiiffi  dans  l'Invention  de 
quelques-unes  de  ces  fortes  de  Pièces, 
comme  dans  celle  du  Vatican  à  Rome  qui 
eft  connue  fous  le  nom  à' Incendia  di  Bor- 
go.  (*)  C'efl  un  Tableau  qui  reprefenteun 
Incendie  à  Rome,  &  qui  fut  éteint  par  S. 
Leon  IV.  d'une  manière  miraculeufe. 

Com- 

(*)  Ce  Tableau,  de  même  que  plufieurs  autres,  qui  osit 
été  peinis  par  Raphaël,  &  dont  nous  citerons  quelques- 
uns  dans  la  fuite,  fe  trouvent  dans  les  Chambres  du  Vatican  à 
Rame.  On  a  des  Eftampes  gravées  d'après  ces  Tableaux ,  par 
Fr ançois  AojorLA;  &  G.  P.  BELLORien  a  fait  une 
ample  Defcription ,  dans  fon  Livre  \x\\.\xn\é:Defcriz.z.ione  délit 
Imagini  dipinte  â*  Rafaelle  d'Urh  'mo ,  mile  Catncrt  del  Palaz,-', 
...Xû  FaficanOf  isfc.ftl.  in  Roma  l6ç). 
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Comme  il  arrive  rarement  de  grands  Feux, 
fans  un  Vent  violent,  il  y  en  a  peint  un, 
qu'on  remarque  par  les  grandes  agitations 
des  Chevelures  &  des  Draperies  volan- 
tes. Vous  y  voïez  plufieurs  Emblèmes  de 
confternation  &  de  tendrefTe.  Je  n'en  ra- 
porterai  qu'un  feul ,  dont  la  penfée  eft  pri-p 
fe  de  l'Hiftoire  d'ÉNEE  &  d'ANC  h  i  se; 
ils  font  déjà  hors  du  grand  danger,  &  le 
Fils  porte  ce  Vieillard  aufîi  doucement 
qu'il  le  peut,  &  avec  toute  la  précaution 
pofîible,  pour  ne  point  broncher  ni  tom- 
ber, avec  un  fardeau  fi  précieux.  Pour  le 
refte  je  vous  renvoie  à  l'Eltampe  qu'on  a 
tirée  fur  ce  Tableau. 

Le  même  R  a  p  h  a  e  L,dans  un  autre  de  fes 
Tableaux  du  Vatican  qui  reprelente  l'His- 
floire  de  la  Sortie  de  S.  Pierre  hors  de 
la  prifon ,  lequel ,  pour  le  dire  en  pafTant ,  eft 
une  Pièce  parfaitement  bien  choifie,  pour 
faire  compliment  à  fon  Patron  Léon  X. 
Pape  d'alors,  où  il  fait  allufion  à  fon  em- 
prifonnement  &  à  fa  délivrance,  du  tems 
qu'il  étoit  Cardinal  Légat.  Dans  cette  His- 
toire, dis-je,  il  a  inventé  trois  Lumières 
diférentes,  l'une  qui  émane  de  l'Ange,  la 
féconde  eft  l'éfcrt  d'une  Torche ,  &  la  troi- 
fième  elt  caufée  par  la  lueur  de  la  Lune  ; 
&ces  Lumières  toutes  ménagées  avec  leurs 
réflexions  propres  à  chacune  en  particu- 
lier, &  parfaitement  bien  entendues,  font 
un  éfet  furprenant ,  ^  qui  l'eft  d'autant 
C  3  plus. 
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plus,  que  cette  Pièce  eft  peinte  au- deffus 
d*une  fenêtre.  Il  y  a  encore  d'autres  cir- 
conftances  d'une  belle  Invention  dans  cette 
Peinture ,  qu'on  peut  voir,  dans  la  Deicrip- 
tion  qu'en  fait  B  e  l  l  o  r  i.  On  pouroit  ra- 
porter  un  nombre  infini  d'exemples  ,  qui 
font  pour  ce  bujet ,  mais  ceux-ci  fufilent  à 
isotre  DeiTein. 

Vn  Teintre  a  quelque- fois  la  liberté  de 
s'écarter  même  de  la  V érité  Naturelle  & 
Hijîoriqu'e. 

C'ellainfi,  que  dans  le  Carton,  qui  re- 
prefente  la  Pêche  miraculeufe ,  Raphaël 
a  fait  une  Barque  trop  petite,  pour  conte- 
nir les  Figures  qu'il  y  a  placées  ;  cela  eil 
îi  vifible,  que  quelques-uns  ont  cru  triom- 
pher de  ce  grand  Homme, &  ont  dit,  qu'il 
fâlloit  (*) qu'il revàt, quand  il  avoit  fait  une 
telle  bévue,  en  cette  ocafion.  D'autres  l'ont, 
vÔulu  exciîfer, d'une  manière  alfez  puérile, 
çn  fupofant  au'il  Ta  fùte  ainfi,  pour  faire 
paroître  le  Miracle  plus  grand.  Mais  la 
véritable  caufe  en  eit,que  fi  la  Barque  avoit 
été  d'une  grandeur  ,  qui  répondit  aux  Fi- 
gures, elle  auroit  rempli  le  Tableau,  ce 
qui  auroit  fait  un  éfet  désagréable,  Si  d'un 
autre  côté,  il  avoit  fait  fes  Figures  aiîez 
petites ,  pour  répondre  à  un  Bateau  de 
cette  taille,  elles  n'auroient  pas  convenu 
aux  Figures  des  autres  Cartons,  &  elles  en 
auroient  été'  moins  confidérables  :  il  y  au- 
roit 

(*)  iUf^ndoqtit  bonus  dormtat  Homcrus.   H  OR. 
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roit  eii  trop  de  Barque ,  &  trop  peu  de 
Figure.   Cette  Pièce  eit  imparfaire  en  ce- 
la, mais  elle  auroit  été  encore  plus  défec- 
tucufe ,  de  quelque  autre  manière  qu*on 
J*eût  pu  faire,  comme  il  arrive  louvent  en 
d'autres  cas  :  de  forte  que  Raphaël  a 
eu  raifon  de  choifir  le  moindre  de  ces  deux 
inconvenieas  &  de  faire  cette  faute,  qui 
n'ed  telle  qu'en  aparence;  perfuadé  que 
les  perfonnes  judicieufes  reconnoîtroientf 
qu'elle  ne  l'étoit  point  en  éfet ,  d'ailleurs 
fe  fouciant  fort  peu  de  ce  que  les  autres 
en  pouroient  dire.   En  un  mot,  tant  s'en 
faut ,  que  cela  foit  une  faute  ,  qu'il  prou- 
ve au  contraire  le  jugement  incompara- 
ble de  ce  grand  Homme  ,  qui  avoit  fans 
doute  bien  vu  de  femblables  exemples,  dans 
fa  grande  Ecole ,  l'Antiquité ,  où  cette  li- 
berté efl  fort  en  ufage.  Dans  le  Carton  du  Pa- 
ralitique guéri  par St.Pi erre  &  ScJean, 
il  s'eii  écarté  de  la  Vérité  Hifl:orique,dans 
les  Colonnes,  qui  font  à  la  Porte  du  Tem- 
ple, nommée  la  Belle.  La  fuperftition  des 
Juifs  de  ce  tems-là,&  d'après  la  Captivité, 
ne  pouvoit  foufrir  aucune  forte  d'Images; 
cette  efpèce  de  Piliers  n'étoit  pas  même 
connue  dans  l'Architeélure  ancienne ,  de 
quelque  Nation  que  ce  fût.  Mais  l'Inven- 
tion de  R  a  ph  a  el  en  eil  fi  noble,  il  leur 
donne  un  air  fi  majeftueux,  que  çauroic 
été  dommage  qu'il  ne  fe  fût  pas  lailié  aller 
à  l'eiïbr  de  fon  Imagination,  &  qu'il  eût 
C  4  lu-. 
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fuprithé  l'irrégularité  qu'il  reconnoît  lui- 
même  dans  cet  Ouvrage. 

Ce  font  cependant  des  libertés,  qui  de- 
mandent beaucoup  de  précaution  &  de  ju- 
gement ;  car ,  en  général ,  On  doit  s'en  te- 
nir à  la  Vérité  Naturelle  ^  Hiflorique.  On 
peut  bien  embellir  l'Hiltoire,  &  en  retran- 
cher quelque  chore;mais  il  faut  que  cefoit 
d'une  manière  ,  qu'on  la  r econnoi iTe .  d'a- 
bord j  &  l'on  n'y  doit  rien  ajouter,  qui  foie 
contraire  à  la  Nature,  à  moins  qu'une  né- 
ceflité  abfolue ,  ou  une  raifon  plaufible  ne 
le  demande.    Il  ne  faut  point  corrompre 
î'Hiftoire,  ni  la  changer  en  Fable,  ou  en 
Roman.  Chaque  perfonne,  &  chaque  cho- 
fe  y  doit  foutenir  fon  caradère  :  Ron  feu- 
lement VHiftoire ,  mais  aujji  les  Cir confian- 
ces doivent  être  obfervées.  La  Scène  de 
l'Adion,  le  Pays, le  Lieu,  les  Habillemens, 
les  Armes,  les  Mœurs  &  les  Proportions, 
doivent  répondre  au  Sujet  ;  &  c'elt  ce 
qu'on  apèle,  obferver  la  Coutume.    11  ne 
faut  point  reprefenter  dehors,  mais  dans 
le  Temple,  la  Femme  furprife  en  adultère. 
Pour  peindre  l'arrivée  d'A  lexandre  vers 
D I  o  G  e'n  E  le  Cynique ,  où  ce  Philofophe  le 
prie  de  ne  pas  lui  ôter  la  Lumière  du 
Soleil ,  qu'il  ne  peut  lui  donner  :  il  ne  faut 
pas  que  cette  Lumière  vienne  du  côté 
opofé,  ni  que  DiOGENE  foit  au  Soleil.  Il 
ne  faut  pas  que  Notre  Sauveur  paroifle 
prêter  fon  fecours ,  pour  être  mis  dans  foa 

Se- 
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Sépulcre  ,  comme  je  lai  vu  reprefenté 
dans  un  Deflein ,  affez  bon  d'ailleurs.  Ce 
font  des  chofes  trop  claires ,  pour  en  faire 
un  plus  long  détail. 

Chaque  Teinture  Htftorique  nous  repre- 
fenté un  feul  injfant  de  tems  ;  ain/iy  il  le 
faut  bien  choifir ,  ^  celui  de  l'Hiftoire  qui 
eft  le  plus  avantageux  eft  aujfi  celui  qui  en 
doit  faire  le  Sujet,  Supofons,  par  exemple, 
l'Hilloire  de  la  Femme  furprife  en  adultè- 
re :  il  femble ,  qu'il  foit  au  choix  du  Pein- 
tre de  reprefenter  l'inftant  que  les  Scribes 
&  les  Pharriiens  l'acufent  devant  Notre 
Seigneur;  ou  quand  ce  Divin  Sauveur  écrit 
fur  la  Terre  ;  ou  bien  lorsqu'il  prononce 
ces  dernières  paroles  :  ^e  celui  d'entre 
vous^  qui  eft  fans  péché  ,  jette  le  premier 
la  pierre  contre  elle  \  ou  entin ,  lorsqu'il  l'ab- 
folut,  en  lui  difant,  va^^  ne  pèches  plus. 
Le  premier  ne  convient  pas,  puisqu'en  cet 
indant  de  rHiJ[toire,les  Scribes  &  les  Pha- 
rifiens  en  font  les  principaux  Afteurs.  Il  eft 
vrai,  que  Jesus-C  hrist  y  peut  paroître, 
en  qualité  déjuge;  mais  il  le  fait  dans  la  fui- 
te, avec  beaucoup  plus  d'avantage  &  d'é- 
clat.   Dans  le  fécond ,  Notre  Seigneur  eft 
en  aéUon,  je  l'avoue;  mais,  comme  il  eft 
panché  vers  la  Terre,  &  qu'il  écrit  fur  la 
poudre,  la  reprefentation  n'en  feroit  pas 
même  fi  agréable  ni  fi  noble, que  celle  du 
premier  ;  d'ailleurs,  nous  n'avons  pas  ici  les 
adions ,  les  plus  éclatantes  des  Acufateurs, 
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puisque  les  premiers  mouvemens,&  la  vio- 
lence de  l'Acufation  font  déjapafTés.  Lors- 
que Notre  Seigneur  prononce  ces  paroles: 
celui  qui  ejl  fans  péché  jette  le  pre^ 
tnier  la  pierre^  il  eft  le  principal  Adeur, 
&  eft  revêtu  de  Dignité,  pendant  que  les 
Acufateurs  font  confus  &  mortifiés,  &  qu'- 
ils en  murmurent  peut-être:  TAcufée  eft 
dans  une  belle  Poflure  ;  l'efpérance  &  la 
joie  fuccèdent  à  fa  honte  &  à  fa  crainte.. 
Tout  cela  donne  ocafion  au  Peintre  de 
donner  l'eflbr  à  fon  Efprit ,  &  de  faire  en- 
trer une  Variété  agréable  dans  fa  Compofi- 
tion.   Car,  outre  les  diverfes  Pallions  & 
les  diférens  Sentimens  qui  en  naiflent  na- 
turellement, les  Acufateurs  commencent  à 
fe  difperfer,  &  donnent  par  là  matière  à 
un  beau  Qontrafte ,  dans  les  Attitudes  des 
Figures ,  les  unes  étant  de  profil ,  les  au- 
tres de  face  :  les  unes  tournent  le  dos,  les 
autres  s'avancent  pour  entendre  ce  qui  fe 
dit  ;  &  d'autres  enfin  fe  retirent.  C'eft  ce- 
lui-ci que  je  choifirois;  car,  dans  le  dernier 
cas,  quoique  Notre  Seigneur  y  prononce 
fa  Sentence  définitive ,  &  qu'elle  en  foie  ; 
la  principale  Aélion,  ou  le  trait  le  plus  re-  ; 
levé  de  toute  l'Hiftoire;  cependant,  corn-  i 
îne  il  n'y  avoit  plus  perfoane  que  lui  feul  ; 
avec  la  Femme,  les  Acufateurs  s'étant  re- 
tirés les  uns  après  les  autres,  la  Scène  fe  ■ 
trouveroit  trop  dégarnie. 
Comme  U  Teinture  ne  doit  repre/enter 

qutm 
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piiin  inftant  de  tems  ,  //  ne  faut  y  faire 
entrer  aucune  A^ion ,  qiion  ne  piijfe  fupo* 
fer  s'être  faite  dans  le  même  inftant.  C*eft 
par  la  même  railbn,  que  les  Scribes  &  les 
Pharifiens,  dans  l'Hiftoire  que  nous  venons 
de  raporter ,  ne  doivent  pas  for^ner  leurs 
Acufations ,  dans  le  tems  que  Notre  Seig- 
neur parle,  puisqu'elles  avoient  déjà  été 
faites;  il  faut  au  contraire, qu'ils  paroiiïent 
dans  une  attitude  qui  convienne  à  ce  qui 
fe  pafToit  alors. 

Raphaël  a  parfaitement  bien  obfer- 
vé  ces  deux  dernières  règles,  dans  le  Car. 
ton  des  Clefs  données  à  St.  Pierre,  & 
dans  celui  de  la  Mort  d'AN ani as;  pour 
ne  point  parler  de  plufieurs  autres.  Dans 
le  premier,  il  choifit  le  moment- où  Notre 
Seigneur  achève  de  parler,  &  que  S.Jean 
paroît  prendre  la  parole ,  &  dans  le  fé- 
cond, celui  où  An  ANI  A  s  tombe,  avant 
que  toutes  les  perfonnes  prefentes  s'en 
aperçoivent.  L'un  &  l'autre  inftant  font 
les  deux  plus  avaniageux,  qu'on  ait  pu 
s'imaginer;  &  ces  deuxTableaux ne  repre- 
fentent  rien ,  que  ce  qu'on  peut  fupofer 
être  arrivé  dans  un  même  inftant. 

On  a  voulu  entreprendre  de  raporter 
dans  une  feule  Pièce  une  fuite  entière 
d'Hiftoire ,  comme  celle  du  Départ  de  l'En- 
fant prodigue,  de  fa  Vie  débauchée, 
de  fa  Mifere,  &  defon  Retour:  je  l'ai  vue 
reprefemée  de  mêmcpar  le  Titien, dans 

un 
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un  feul  Tableau,  mais  c'eft  une  faute  fem- 
blable  à  celle  qu'on  fait,  de  renfermer  une 
Année  entière ,  dans  une  Pièce  de  Théâtre; 
faute  qui  fera  toujours  condamnée,  quoi 
qu'elle  foit  autorifée  par  (*)  S  h  a  k  e  s  p  e  a  r. 

//  faut^  qu'il  y  ait  une  ÂEîion  principale^ 
dans  une  Vièce  de  Peinture.  Quant  aux 
Avions  fubordonnées ,  qui  fe  paflènt  dans  le 
même  inltant  que  l'autre,  &  qu'il  con- 
vienne d'inférer  ,  pour  donner  du  jour  & 
de  l'étendue  à  la  Compofition,  il  ne  faut 
pas  qu'elles  partagent  le  Tableau,  ni  i'aten- 
tion  du  bipedateur.  Divin  Raphaël! 
Pardortnez-moi  la  Liberté  que  je  prens , 
de  dire,  qu'en  cette  rencontre,  je  ne  puis 
aprouver  cette  Pièce  furprenante  de  la 
Transfiguration  y  (t)oii  l'Adion  acciden- 
telle de  l'Homme  qui  amène  aux  Difci- 
ples  fon  Fils  polfédé  du  Démon  muet, 
qu'ils  ne  peuvent  exorcifer,  eft  auffi  vifi- 
ble,  &  n'eft  pas  moins  principale, que  celle 
de  la  Transfiguration.  11  eft  vrai  ,  que 
l'Unité  de  tems  y  elt  confervée  ,&  que  cet- 
te 

(*)  Poëte  Dramatique, que  les  Angloïs  croient  avoir  furpafle 
tous  ceux  qui  ont  écrit  en  ce  genre,  dans  quelque  Langue  que 
ce  foit, par  raport  au  Sublime  &  au  Pathétique,  pour  le  Tragi- 
que; de-même  qu'à  la  Fertilité  de  fon  Invention,  pour  le 
Comique  :  mais  il  a  été  inégal,  &  a  fort  négligé  les  rè- 
gles de  l'Art. 

(t) Tableau  célèbre  &  le  dernier  que  Raphaël  a  fait;  il 
fe  trouve  à  Rome ,  dans  l'Egîife  de  S.  Pierre  fur  Monto/to.  On 
a  des  Eflampes  gravées  d'après  ce  Tableau ,  par  Ce  r  n  e  1 1- 
i.  E  Ce  R  T ,  par  N.  D  o  R  I  G  N  I ,  par  Th  g  m  a  s  s  i  n  ,  & 
quelques-autres.  i 
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îe  Hiftoire  fubordonnée  auroit  pu  fervir 
d'un  bel  Epifode  à  l'autre ,  encore  que  l'au- 
tre ne  fit  pas  le  même  éfet,  pour  celle-ci, 
puisqu'en  ce  cas , l'Epi fode,feroit  plus  con- 
fiderable  &  plus  dillingué  que  l'Hiftoire 
principale;  cependant  étant  réiinies,  elles 
fe  nuiient  réciproquement. 

Raphaël  a  bien  diféremment  ména- 
gé *un  Epifode,  dans  d'autres  ocafions. 
Dans  le  Carton  de  la  Mort  d'ANANiAS, 
cet  Evénement  étonnant  en  eft  la  princi- 
pale Adion  ;  c'eft  aulii ,  ce  qui  fe  prefente 
d'abord  à  la  vue,  &  ce  qu'on  voit  être  le 
Sujet  du  Tableau.  On  y  découvre,  outre 
cela,  des  Perfon nages  qui  ofrent  de  l'Ar- 
gent, &  d'autres  qui  le  reçoivent;  &  ils 
font  tous  fi  ocupés  de  ce  qu'ils  font, qu'ils 
femblent  dans  cet  inftant-là  n'avoir  aucune 
connoilTance  d'une  chofe  même  qui  fait 
tant  de  bruit.  Cet  Epifode  eft  fort  jufte, 
&  s'acorde  parfaitement  avec  l'Hiftoire; 
mais  il  n'entre  aucunement  en  concurren- 
ce avec  l'Adion  principale.  Dans  une  Pein- 
ture ,  qui  reprefente  la  Sainte  Famille  du 
même  Raphaël,  dont  j'ai  une  Copie 
admirable ,  tirée ,  à  ce  qu'on  croie ,  par  P  e- 
RiN  DEL  Vaga,  fi  ce  n'efl  pas  un  Ori- 
ginal ,  du  moins  en  partie  :  dans  cette 
Peinture,  dis-je,  on  difHngue  clairement 


roiflTent  avec  une  Beauté, une  Grâce  &une 
Dignité  infinie  ;  mais,  de  peur  que  Ste.  E  l  i- 


Je  s  us-Christ  &  la  Vierge  ;  ils 
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2ABETH  &  s.  Joseph  ne  fufTent  oififs^ 
ou  ne  fuirent  pas  ocupés  noblement ,  com- 
me il  arrive  le  plus  fouvent  dans  ces  fortes 
de  Tableaux;  il  a  donné  un  Livre  à  ce 
dernier  ,  qui  paroît  venir  de  le  lire  ,  elle 
lui  parle ,  comme  pour  lui  faire  part  de  fes 
Lumières,  &  on  le  voit  atentif  à  l'explica- 
tion dont,  à  en  juger  à  fon  air  ,  il  femble 
avoir  befoin.  Cet  Entretien  fe  continue 
derrière  les  principales  Figures:  c'eli  I'Ag^ 
tion,  la  plus  digne  de  ces  perfonnes,  &  la 
plus  convenable  qu'on  leur  ait  pu  imaginer; 
mais  elle  paroit  inférieure  à  celle  des  Fi- 
gures principales.  La  Vierge  s'ocupe  à 
carefler ,  à  nourir,  à  foigner  fon  divin  Fils  ; 
&  lui,  avec  autant  de  Dignité  qu'on  en 
peut  fupofer  en  un  Enfant ,  Dieu  incarné  j 
témoigne  fon  retour  pour  fa  Mere,  &  fe 
réjouît  avec  elle.  On  remarque  ici  deux 
Adions  diférentes,  mais  fans  aucune  dis- 
tradion  ,  fans  ambiguïté ,  &  fans  concur- 
rence. 

Il  faut  prendre  garde  qu  aucune  chofe  ^ 
quelque  excellente  qu'elle ptùjfe  être  en  elle- 
même  ^  ne  détourne  l'atention  du  Sujet  prin- 
cipal. Protogene,  dans  le  fameux  Ta- 
bleau dejALissus,  avoit  peint  une  Per- 
drix, avec  tant  de  délicatelTe,  qu'elle  pa- 
roillbit  vivante  ,  &  faifoit  l'admiration  de 
toute  la  Grèce;  mais, comme  c'étoit  à  quoi 
on  faifoit  le  plus  d'atention,il  l'éfaça  entiè- 
rement.   L'Adion  illuftre  de  M  un  us 

S  ce- 
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ScEVOLA,  qui,  après  avoir  tué  un  autre 
Homme ,  par  méprife ,  croiant  que  ce  fût 
P0RSENNA5  met  fa  main  dans  un  Bra- 
fier ,  fournit  affez  de  quoi  ocuper  l'efprit* 
C'elt  pour  cette  rai  Ton,  que  Polydore, 
dans  un  Deflein  Capital  que  j'ai  de  lui  fur 
ce  Sujet,  qui, pour  le  dire  en  paj(rani,eft 
une  des  célèbres  Frifes  qu'il  a  peintes  a  Ro- 
me^ a  retranché  l'fiomme  qui  a  été  tué. 
On  favoit  fort  bien ,  qu'il  y  en  avoit  un  de 
tué  ;  maiis,fi  cette  Figure  y  avoit  été  infé- 
rée ,  elle  auroit  nécefîairement  partagé 
l'atention ,  &  auroit  détruit  cette  noble 
bimplicité  &  cette  Unité  qu'on  y  remar- 
que. 

Chaque  A^îion  doit  être  reprefentée ,  non 
feulement  comme  elle  a  pu  fe  faire  ^mais  aujjî 
de  la  manière  la  plus  convenable.  Dans 
l'Eflampe^  gravée  par  Marc  Antoine, 
d'après  Raphaël,  vous  voïez  Hercu- 
le qui  failit  Ante'e,  avec  tout  l'avantage 
qu'un  Homme  peut  fouhaiter  d'avoir  fur 
fon  ennemi .  De  même ,  dans  un  Tableau  des» 
finé  par  M I  c  H  E  L-  A  N  G  E,  &  peint  par  A  n- 
NiBAL  Carache,  l'Aiglc  tient  Gany- 
M  e'd  e  d'une  façon  à  pouvoir  l'enlever  le  plus 
commodément,  auni  font-ils  groupés  de 
manière  qu'ils  font  un  bel  éfet  enfemble. 
il  s'en  trouve  une  Eftampe ,  parmi  celles 
desTableauxduDucLEOpoLD.  Daniel 
DE  Vol  terra  n'a  pas  fi  bien  réiiffi, 
dans  fon  fameux  Tableau  de  la  Défcente 

de 
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de  la  Croix:  (*  )  l'un  des  alTiflans  fe  tient 
fur  Téchèle ,  pour  aracher  un  clou  ;  mais  il 
n'eil  pas  dans  une  attitude  naturelle  ,  ni 
convenable  à  pouvoir  exécuter  ce  qu'il 
veut  faire. 

Raphaël  lui-même  ne  s'eft  pas  fervi 
de  fa  juftcfle  ordinaire  ,  dans  le  Ménage- 
ment de  cette  Hiftoire.  S.  j  e  a  n  cft  fur  une 
échèle,  pour  aider  à  defcendrele  Corps, il 
le  reçoit  avec  beaucoup  d'afedion  &  de 
tend relTe  ;  mais  on  voit  en  même  tems  ,que 
toute  la  charge  va  tomber  fur  lui,  &  que 
c'en  eft  plus  qu'aucun  Homme  ne  peut  fou- 
tenir, fur-tout,  étant  monté  fur  une  échèle. 
D'ailleurs ,  il  ne  fe  trouve  perfonne  en  bas , 
pour  recevoir  ce  fardeau  facré ,  ni  pour 
affilier  ce  Difciple;  de  forte  ,  qu'en  fupo- 
hnt  chaque  Figure  ,  dans  la  poflure  que 
Raphaël  leur  donne, il  faut  néceflkire- 
menr,que  le  Corps  de  Notre  Seigneur  tom- 
be fur  la  Tête  de  la  Bien-heureufe  Vierge, 
&  des  Femmes  qui  l'acompagnent.  Ce 
Morceau  a  été  gravé  par  MaroAntoine. 

//  ne  faut  point  faire  entrer  dans  une 
peinture  des  Figures  ni  des  Ornemens  Ju- 
perflus.  Le  Pinceau  eft  le  Langage  du  Pein- 
tre: il  ne  faut  point  qu'il  parle  trop,  ni  trop 
peu;  mais  il  doit  aller  droit  à  fon  but,  èSc 
raconter  fon  Hiftoire,  avec  toute  la  fim- 
plicité  poffible.  Comme  dans  une  Comé- 
die, 

(*) Ce  Tableau  fe  trouve  à  Rome  dans  l'Eglife  de  lATrinité 
du  iWo»/,__L'Eflampe  en  eft  gravée  par  N.  D  o  r  i  e  n  i. 
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die,  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  trop  d'Adleurs, 
de  même  il  ne  doit  point  y  avoir  trop  de 
Figures ,  dans  une  Pièce  de  Peinture.  Quoi- 
qu'A  NNiBAL  Carache  n'en  ait  pas  vou- 
lu foufrir  plus  de  douze,  ce  n'elt  pas  une 
règle  fans  exception  :  cependant ,  il  eft 
certain, que  tout  le  ménagement  du  mon- 
de ne  poura  pas  faire  entrer  à  la  fois,  un 
grand  nombre  de  Figures  &  d'Ornemens, 
avec  le  même  avantage ,  qu'on  aura  à  en  in- 
troduire  un  plus  petit. 

Lorsque  l'Hiftoire  demande  une  foule 
de  monde ,  on  y  peut  faire  entrer  quelques 
Figures,  fans  leur  donner  de  Caractère 
particulier  ;  alors  elles  ne  font  point  fuper- 
flues,  parce  qu'elles  font  partie  du  Sujet. 
On  ne  trouve  que  très-peu  de  Figures  oifi- 
ves  dans  les  Cartons  de  Raphaël;  celles 
même  qui  paroiifent  l'être,  ne  le  font  pas 
toujours.  11  y  en  a  deux,  dans  celui  de 
S.Paul  prêchant  à  Athènes,  qui  fe  pro- 
mènent en  éloignement  entre  les  édifices; 
mais  qui  femblables  àGALLiON  (*)  font 
voir,  qu'elles  s'en  mettent  fort  ^eu  en 
feine. 

Tant  s'en  faut  que  le  Peintre  doive  in- 
férer rien  de  fuperflu,  qu'aucontraire,  iL 
faut  qu'il  laijfe  quelque  chofe  à  r Imagina- 
tion. 11  ne  doit  pas  dire  tout*  ce  qu'il  fait 
fur  fon  Sujet ,  pour  ne  pas  paroître  fe 
délier  de  fon  Leéteur,  &  pour  ne  pas  faire 

D  croire, 

(*)  Aa  XVIII.  17. 
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croire ,  que  lui-même  n'a  fu  pouffer  fes  ré- 
flexions plus  loin. 

//  ne  faut  inférer  dans  un  Tableau  rien 
d'abjurde ,  d'indécent ,  ou  de  bas  ,  rien  qui 
/oit  contraire  à  la  Religion  ,  ni  qui  choque 
la  Morale:  on  ne  doit  pas  même  y  donner 
rien  à  p  enfer  de  femblable.  Peindre  un 
Chien  qui  ronge  un  os  dans  un  Feltin,  où 
des  Perfonnes  de  la  plus  haute  Qualité  font 
à  table:  reprefenter  un  Garçon  qui  fait  de 
l'eau  ,  dans  une  Compagnie  d'Honnêtes 
Gens;  &  d'autres  traits  de  cette  natu- 
re,  font  des  fautes  que  l'autorité  de  Paul 
Veronese,  ni  même  d'un  Homme  en- 
core plus  excellent  que  lui,  ne  fauroit  jus- 
tifier. 

Raphaël,  dans  la  Peinture  de  hT>0' 
nation Constantin  dans  le  Vatican , a 
mis  un  Garçon  nud,à  cheval  fur  un  Chien, 
dans  un  efpace  vuide  fur  le  devant  du  Ta- 
bleau. Je  ne  comprends  pas  quelle  rai fon 
il  a  eu  de  le  faire,  à  moins  que  ce  n'ait 
été  uniquement,  pour  remplir  cet  endroit, 
mais  félon  moi, il  auroit  mieux  valu  le  laif- 
fer  vuide.  Dans  une  Compagnie  11  illultre, 
&  dans  une  Ocafion  auffi  folemnelle  que 
l'eft  celle ,  oii  l'Empereur  fait  prefentau  Pa- 
pe de  la  Ville  de  Rome,  certainement  il 
n'auroit  pas' dû  inférer  un  Incident  de  fi 
peu  de  conféquence;  encore  moins  le  de- 
voit'il  rendre  ii  vifible. 

On  trouve  quelque  chofe  de  plus  vil 

/encore 
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encore  que  ceci,  dans  le  Carton  des  Clefs, 
Je  me  fuis  fouvent  étonné ,  que  Raphaël 
ait  pu  commettre  une  pareille  faute  ;  &  qu'il 
Tait  fouferte  dans  cet  Ouvrage.  Dans  le 
Payfage,  on  découvre  une  Maifon  qui  brû- 
le ,  &  dans  un  autre  endroit  on  voit  du 
Linge  qui  fèche  fur  des  haies. 

PoLYDORE,  dans  un  DefTein  que  j*ai 
vu  de  fa  main,  a  fait  un  mauvais  choix, par 
raport  à  la  Bien-féance  :  il  y  reprefente 
C  AT  ON,  avec  fes  boiaux  qui  lui  forcent  du 
ventre.  Non  feulement  cela  choque  la  vue, 
mais  aufli  cette  attitude,  qu'il  donne  à  ce 
grand  Homme,  ne  répond  pas  à  fon  Ca- 
raftère ,  elle  eil  même  indécente.  Ce  font 
des  chofes  qu*on  devroit  laifTer  à  l'Imagi- 
nation, fans  les  faire  paroître  fur  la  Scène. 
Michel.  Ange  dans  fon  Jugement  der- 
nier (*)  a  péché  contre  cette  règle, 
de  la  manière  la  plus  choquante  du  mon- 
de. 

Ces  refîriBtons  une  fois  bien  obfervées ,  il 
faut  faire  entrer  dans  un  Tableau  autant  de 
V artétê ,  que  le  Sujet  le  peut  permettre» 
Elle  eltmême,en  certaines  Pièces,  abfo- 
lument  nécelTaire  ;  comme  dans  un  Ser- 
mon ,  ou  dans  quelque  autre  Difcours 
adrefîe  à  une  Multitude,  quand  un  Saint 
*  D  i  dis- 

(*)  Il  l'a  peint  dans  la  Chapelle  de  SiXtt;  IV.  qui  cfl 
dans  le  Vttkan  à  Rome.  On  en  voit  plufieurs  Eftampes,  gra- 
vées par  G.  M  A  N 1 0  u  A  N ,  par  M  a  r  t  i  R.  o  î  &  pat 
d'auties  Graveurs. 
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diftribue  des  Aumônes,  ou  guérit  quelque 
Malade.    Il  faut,  autant  qu'il  elt  poffible, 
introduire  une  V^ariété  dans  les  paffions, 
dans  les  altitudes,  dans  les  conditions,  & 
dans  toutes  les  autres  circonftances  du  Peu- 
ple, pourvu  qu'elle  foit  naturelle  &  fans 
afedation.    Rembrandt  a  parfaitement 
bien  réiilTi  en  cela  ,  aufli  bien  qu'en  plu- 
fieurs  autres  Parties  de  la  Peinture,  dans 
la  plupart  de  fes  Ouvrages ,  furtout  dans 
Celui  de  Notre  Seigneur  qui  guérit  les  Ma- 
lades.   La  Scène  n'elt  pas  furchargée  ;  on 
y  voit  cependant  des  Perfonnes  des  deux 
Sexes,  de  tous  âges,  de  toutes  conditions, 
des  Riches,  des  Pauvres,  des  Graiïes,  des 
Maigres,  avec  toute  la  Variété  des  Circon- 
fiances  convenable  au  Sujet.    On  n'y  dé- 
couvre pas  feulement  ceux  qui  cherchent 
leur  guérifon  ;  on  en  voit  d'autres  qui  ob- 
fervent  ce  qui  fe  paile  ;  &  parmi  ceux-ci ,  il 
y  a  des  amis  ,  des  ennemis,  des  examina- 
teurs ,  des  moqueurs  <&  des  querelleurs. 
Mais  ce  grand  Peintre  ne  s'eft  pas  conten- 
té de  tout  cela  :  entre  ceux  qui  viennent 
pour  être  guéris,  on  remarque  un  Ethio- 
pien^ Homme  de  Qualité  ,  qui  a  mal  aux 
yeux,  comme  on  peut  le  voir  au  bandage 
qu'il  a  deflus:  l'attitude  même  de  fa  tête& 
l'expreffion  des  traits  de  la  bouche  le  don- 
nent à  connoitre  allez  clairement.  L'équi- 
page qui  le  iuit  <&  fes  Bêtes  de  charge 
ajoutent  beaucoup  à  cette  Variété,  dont  je 

parle 
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parle.  Elle  en  relève  le  Sujet  ,  en  ce 
qu'elle  fait  voir, combien  la  Renommée  de 
Jesus-Christ,  &  les  Miracles  qu'il  fai- 
ïbit  étoient  répandus;  &  le  crédit  qu'ils 
trouvoientjdans  les  Pays  les  plus  éloignés.  (*} 
J'aurois  pu  donner  des  exemples  convena- 
bles à  mon  DelTein,  tirés  des  Ouvrages  de 
plufieurs  autres  Maîtres  ;  mais  j'ai  choifice- 
îui-ci,  non  feulement  parce  qu'il  eft,  pour 
le  moins,  aulTi  remarquable,  que  les  meil- 
leurs que  j'aurois  pu  trouver,  mais  fur-tout, 
pour  rendre  juitice  à  un  Homme,  qui, 
l'a  emporté  fur  la  plupart  des  autres  Maî- 
tres, en  certaines  Parties  de  l'Art,  même 
en  celles  qui  ne  font  pas  les  moins  confidé- 
rables.  Cependant,  comme  il  manque  or- 
dinairement de  Grâce  &  de  Grandeur,  & 
(fu'il  s'atache  à  la  Nature  commune,  je  dis 
commune,  à  lui,  qui  n'a  point  converfé 
avec  la  meilleure ,  on  paflë  légèrement  fur 
ce  qu'il  a  de  beau.(&  -de  lurprenant  ;  la 
plupart  même  des  Amateurs  de  la  Peintu- 
re ,  &  des  Connoiffeurs  n'y  font  que  très- 
peu  d'atention. 

Il  me  femble qu'un  Peintre, avant  même 
que  d'ébaucher  le  Tableau  qu'il  a  envie  de 
peindre ,  ne  feroit  pas  mal  d'en  écrire 
î'Hiitoire,  &  de  lui  donner  toute  la  beauté 
poflible,  dans  la  Defcription qu'il  en  feroit, 
avec  un  récit  exafl  de  tout  ce  qui  s'eft  dit, 
D  3  & 

(*)  Ceft  une  Eftampe  de  fa  main,  connue  en  UolUndt^ 
fous  le  nom  de  t'EJlampe  de  (tnt  Florins, 
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&  ce  que  lui-même  raporteroit ,  fi  fon  but 
étoit  de  faire  une  Hiûoire  dans  les  formes. 
Ou  encore  de  faire  une  Defcription  de  fa 
Peinture,  comme  fi  elle  étoit  déjà  ache- 
vée. Quelque  pénible  que  lui  paroifTe  d'a- 
bord celte  métode,  elle  lui  épargnera,  fur 
le  tout,  bien  de  Tembaras,  &  lui  fera  d*un 
grand  avantage,  parraport  à  Ta  Réputation. 

Il  y  a  des  Peititures ,  qui  ne  reprelentent 
pas  fimplement  un  Evénement  particu- 
lier, mais  THifloire  entière  delà  Thilo- 
fophïey  de  la  ^o'éfîe^  de  la  Théologie ^Aç,  la 
Rédemtion  du  Genre- Humain^  ou  d'autres 
femblables,  comme  font  r Ecole  d'Athènes^ 
le  Mont  Tarnajfe ,  &  ce  qu'on  apèle  ordinai- 
rement la  ^îfpute  du  Sacrement^  toutes 
peintes  par  Raphaël,  dans  le  Palais  Vati- 
can. Ajoutez -y  le  grand  Tableau  de  rAn- 
fionciation  ,  peint  par  Frédéric  Zuc- 
CARO,  dans  lequel  il  joint  Dieu  le  Père 
avec  un  Ciel ,  &  'les  Prophètes  &c.  (*) 
Ces  fortes  de  Compofitions  étant  d'une 
nature  diférente  de  celle  des  Peintures 
feulement  Hiftoriques, elles  ne  font  pas  fu- 
jeties  aux  mêmes  règles.  11  faut  pourtant, 
qu'il  y  ait  ici  des  Figures  &  des  Aftions 
principales ,  &  d'autres  lubordonnées  ;  com- 
me Platon  &  Aristoïe  dans  VEco- 
le  dAthènes,  &  Apollon  dans jP^r- 
^ajfey  peints  par  Raphaël  au  Vatican. 

Mais, 

(*)  L'Enampe  s'en  trouve  i  gravée  par  Cornexils 
Ço  R  T,  en  deux  feuilles. 
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Mais ,  comme  je  viens  de  faire  mention 
de  cette  Ordonnance,  je  ne  faurois  le  qui- 
ter,  fans  faire  une  petite  digreflion,  pour 
obferver  quelques   particularités  de  ce 
Groupe  admirable  des  trois  Poètes ,  Ho- 
mère, Virgile,  &  Dante;  je  i'envi- 
fage  fuivant  l'Eftampe  de  M  arc-Antoi- 
ne ,  car  R  a  p  h  a  e  l  ,  dans  fa  Peinture ,  s'eft 
mis  lui-même  du  nombre;  d'ailleurs,  il  di- 
fére  en  plufieurs  autres  Circonftances.  (*) 
La  Figure  d'HoMERE  e£l  admirable, 
elle  y  eft  ménagée  avec  beaucoup  de  choix. 
Encore  qu'il  foit  groupé  avec  les  autres,  il 
paroît  feul  :  on  diroit ,  qu'  ensèveli  dans 
fes  contemplations,  il  répète  quelques-uns 
de  fes  Vers  fublimes,  ce  qu'il  fait  avec  une 
attitude  très-gracieufe.  Cette  particularité , 
qu'on  l'a  ouï  prononcer  fes  Ouvrages  de  fa 
propre  bouche,  qu'on  fe  les  eft  imprimés 
dans  la  mémoire,  qu'on  les  a  écrits,  & 
qu'on  en  a  enfuite  raftemblé  lesFragmens, 
pour  les  mettre  en  ordre  &  en  faire  les  Vo- 
lumes que  nous  en  avons;  cette  particulari- 
té, dis-je,  eft  parfaitement  bien  reprefen- 
tée,  par  la  Figure  d'un  jeune  Homme, qui 
atentif  à  écouter  ce  grand  Poète,  eft  prêt  à 
écrire  ce  qu'il  dit. 

Derrière  ce  grand  Génie  ^  cet  Hom- 
me Unique,  on  découvre  Virgile,  & 
Dante,  dont  le  premier  montre  A pol- 
D  4  "^^^ 

(  *)  Voïez  Defcrizziottc  délie  Imaghi  di  G,  P.  B  e  L  L  o  r  i  > 
pas-  xs. 
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LONàTautre.  C'eft  uq  compliment ,  que 
Raphaël  fait  à  D  an  t  e,  qui  lui  a  don- 
né le  Plan  de  cette  penfée;  car,  dans  fon 
premier  Chant  de  l'Enfeir,  il  dit: 

O  degl't  altri  Toetï  honore  e  lume, 

Vagl'tami  illungo [tudio,  e  l grande amore 
Che  m'hà  fatto  cetcar  lo  tuo  volume. 

Tu  fei  k  mio  maeftro^  e'I  mïo  autore  : 
Tu  feï  folo  colui ,  àa  eut  io  tolfi 
Lo  bello  ftîk ,  che  Yrfhà  fatto  honore. 

Dans  le  même  Chant ,  ilfait  dire  à  Vi  a  g  i  l  e: 

Ond'io  fer  lo  tuo  me  peu  fi  e  dtfcerno , 
Che  tu  me'  fegu't^  ^  io  far  o  tua  guida. 

Et  un  moment  après ,  D  a  n  t  e  dit  : 

Et  io  à  lui  ;  ^oeta  io  ti  richieggia 

Ver  quello  T>io  .... 
Qhe  tu  mi  meni,  &c. 

Et  finit  le  Chant  ainfi  : 

Airhor  Jî  moffe ,  ^  io  li  tenni  dietro. 

Mais  Raphaël  flate  encore  plus  fon 
cher  Dante,  en  le  plaçant  dans  un  mê- 
me rang  avec  Homère  &  Virgile;  car 
quoiqu'il  ait  été  un  excellent  Poëte  ,  fa 
Poëfîe  étoit  d'un  Genre  inférieur  à  celui 
des  deux  autres.  Mais  c'elt  encore  fur 
le  Plan  du  même  Danti,  dans  fon 
quatrième  Chant  de  l'Enfer,  que  Ra- 
phaël l'a  fait. 

Cop 
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Cojt  '^i^i  aaifiar  la  bella  fcuola  ; 
Dî  quel  S'gnor  deir  ÂLùJJîmo  Canto\ 
Che  fàvragli  altriy  comaquila  vola, 
ch'ebberragionato  in/îeme  alquanto-, 
Volferfi  à  me  con  falutevol  cenno-^ 
B'I  mio  tjiaejîro  Jorrtfe  di  tanto , 
E,  pià  à' honore  ancor  ajfaï  mi  fenno  : 
Ch'eJJî  mijecer  de  lia  loro  fchiera. 

Il  paroît ,  que  Raphaël  a  eu  beau- 
coup d'eftime  pour  Dante,  puisqu'outre 
ce;  qu'il  a  fait  ici  en  fa  faveur,  il  l'a  pla- 
cé; parmi  les  Théologiens ,  dans  fa  T>tfpute 
dm  Sacrement'^  à  quoi  il  ne  pouvoir  pas 
afflurément  prétendre,  à  moins  que  ce  ne  fur, 
pairce  qu'il  donne  aux  trois  Parties  de  fon 
Poëme  les  noms  de  G>/,  de  Turgatoi. 
re  &  à' Enfer.  Mais  retournons  à  notre 
bmjet. 

Dans  les  Peintures  qui  doivent  repre- 
femter  le  Caradére  de  quelque  Perfonne , 
fi  cette  Perfonne  fe  trouve  dans  la  Pièce, 
elle  en  fait  la  principale  Figure  ;  fi  au  con- 
traiire,elle  n'y  eft  pas,  c'ell  la  Vertu  qu'on 
trouve  en  elle  de  plus  recommandable, 
quii  doit  la  reprefenter ,  comme  la  princi- 
palle  partie  du  Caraélère. 

Dans  celles  où  il  s'agit  de  la  Vie  humai- 
ne ,  ou  de  faire  quelque  leçon  particulière, 
ou  d'autres  femblables  Sujets,  ce  qui  feroit 
le  principal  objet  d'un  Ecrivain  doit  faire 
au;fn  la  principale  Figure ,  ou  Groupe. 

D  5  En 
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En  toutes  ces  fortes  de  Tableaux , 
Teintre  doit  éviter  la  fuperjluité  des  fen- 
Jées  &  de  robfcurité.    Les  Figures,  qui  re- 
prefentent  quelques  Venus,  quelques  Vices , 
ou  quelques  autres  Quaités ,  doivent  avoir 
certains  Indices ,  qui  bient  autorifés  par 
l'Antiquité  &  par  la  C)utume:  ou  s'il  eit 
nécefîaire  qu'il  en  ajoute  quelques-uns  de 
fon  invention ,  il  faut  qi'ils  foient  faciles  à 
difcerner.    La  Peinture  eft  une  forte  d'E- 
criture, qui  doit  être  fat  lifible.   On  en  a 
à  Rome  de  très-beaux  exemples  dans  le 
Palais  de  Chigi ,  ou  du  petit  Farnefe.  R  a- 
PHAEL  y  a  peint  la  Fible  deCupiDON 
&  de  Psyché,  où  il  i  entremêlé  de  pe- 
tits Amours, avec  les  dépouilles  de  tous  les 
Dieux  ;  &  enfin ,  un  de  es  Amours  qui  gou- 
verne un  Lion ,  &  un  Jheval  marin ,  par 
le  moïen  d'une  efpèee  de  bride,  pour  faire 
voir  l'Empire  univerfel  de  l'Amour.  Le 
feieur  Dor'igny  a  fait  des  Eilampes  de 
rOuvrage  entier.  (  *  ) 

On  pouroit  raporter  une  infinité  d'Ou- 
vrages, tant  des  Anciens  que  des  Moder- 
nes, &  fur-tout  des  premiers,  pour  fervir 
d'exemples  à  ces  fortes  de  R.<eprefenta- 
tions;mais,  comme  VImologie  de  Ripa, 
en  ert  un  ample  Recueil,  je  ne  m  'y  arêterai 
pas  plus  long-tems.   Cependant,  il  y  en  a 

un 


(*)  Bellort  en  a  aufïî  fait  la  Defcripticon  ,  dans  fon 
Livre  intitulé;  D»fcrix.wne  dsUt  Jnagini,  &c,  jpag.  64,  fcq. 
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uti  que  je  ne  fauroiJ  paflTcr  fous  filence ,  qui 
efl  celui  du  Vr  a  i  D  i  e  u. 

Peut-être  vaudrcit-il  mieux  en  faire  fim- 
plement  l'Objet  de  notre  Contemplation  , 
îans  lui  donner  aucune  Forme,  de  quelque 
nature  qu'elle  foit.  Rubens,  dans  un 
Deffein  que  j'ai ,  s'en  elt  parfaitement  bien 
aquité.  Les  Ange>  y  font  fufpendus  fur 
leurs  ailes, &  femblent  fe  réjouir  de  quel- 
que chofe  d'extraordinaire  qui  eft  arivé  en 
bas;  &  je  m'imagine, que  ce  Defîein  étoic 
delliné  pour  le  haut  d'un  Tableau,  qui  de- 
voit  reprefenter  la  Nativité.  Au-delîus  de 
ces  Anges  paroît  une  grande  Gloire ,  &  un 
nombre  infini  de  Chérubins ,  qui  fans  fe 
foncier  de  ce  qui  fait  l'atention  des  Anges, 
ont  les  yeux  fixés  en  haut,  comme  fi  la 
Délié  s'y  manifeftoit  d'une  façon  particu- 
lière. Comme  ces  fortes  de  Deffeins  don- 
nent beaucoup  à  penfer,  &  que  les  avan- 
tages qui  en  reviennent  font  d'une  grande 
étendue,  on  peut  encore  fupofer,  que  Dieu 
s'aproche  ,  pour  honorer  de  fa  prefence 
rEyenement  de  la  partie  inférieure  du  Ta- 
bleau. 

Mais  la  manière  la  plus  ordinaire  de  re- 
prefenter Dieu,  c'eft  de  le  faire,  fous  une 
Forme  Humaine.  Je  n'entreprendrai  point 
de  décider,  fi  on  doit  le  peindre  de  quel- 
que manière  cjue  ce  foit,  ou  non.  Il  fufit 
que  notre  Eglife  le  defaprouve  :  cepen- 
dant, il  eil  certain,  que  ceux  qui  veulent 
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le  reprefenter,  doivent  lui  dcynner  toute  la 
Dignité  &la  Majellé  polfible.  Raphaël  a 
été  l'Homme, du  monde  le  plus  capable 
de  s'en  bien  aquiter  ;  maii  il  n'a  pas  tou- 
jours eu  cette  heureufe  Viva^cité  d'imagi- 
nation,pour  exprimer  ces  Particularités.  La. 
Figure  reilemble  quelque.foiis  à  celle  par 
laquelle  on  pouroit  décrire  \ Ancïen  des 
jours \  mais  outre  cela,  elle  paroît  foible 
&  décrépite.  Jule  Romain,  dans  un 
DeiTein ,  que  j'ai  de  lui ,  qui  reprefente  la 
Remife  de  la  Loi  entre  les  mains  de  Moy- 
SE,  pour  éviter  cette  faute, ell  tombé  dans 
■un  autre  inconvénient  :  il  y  a  repréfenté 
pieu,  avec  la  face  d'un  Vieillard  beau  & 
•vigoureux  ;  mais  un  défaut,  auquel  on  n*au- 
roit  pas  du  s'atendre  de  {\  part,  c'ett  qu'il 
a  manqué  de  lui  donner  la  Grandeur  &  la 
Majeité  qui  lui  conviennent.  Dans  les  His- 
toires de  la  Bil:)le,  peintes  par  Raphaël, 
dans  les  Loges  du  Vatican^  (*)  il  y  a  plu- 
fieurs  Reprefentations  de  la  Deïté  ,&  dont 
la  plupart  répondent  parfaitement  à  Tidée 
qu'on  en  avoit  du  tems  de  Moyse;  il  leur 
donne  quelque  chofe  de  fublime  &  de  fur- 
prenant,  6l  c'eli  aufli  ce  qu'il  devoit  faire. 

Mais  ce  Dieu -là  n'eft  ^2^%  Notre  ^ïeu^ 
qui  fe  manifefte  à  nous  ,  par  des  endroits 
plus  aimables.  Quand  on  peint  l'adorable 

Tri- 

(*)  On  en  voit  des  Eftampcs  gravées;  comme  fonit  cel- 
les de  Chapron,  de  P.  A  qui  Là, de  Lanif  &  amc,  & 
SiXT£  Badalocchio. 
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Trinité, &  fur-tout  lorsqu'on  y  fait  entrer 
la  Vierge  Mere  de  Dieu, cela  fent  trop  le 
i'ol^théijme.     J'ai  un  Deflein  de  Ra- 
phaël, ou  l'idée  qu'il  femble  donner  de 
Dieu  ell  la  Majetté  &  le  Refpeâ: ,  acom- 
pagnés  d'une  grande  Clémence,  fans  pour- 
tant être  prodigue  dans  fes  Bienfaits,  puis- 
que les  bonnes  chofes  que  nous  en  rece- 
vons font  mêlées  de  Malheur  ;  on  y  voie 
cependant ,  que  les  Faveurs  furpalîènt  de 
beaucoup  les  AiMions  ;  &  l'on  remarque 
par-là ,  que  le  Souverain  Maître  de  l'Uni- 
vers ell  un  Père  fage  &  indulgent.  C'eft- 
là  une  Idée  digne  du  Génie  de  Raphaël. 
LeDelTein  eltune  feule  Figure,  qui  repre- 
fente  un  beau  Vieillard,  qui  n'elt  ni  calfé, 
ni  acablé  de  vicillelfe;  on  voit  fur  fa  face 
une  Majefté  étonnante ,  fans  qu'elle  donne 
de  la  terreur:  il  eft  aflis  fur  les  Nues,  & 
avec  fa  main  droite  qu'il  élève ,  il  donne  fa 
Bénédiction  ;  le  bras  gauche  eit  envélopé , 
fans  rien  faire,  dans  la  Draperie,  fi  ce  n'eli 
qu'on  en  voit  la  main  poféefur  la  Nue,  pro- 
che du  coude  droit.    Il  eit  impofTible  de 
voir  &  d'examiner  cette  Pièce  admirable, 
fans  adorer  en  fecret  l'Etre  fuprême,fans 
l'aimer,  &  le  remercier  de  ce  qu'il  a  acor- 
dé  à  une  Créature  de  notre  efpèce  une  ca- 
pacité pareille  à  celle  de  Raphaël. 

Dans  les  Tortraits^  le  Peintre  exerce 
fon  Invention  fur  le  choix  qu'il  fait  de  l'Air, 
de  l'Attitude,  de  l'Adion,  de  la  Draperie 
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&  des  Ornemens ,  par  raport  au  Caraélère 
de  la  Perfonne  qu'il  peint. 

line  faut  pas  qu'il  fuive  t  ou  jour:  la  mê^ 
fne  route  t  ni  qutl  feigne  les  autre:  ^  comme 
il  voudrait  lui-même  être  tiré.  \\  faut ,  au 
contraire, que  leà  Habits,  les  Ornemens, & 
les  Couleurs  conviennent  à  la  Perfonne,& 
qu'ils  répondent  à  fon  Caradère.  Je  me 
louviens  d'une  obfervation  judicieafe,  qu'a 
faite  un  Homme  de  bon  fens ,  fur  deux 
Peintres  modernes  qui  font  morts.  L'un , 
dit-il,  elt  incapable  de  peindre  un  Homme 
modelte  :  l'autre  ne  îauroit  tirer  un  im- 
pudent, tant  ils  mettoient  du  leur  en  tout 
ce  qu'ils  faifoient. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'efpèce  de  RefTem- 
blance,  qu'on  doit  donner  aux  Portraits, 
les  Sentimens  font  partagés  là-defTus.  Les 
uns  font  pour  ceux  qui  font  flatés;  &  les 
autres  demandent  une  Reflèmblance  exaéie. 

Lorsqu'on  eft  pour  les  premiers,  il  faut 
que  laFlaterie  joit  réellement  une  Flaterie, 
ce  qui  ne  pour  oit  être ,  fi  elle  étoit  trop  viji- 
ble.  Il  y  a  eu  plufieurs  Peintres,  qui  ont 
eu  la  fantaifie  de  faire  des  Portraits  char- 
gés ^  c'eft-à-dire,  d'exagérer  les  défauts 
d'un  vifage  &  d'en  cacher  la  beauté  ;  fans 
cependant  manquer  d'y  donner  la  RefTem- 
blance.  11  faut  faire  ici  tout  le  contraire 
de  cela,  mais  il  faut  que  le  Caraélère  fe 
diftingue  clairement  ;  autrement,  ce  ne  fe- 
roit  plus  faire  compliment  à  la  Fer  fon  ne 
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qu'on  veut  reprefenter  ;  ce  feroit  le  Por- 
trait de  quelque  autre,  ou  plutôt  ce  ne  fe- 
roit celui  de  perfonne.  On  ne  feroit  par- 
là,  que  lui  marquer  combien  elle  eft  difé- 
rente  de  ce  que  le  Peintre  apèle  Beauté. 

Quand ,  au  contraire ,  on  demande  une 
Reilemblance  exade,  //  faut  faire  atentmt 
aux  accidens ,  au  mauvais  tems ,  à  Vindifpû^ 
fit  ion  ,ï^c.  Et  comme  il  y  a  de  certaines  cho- 
fes  dans  la  Nature ,  que  V  Art  ne  peut  fas 
dépeindre ,  fi  l'on    ajoute  quelque  choje  au 
Portrait^  qui  comfenfe  cette  défeBuojité , il 
ne  fera  fas  plus  une  Copie  exa6fe  du  Vifage^ 
quune  TraduEîion  lit ér aie  le  fera,  de  fon  Ori- 
ginal.  Ty ailleurs ,  quiconque  s  étudie  à  une 
parfaite  exa6îitude ,  dans  la  Rejfemblance , 
doit  s^atendre  de  n'y  pas  réuffir.    Nous  ne 
pouvons  pas  dire  au  jufte  ,  qu'elle  étoit  la 
RelTemblance  des  Portraits  qu*ont  fait  ces 
habiles  Maîtres,  dont  nous  admirons  les 
Ouvrages ,  avec  tant  de  raifon  ;  mais  il 
y  a  toute  aparence ,  que  Van-Dyck, 
avec  toute  fon  habileté,  n'a  pas  toujours 
atrapé  parfaitement  le  Naturel.    Les  Por- 
traits qu'il  a  faits  ont  été,  fans  doute, 
parfaitement  reffemblans  ;  mais  on  ne  peut 
pas  nier,  qu'ils  ne  l'euffent  été  encore  da- 
vantage, s'il  leur  avoit  donné  un  peu  plus 
de  Grâce. 

Le  Tableau  de  Famille  des  Sénateurs, 
qu'a  le  Duc  de  Somerset,  fait  par  le  Ti- 
xiEN,  eft  d'une  Invention  admirable.  Il 
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paroît  clairement ,  que  le  plus  vieux  des 
trois  en  eft  la  Figure  principale  :  il  a  l'Ac- 
tion &  le  port  d'un  vieillard  ;  les  deux  au- 
tres font  bien  placés,  &  ont  des  attitudes 
très-convenables.  On  voit  les  petits  gar- 
çons fur  la  montée,  avec  un  chien  qui  fe 
foure  parmi  eux.  Le  joli  amufement  qu'ils 
ont- là,  dans  le  temsque  ces  graves Perfon- 
nages  font  en  Dévotion ,  ainfi  qu'ils  fontre- 
prefcntés  dans  cette  Pièce  !  Les  filles  y  ob- 
fervent  un  meilleur  ordre,  elles  paroiflent 
ocupées  de  leur  Dévotion.  Les  Attitudes 
des  Figures  en  général  font  juftes  &  déli- 
cates; les  Draperies,  le  Ciel,  &  toutes  les 
autres  chofes  du  Tableau  y  font  bien  in- 
ventées &  ménagées  avec  Éfprit.  11  n'y  a 
aucune  aparence  de  Flaterie,  du  moins 
dans  un  degré  qui  choque  la  Reffem- 
blance. 

Mais  il  y  a  des  Sujets  qui  ont  fi  peu 
d'avantages  naturels ,  qu'on  ell  obligé  d'y 
fupléer ,  pour  en  relèver  le  Caraftère.  J'en 
ai  un  bel  Exemple,  dans  une  Tête  de  mar- 
bre, qui  femble  avoir  été  faite  pour  un 
Monument  :  la  face  en  elle-même  ell  afiez 
chétive,  &  quelque  foin  qu'on  eût  pris  en 
la  copiant  exactement  d'après  le  naturel, 
pour  en  faire  quelque  chofe  de  beau  ,  elle 
n'auroit  jamais  plû;  c'elt  ce  qui  a  fait  que 
le  Sculpteur  en  a  relevé  les  fou:rcils,&  lui 
a  ouvert  à-demi  la  bouche  ;&  par  cet  expé- 
dient, il  a  donné  de  l'Efprit  &  de  la  Grâ- 
ce 
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ee  à  un  Sujet ,  qui  d'ailleurs  auroit  été  peu 
de  chofe;  outre  qu'il  eiï  probable  ,  que  la 
Perfonne  avoit  cette  habitude;  &  alors 
il  en  revient  cet. avantage,  qu'on  en  remar- 
que mieux  la  refTemblance. 

H'n'eft  pas  néceflaire^  que  je  m'étende 
fur  les  autres  Branches  de  la  Peinture, 
comme  font  les  Payfages,  les  Batailles,  les 
Fruits  &c.  on  peut ,  en  changeant  ce  qu'il 
y  a  à  changer,  leur  apliquer  ce  que  j'ai 
dit  jufqu'iei.  Je  ne  m'y  arrêterai  point  nori 
plus,  dans  la  fuite,  par  la  môme  raifon, 
quand  je  parlerai  des  autres  Parties  de  la 
Peinture.  J'ajourerai  feulement,  qu'il  y  a 
une  infinité  de  moïens ,  pour  cacher  les 
Défauts ,  ou  pour  donner  de  la  Grâce,  qu'on 
peut  raporter  à  ce  Chapitre  de  VInvention, 
Tels  font  les  Caprices,  les  Ornemens,  les 
Grotesques  ,  les  Masques  &c.  de  même 
que  toutes  les  autres  penfées  extraordinai- 
res &  délicates:  comme  les  Chérubins  qui 
font  autour  de  Dieu  j  lorsqu'il  fe  fait  voir 
à  MoYSE,  dans  le  Buiffon  ardent,  aux- 
quels Raphaël  a  donné  des  Flammes 
au  lieu  d'Ailes  ;  un  Ange  qui  court  &  élève 
les  deux  bras, comme  pour  prendre  i'elTor, 
dont  j'ai  un  Dellein  du  Parmesan;  ou- 
tre plufieurs  autres  exemples  de  cette  na- 
ture, dans  des  Defîéins  de  Raphaël,  de 
Michel*  Ange  ,  de  Jule  Romain, 
de  Léon AP5.D  de  Vinci  &c,  Onentrou- 
ve  par-tout ,  dans  les  Ouvrages  des  habiles 
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Maîtres ,  qui  ajoutent  beaucoup  à  leur  beau- 
té ,&  à  leur  mérite. 

En  parlant  des  Grotesques ,  il  me  vien: 
dans  la  penfée  une  règle,  que  je  trouve  i 
propos  d'inférer  ici ,  qui  eft  :  ^'i/  fan': 
donner  à  toutes  les  Créatures  imaginaires^ 
des  Airs  &  des  Allions  aujji  étranges  ^ 
aujji  chimériques  que  leurs  Formes  le  Jonu 
J'ai  un  Defîein  de  l'Ecole  des  Caraches, 
qui  reprefente  deux  Satires,  Tun  mâle  é. 
l'autre  femelle ,  aflis  enfemble,  d'une  In- 
vention jolie  ik  capricieufe ,  &  paroît  êtrs 
une  raillerie  fur  Corydon  &  Philij. 
Les  Figures  Anatomiques  de  Vesalius, 
deffinées  par  J  e  a  n  de  C  a  l  c  a  r  Flamand, 
&  gravées  par  Coriolane,  qui  avoit  aufi 
gravé  les  Portraits  des  Peintres  du  Livre  de 
Vasari,  font  affez  bien  imaginées:  on  en 
ôte  les  chairs  peu  à  peu,  jufqu'à  ce  que  les 
os  paroillent  à  nud  ;  elles  font  toutes  dans 
des  Attitudes, qui  font  voir  la  douleur  ex- 
trême qu'elles  reiïëntent  durant  l'opéra- 
tion, julqu  à  ce  qu'enfin  elles  tombent  dans 
un  acablement  dont  elles  meurent.  Mi- 
chel-Ange a  fait  de  ces  fortes  de  Fi- 
gures Anatomiques,  dont  les  Faces  &  les 
Attitudes  font  fi  bien  imaginées,  qu'il  eft 
impoiïible  d'en  pouvoir  faire  de  plus  con- 
venables ,  pour  ces  Sujets ,  ni  d'en  donner 
même  la  Defcription.    Monfieur  Fonte- 
NELLE,  dans  fon  Dialogue  entre  Homè- 
re &  Esope,  après  avoir  fait  dire  au 
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premier,  qu'il  ne  parloit  point  allégorique- 
ment,  &  qu'il  vouloic  qu'on  prît  fes  paro- 
les à  la  lettre ,  fait  demander  à  l'autre, 
comment  il  peut  s'imaginer,  que  les  Hom- 
mes croient  une  Hifloire  aulîi  ridicule,  que 
celle  qu'on  fait  des  Dieux?  Oh^  dit-ily  què 
cela  ne  vous  embaraffe  pas  :  CEjprit  Hu- 
main  &  le  Faux  fîmpatifent  extrêmement. 
Si  vous  voulez  dire  la  Vérité,  vous  ferez 
fort  bien  de  l'enveloper  Jous  des  Fables ,  elle 
en  flaira  beaucoup  plus.  Si  vous  voulez  di- 
re des  Fables  i  elles  pouront  bien plair e ,  fans 
contenir  aucune  vérité.   Cela  me  fait  trente 
hier  5  répliqua  E  s  o  p  e  ,      crains  furieufè' 
ment  que  Ion  ne  croie  que  les  Bêtes  aient 
parlé  ^  comme  elles  font  dans  mes  Apologues; 
Voilà  une  plaifante peur  ,  dit  Homère* 
ah!  ce  neft  pas  la  même  chofe  :  les  Hommes 
veulent  bien ,  que  les  l^ieux  foient  auffifoux 
qu* eux ,  mais  ils  ne  veulent  pas,  que  les  Bé" 
tes  foient  auffl fages.    il  feroit  à  fouhaiter 
que  les  Peintres  pufient  reprefenter  les 
Dieux,  les  Héros ,  les  Anges ,  &  les  autres 
Etres  fupérieurs,  avec  des  Airs  &  des  At- 
titudes au-deffus  de  l'Humain  ;  mais  de 
donner  aux  Satires,  &  aux  autres  Créa- 
tures inférieures  ,  une  Dignité  qui  égalât 
celle  de  l'Homme ,  ce  feroit  une  chofe  im- 
pardonnable. 

Pour  aider  &  augmenter  X Invention,  il 
faut  que  leTeintre  converfe  avec  toutes  for- 
tes de  gens ,  ^  qu  ilfajfe  fes  remarques princi- 
E  ^  pâle* 


69 


Essai  sur  la  Théorie 


falement  (ur  ceux  qui  ont  le  plus  àe  mérite  % 
il  faut  qu  il  life  les  meilleurs  Livres ,  ^  qu'il 
laijfe-là  les  autres.    Il  doit  obferver  les  di' 
fèrens  éfets  des  Gaffions  de  l'Homme ,  de 
celles  des  autres  Animaux  ;  ^  en  un  mot  y 
toute  la  Nature  en  général ,  ^  faire  des 
Rbauches  de  ce  qu^ily  trouve  de  remarqua- 
ble ,  ;pour  foulager  fa  mémoire.    Q'efl  aujfl 
ce  qutl  doit  faire ,  àe  ce  qu'il  obferve ,  dans 
les  Ouvrages  des  habiles  Maîtres  ,  en  fait 
de  Peinture  ^  ou  de  Sculpture  ^  ne  pouvant 
fas  toujours  les  voir  ^  7ii  les  confulter. 

On  ne  doit  point  avoir  honte  d'être  quel- 
quefois Plagiaire,  puisque  c'elt  une  Liber- 
té, que  les  plus  habiles  Peintres,  &  les  plus 
grands  Poètes  fe  font  donnée.  Raphaël» 
emprunté  plufieurs  Figures,  &  plufieurs 
Groupes  de  l'Antique,  &  Milton  a  tra- 
duit plufieurs  paflTages  d'HoMERE,  de 
Virgile,  de  Dante,  &  du  Tasse, 
qu'il  s'ed  apropriés;  Virgile  lui-même 
a  copié.    Ln  éfet,  ne  feroit-il  pas  étrange 
qu'un  Homme,  qui  a  eu  une  bonne  penfée, 
en  dût  avoir  une  Patente  pour  toujours. 
Le  Peintre  qui  peut  atraper  d'un  autre 
Maître  quelques  Traits,  quelques  Figures, 
ou  quelques  Groupes,  qu'il  mêle  avec  ce 
que  fon  génie  lui  fournit ,  pour  en  faireune 
bonne  Compofition,  établira  tellement  fa 
Réputation,  qu'il  n'aura  pas  lieu  de  crain- 
dre, qu'elle  foufre  la  moindre  ateinte,  de 
la  part  qu'auront  dans  fes  Ouvrages  cetx ,  à 
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qui  il  aura  Tobligation  de  ce  qu'il  aura  em-^ 
prunté  d'eux. 

Raphaël,  &  Jule  Romain  excel- 
lent principalement,  pour  V Invention.  En- 
tre leurs  autres  Ouvrages,  ceux  du  pre- 
mier, qui  font  à  Hamptoncour  ^  &  dans 
le  Vatican,^  ceux  du  dernier, qui  retrou- 
vent dans  le  Palais  de  T.  près  de  Mûu- 
toue  ,  en  font  des  preuves  fufifantes.  On 
a  des  Ellampes  de  presque  tous  ces  Ou- 
vrages: &  Bellori  a  fait  la  Delcription 
des  ceux  qui  font  dans  le  Vatican  ^  comme 
Felibien  l'a  faite  de  cet  Ouvrage  fur- 
prenant  de  J  ule.  (*) 

DE   L'E  X  P  R  E  S  S  I  O  N. 

E  quelque  nature  que  folt  le  Cara&è^ 
re  général  de  l'Htftoire  qu'on  repre^ 
fente  ^  foit  enjoué  ^  mélancolique  ^  grave  y  ou 
terrible  &c.  il  faut  que  cela  fe  fajfe  d* abord 
remarquer  ^  àans  toutes  les  Parties  de  la 
Teinture.  Dans  les  Tableaux  de  la  Nati- 
vité ,  de  la  Réfurre^tion ,  &  de  TAfcen- 
fion,  il  faut  que  le  Coloris  en  général,  les 
Ornemens,&  tout  ce  qui  s'y  trouve,  ait  un 
air  gai  &  riant.  Le  contraire  fe  doit  ob  - 
ferver  dans  ceux  du  Crucifiment,  de  l'En- 
terrement, ou  d'une  Tietà  c'ell* à-dire, de 
E  3  la 

(*)  Entreliens  fur  les  Vies  &  fur  les  Ouvrages  des  plus  ex^ 
cellens  Peintres,  par  Felibien,  Editioa  d'Amjhrdam 
i;o6.  ih  iz.  Tom.  II.  pag.  114. 
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laBienheureufe  Viçrge  avec  le  Corps  mort 
deCHRisT. 

Mais  il  faut  faire  une  difçrence  entre 
ce  qui  eil  Grave,  &  ce  qui  elt  Mélancoli- 
ique ,  comme  dans  la  Copie  d'une  Sainte 
Famille,  que  j'ai,  &c.  dont  j'ai  déjà  parlé ci- 
delTus  ,  que  Raphaël  a  tout  au  moins 
deliinée;  le  Coloris  en  eli  brun  &  grave, 
fans  que  la  Peinture  en  général  ait  rien  de 
lugubre.   J'en  ai  une  autre  de  Rubens, 
peinte  fuivant  fa  Manière  ,  comme  fi  les 
Figures  étoient  dans  une  Chambre  expo- 
fée  au  Soleil.   J'ai  réfléchi  fur  l'éfet  que 
cela  auroit  pu  faire,  fi  le  Coloris  de  Ra- 
phaël, avoit  été  femblable  à  celui  de 
R  u  B  E  N  s ,  en  cette  rencontre  ;  &  fans  dou- 
te, il  en  aurôit  été  moins  convenable.    Il  y 
a  de  certains  Sentimens  de  Refped  &  de 
Dévotion,  qui  doivent  naître  à  la  premiè- 
re vue  des  Peintures  de  cette  nature  ;  ceil 
à  quoi  le  Coloris  grave  contribue  beau- 
coup plus,  que  ne  fait  un  Coloris  clair  & 
plus  éclatant;  quoiqu'en  d'autres  ocafions 
celui-ci  foit  préférable  à  l'autre. 

J'ai  vu  un  bel  exemple  de  ce  Coloris, 
qui  convient  fi  bien  aux  Sujets  mélancoli- 
ques ,  en  une  T'/età  de  Va  n  -  D  y  c  k  :  cela 
ieul  lui  donne  un  air,  non  feulement  gra- 
ye,  mais  aufli  trifte  à  la  première  vue.  J'ai 
encore  un  Deffein  colorié  de  la  Chute  de 


^HAETON,  d'après  Jule  Romain,  qui 
:aiç  voir,  combien  le  Coloris  fert  à  l'Ex- 
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preiïiot»^  II  y  eft  diférent  de  tous  ceux 
que  j'ai  jamais  vus,  &  convient  parfaite- 
ment au  Sujet  ;  c'elt  une  couleur  de  pour- 
pre rougeàtre,  comme  fi  le  Monde  entier 
étoic  envelopé  dans  un  feu  étoufant. 

Il  y  a  de  certaines  petites  CirconfianceSt 
qui  contribuent  à  l'ExpreJfion,  Tel  eft  l'é- 
îet  des  Lampes  alumées  5  dans  le  Carton  du 
Malade  guéri ,  à  la  Porte  du  Temple ,  nom- 
mée la  Belle  :  elles  font  voir,  que  la  pla- 
ce eft  Sainte,  autant  que  magnifique. 

Les  grands  Oifeaux,  qu'on  remarque 
fur  le  Devant  du  Tableau ,  dans  le  Carton 
de  la  Pêche  miraculeufe,y  font  un  éfet  ad- 
mirable ;  on  découvre  en  eux  un  air  fau- 
vage  &  aquatique;  &  comme  ces  Oifeaux 
fe  nourriftTent  de  Poiftbn ,  cela  ne  contribue 
pas  peu  à  exprimer  la  chofe  dont  il  s'agit, 
qui  eft  la  Pêche;  de  forte  qu'ils  font  une 
partie  agréable  de  la  Décoration. 

Passerotto  a  deflîné  une  Tête  de 
Christ,  prêt  à  être  crucifié,  dont  l'Expref- 
fton  eft  merveilleufement  belle:  mais,  a- 
près  l'Air  de  cette  fainte  Face,  il  n'y  a  rien 
de  plus  touchant  qu'une  Corde  ignomi- 
nieufe,qui  lui  paftè  fur  une  partie  de  l'épau- 
le &  fur  le  cou.  La  partie  de  la  Croix 
qu'on  voit,  ni  la  Couronne  d'épine,  ni  les 
goûtes  de  Sang  qui  tombent  de  fes  Plaies 
ne  font  point  une  ImprefQon  fi  vive,  que  le 
fait  cet  infâme  objet. 

Raphaël,  Borghini,  en  fon  Ri- 
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fofo ,  dans  la  V  ie  de  Pa  s  s  e  r  o  t  t  o ,  a  faic 
une  Defcnption  de  ce  DelTein  ,  que  j'ai 
avec  plufieurs  autres  du  même  Maître, 
dont  il  fait  auffi  mention. 

Les  Robes  ^  les  autres  Habits  des  Figu-. 
res  ;  leur  Equipage ,  leurs  Marques  Auto- 
rité &  de  dignité ,  comme  font  les  Couron- 
nes, les  Majfes  ^c.  fervent  à  en  exprimer 
les  dipérens  Cara^lèress  comme  le  font  aufpi 
ordinairement  les  f  laces  qu'elles  tiennent 
dans  la  Compoftion.    Il  ne  faut  pas  mettre 
les  Perfonnes  les  plus  confidérables,  ni  les 
principaux  Aéieurs  dans  un  coin  ,  ni  aux 
extrémités  de  la  Peinture,  à  moins  que  la 
néceiïité  du  Sujet  ne  le  demande.    On  ne 
doit  pas  peindre  J  es  us- Christ,  ni  un 
Apôtre  en  Habit  d'ArtifanjOU  de  Pêcheur: 
il  faut  diilinguer  une  Perfonne  de  Qualité, 
d'un  Homme  de  la  Lie  du  Peuple, comme 
un  Homme  bien  élevé  l'eft  toujours  d'un 
Payfan ,  par  raport  à  fes  Manières  ;  &  ainli 
du  refle. 

Chacun  connoît ,  à  l'Habillement ,  les  dis- 
tincfions  communes  &  ordinaires  ;  mais  on, 
trouve  un  Exemple  tout  particulier,  que 
je  raporterai  ici ,  d'ailleurs  très-curieux ,  & 
qui  poura  fervir  de  quelque  éclaircillemenc 
utile  à  ce  que  j'avance.  Dans  le  Carton 
des  Clefs  données  à  S.  Pierre,  Notre 
Sauveur  a  pour  tout  vêtement,  une  gran- 
de Pièce  de  Draperie  blanche  :  il  a  le  bras 
gauche,  la  poitrine,  &  une  partie  des  jam- 
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bes  mis,  C'a  été,  fans  doute,  pour  le  faire 
paroître  en  Corps  reflucité  ;  car  avant  le 
Cru cifi ment,  cette  forte  d'Habillement  au- 
roit  été  entièrement  abfurde.   Ce  qu'il  y 
a  encore  de  plus  remarquable ,  c'eit  que 
cela  n'auroit  été  fait  qu'après  une  féconde 
RéflexioD ,  &  peut-être,  après  que  la 
Pièce  a  été  achevée ,  comme  je  le  connois 
par  un  Deflèin  que  j'ai  de  ce  Carton  ,  fort 
ancien,  <&  fait,  fuivant  toutes  les  aparen- 
ces,  du  tems  de  Raphaël,  quoique  ce 
n'ait  pas  été  par  lui-même.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
y  eft  revêtu  de  cette  même  grande  Piè-» 
ce  de  Draperie  ,  mais  il  en  a  outre  cela 
une  autre  qui  lui  couvre  la  poitrine,  le  bras, 
&  les  jambes  jufqu'aux  piés  ;   les  autres 
circonltances  étant  à-peu-près  les  mêmes, 
que  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  Car^ 
ton. 

Il  eft  indubitable, que  la  Face,  ^  TJir'j 
aujjl  bien  que  les  AB  'tons ,  défignent  fEJprït, 
C'elt  une  chofe  que  chacun  peut  facilement 
remarquer,  dans  les  deux  extrémités.  Su-, 
pofons,  par  exemple,  deux  Hommes,  donc 
l'un  foit  fage  &  l'autre  fou ,  habillés  ou  dé- 
guifés,  comme  il  vous  plaira;  loin  de  les 
prendre  l'un  pour  l'autre,  on  les  diftingue- 
ra  au  premier  coup  d'œil  ;  de  forte  que ,  li 
ces  Caradères  font  tellement  imprimés  fur 
le  Vifage,  dans  leurs  extrémités,  que  cha- 
cun puifle  les  remarquer  ,  ils  feront  plus 
ou  moins  reconnoilTables,  à  proportion  de 
£5^  ce 
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ce  qu'ils  feront  plus  ou  moins  éloignés  de 
ces  deux  extrémités.  Il  en  eft  de  même 
du  bon  &  du  mauvais  naturel,  de  la  po- 
litefTe  &  de  la  rulticité,  &c. 

Il  faut  que  chaque  Figure  ,  ^  chaque 
Animal  dans  un  Tableau  ,  Joit  ému  de  la 
manière^  quon  feut  fufofer  vraifemblable^ 
ment  qu'il  doit  l'être.    Toutes  les  Expref- 
fions  des  Gaffions  &  des  Sentimens  doivent 
répondre  aux  CaraHères  des  T*erfonnes ,  en 
qui  on  les  fkpofe.    Au  retour  de  Lazare 
à  la  vie ,  on  en  pouroit ,  avec  beaucoup  de 
raifon  jreprefenter  quelques-unes  qui  tinfent 
quelque  chofe  devant  le  nez, pour  dcfigner 
cette  circonftance  de  l'Hiftoire  ,  qui  fait 
mention  du  tems  qu'il  y  avoit  qu'il  étoit 
mort  ;  mais  ce  feroit  une  addition  tout.à-^ 
fait  abfurde  &  ridicule,  lorsqu'on  met  le 
Corps  de  Notre  Seigneur  dans  le  Sépul- 
cre,  fupofé  même  qu'il  eût  été  mort, 
depuis  plus  long-tems  qu'il  ne  i'étoit  :  c'elt 
cependant  une  faute,  que  Pordenone  a 
faite.    Quand  Apollon  écorche  Ma R- 
SYAS,  celui-ci  doit  exprimer  toute  la  dou- 
leur, &  toute  l'impatience  que  le  Peintre 
peut  lui  donner;  mais  il  n'en  elt  pas  de 
même,  dans  le  cas  de  S.  Bartelemi. 
On  peut  fupofer,  avec  raifon,  que  dans  le 
tems  qu'on  defcend  de  la  Groix  le  Corps 
dejEsus-CHRisT,la  Bienheureufe  Vier- 
ge, par  un  excès  de  douleur  ,  tombe  en 
défaillance  ;  mais  de  la  reprcfenter  dans  une 

Poilu- 
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Pofture,  telle  que  lui  donne  Daniel  da 
VoLTERRA,  dans  fon  fameux  Tableau 
de  la  Defcente  de  la  Croix  ,  dans  TEglife 
de  la  Trinité  du  Mont  ^  à  Rome^  c'efl:  une 
chofe  que  Perfonne  n'aprouvera.  11  a  mieux 
yéiiffi  dans  un  Deffein,  que  j'ai  de  lui,  fur 
cet  Article,  au  moins  qu'on  lui  attribue  ;  le- 
quel a  été  autre-fois  dans  la  Colledion  de 
George  Vas  art,  comme  on  peut  le  re- 
marquer par  la  Bordure  qui  eft  de  fa  Main. 
Les  Expreffions  deTriftelTe  y  font  nobles, 
fingulicres  &  extraordinaires.  Mais  Ra- 
phaël lui-même  n'auroit  pu  exprimer 
cette  Circonftance  avec  plus  de  Dignité, 
&  d'ImprefIîon,que  l'ont  fait  Baptiste 
Franco  &  Polydore,  dans  des  Def- 
feins  que  j'ai  d'eux. 

Polvdore  dans  un  autre  De (Tein que 
j'ai  de  lui,  furie  même  Sujet,  a  exprimé 
la  Douleur  exceffive  de  la  Vierge ,  d'une 
manière  qui  fait  entendre,  qu'elle  ne  pou- 
voitpas  être  bien  exprimée, autrement. Sur 
les  Vifages  des  Perfonnes  qui  l'acompag- 
nent,  on  remarque  beaucoup  de  Pafîion 
&  deTriitefre,maisle  fien  eft  couvert  d'une 
Draperie  ,  qu'elle  tient  des  deux  mains. 
La  Figure  entière  elt  fort  calme  &  fort 
tranquile ,  &  on  n'y  remarque  aucun  Em- 
portement; mais  une  grande  Modération 
&  une  Dignité  parfaitement  convenable  à 
fon  Caradère.  G'eO:  une  penfée,  que, 
fuivant  les  aparences,  Timanthe,  dans 
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la  Peinture  d'IpHicENiE,  a  prife  d'Eu- 
RipiDE,  &  dont  peut-être  Polydore 
a  Tobligation  dans  fa  Pièce  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre, ou  même  à  tous  les  deux. 

lleilpeuuiité  de  mettre  le  premier  doigt 
de  la  main  dans  la  bouche, pour  exprimer 
la  rage  ou  quelque  autre  trouble  d  elprit.Je 
ne  me  fouviens  pas  d'en  avoir  vu  aucun 
Exemple  ailleurs,  que  fur  le  Tombeau  des 
Nasoniens,  (*)  oùleSpHYNx  pro- 
pofe  l'Enigme  à  Oedipe,  &  dans  un 
Deflèin  que  j'ai  de  Jule  Romain,  qui 
reprefente  Mars,  pourfuivant  un  Hom- 
me pour  le  tuer,  &  Venus  qui  veut  l'en 
empêcher  ,  lequel  Sujet  il  a  peint  dans 
le  Palais  de  T.  à  Mantoue.  Ce  dernier 
n'a  pas  emprunté  cette  penfée'de  l'autre , 
puisque  ce  Monument  n'étoit  pas  décou- 
vert de  fon  tems  ;  quoiqu'il  en  foit ,  dans 
l'un  &  dans  l'autre,  la  beauté  de  l'Expref- 
fion  elt  incomparable. 

Dans  le  Carton  admirable  de  S.Paul 
prêchant,  les  Exprefîions  font  fort  juftes 
&  ont  une  délicatelîè,  qu'on  remarque  par 
toute  la  Pièce.  Même  l'Arricre-fond  du 
Tableau  a  quelque  chofe  de  fignificatif  ;  il 
exprime  la  Superllition contre  laquelle  pre-^ 
choit  S.  Paul.   Mais  fur-tout,  il  n'y  a 

point 

(*)  On  voit  des  Eftampes,  gravées  d'après  ce  Monument, 
par  P.  S.  Bartholi,  dans  un  Livre  intitulé  :  //  Stpolcro 
4i  N  A  s  o  N  E ,  di  G.  P.  B  E  L  L  o  R I,  Rotjja  i68o.  fol.  où  cet 
îlxcmple  fe  trouve,  à  la  Table  XIX. 
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point  d'Hiftorien,  ou  d'Orateur,  quelque 
habile  qu'il  foit ,  qui  puiffe  me  donner  de 
l'Eloquence  &  du  Zèle  de  cet  Apôtre  une 
Idée  auffi  avantageufe,  que  celle  que  me 
fournit  cette  Figure.    Les  beaux  Difcours 
qu'on  lui  atribue ,  ni  même  fes  Ecrits  ne 
le  peuvent  faire  ,  puisqu'ici  je  voi  une  Per- 
fonne,  un  Vilage ,  un  An,  &  une  Adion,  qu'il 
eil  abrolument  impoflible  aux  Paroles  de 
bien  décrire;  &  qui,  en  même  tems,  me 
perfuadent  auffi  fortement,  que  fij'enien- 
dois,  que  cet  Apôtre  parle  avec  beaucoup 
de  -bon  Sens  &  à  propos.   Les  diférens 
Sentimens  de  fes  Auditeurs  y  font  auffi  fort- 
bien  exprimés  ;  les  uns  paroifTent  en  colè- 
re &  méchans,  &  les  autres  font  atentifs 
à  la  Prédication,  y  font  des  réflexions,  en 
eux-mêmes,  ou  s'en  entretiennent  avec  les 
autres;  il  y  en  a  un  fur- tout,  qui  paroîc 
convaincu  de  la  Vérité.   Ces  derniers  font 
les  Efprïts-forts  de  ce  tems-là,&  font  pla- 
cés vis-à-vis  de  l'Apôtre,  pendant  que  les 
autres  font  derrière  lui  ,  pour  faire  voir 
qu'ils  fe  foucient  moins  du  Prédicateur  & 
de  fa  Doftrine,  &  pour  relever  le  Carac- 
tère Apoflolique ,  qui  perdroit  quelque 
chofe  de  fon  excellence ,  fi  on  fupofoit , 
que  les  méchans  fuflent  capables  de  le  re- 
garder en  face. 

Elymas  l'Enchanteur  eft  aveugle  de- 
puis la  Tête  jufqu'aux  piés,  dans  le  Car- 
ton qui  rcprefente  fa  punition:  mais,  avec 

com- 
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combien  de  délicateflTe  font  exprimés  la 
Terreur  &  l'Etonnement  de  ceux  qui  font 
prefens,  &  avec  combien  de  variété,  con- 
venable à  leurs  diférens  Caraélères!  Le 
Pro-Confulen  eft  frapé,  d'une  manière  qui 
fied  bien  à  un  Romain  &  à  un  Homme  de 
Qualité;  &  les  autres, en  plufieurs  diférens 
degrés ,  &  s'expriment  auffi  en  diférentes 
manières. 

Ces  mêmes  Sentimens  fe  font  encore 
remarquer ,  dans  le  Carton  de  la  Mort 
d'ANANiAS;  outre  les  marques  de  joie 
'&  de  triomphe,  qui  fe  font  naturellement 
fentir  aux  bonnes  Ames,  à  la  vue  des  éfets 
de  la  Juflice  Divine,  &  de  la  victoire  que 
remporte  la  Vérité, 

Les  Airs  des  Têtes  dans  la  Sainte  Fa- 
mille que  j'ai,  de  Raphaël,  font  admi- 
rables, &  répondent  parfaitement  bien  à 
leurs  diférens  Caraélères  :  celle  de  la  Bien- 
heureufe  Mere  de  Dieu  a  toute  la  Dou- 
ceur &  toute  la  Bonté,  qu'on  pouroit  fou- 
haiter  en  elle  ;  &  ce  qu'il  y  a  encore  de 
plus  remarquable,  c'eft  que  ceux  de  Je- 
sus-Christ,  &  de  S.Jean,  font  tous 
les  deux  de  beaux  enfans,  mais  le  dernier 
a  l'air  Humain,  au  lieu  que  l'autre  l'a  tout 
Divin,  comme  cela  doit  être. 

L'Expreffion  du  DefTein  que  j'ai,  de  là 
Défcente  du  S.  Kfprit,  n'eft  pas  moins  ex- 
cellente, que  les  autres  Parties  qui  le  com- 
pofent  ;  (  &  il  feroit  à  fouhaiter  ^  qu'il  eût 

été 
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été  auffi  bien  confervé,)  la  Bienheureufe 
Vierge  eft  dans  la  principale  place  ;  &  elle 
y  ell  placée  avec  tant  d'avantage,  qu'aucun 
de  la  Compagnie  ne  paroît  entrer  en  con- 
currence avec  elle:  outre  que  la  Dévotion, 
&  la  Modeftie,  avec  laquelle  elle  reçoit  ce 
Don  inéfable ,  eft  digne  de  fon  Caradère. 
S.  P I E  R  R  E  eft  à  fa  droite ,  &  S.  J  e  a  n  à  fa 
gauche;  le  premier  croife  les  bras  fur  fa 
poitrine,  panche  la  tête,  comme  confus 
d'avoir  renié  fon  digne  Maître,  &  reçoit 
rinfpirat ion, avec  beaucoup  de  tranquilité; 
mais  S.  Jean  lève  la  tête  &  les  mains, 
avec  une  fainte  hardiefle ,  il  eft  dans  une 
attitude  tout-à- fait  convenable.  Onconnoîc 
aifément ,  que  les  Femmes ,  qui  font  derrière 
Ste.  M  A  RIE, font  d'un  Caractère  inférieur. 
Enfin,  on  remarque,par  toute  la  Pièce,  une 
grande  Variété  d'Expreffions  de  joie  &de 
dévotion,  qui  conviennent  parfaitement  à 
l'Evénement. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  feul  Exemple  d'u- 
ne belle  iixpreflîon,  qui,  quoique  jufte  &  na- 
turel ,  n'a  été  mis  en  œuvre  par  aucun  autre , 
que  je  fâche,  que  parTiNxoRET,  dans 
un  Deflein  que  j'ai  vu  de  lui.  L'Hiftoire 
qu'il  reprefente  eft  la  Déclaration  que 
fait  le  Sauveur  à  fes  Apôtres  qui  font  à  ta- 
ble avec  lui,  que  l'un  d'eux  doit  le  trahir; 
les  uns  font  touchés  d'une  manière, les  au- 
tres d'une  autre ,  comme  cela  fe  reprefente 
ordinairement  ;  mais  il  y  en  a  un  fur-tout. 


Essai  sur  la  Théorie 


qui  fe  cache  le  vifage,  le  tient  panclié  en- 
tre fes  deux  mains ,  &  fond  en  larmes ,  par 
un  excès  de  triftefPe ,  de  ce  qu'il  faut  que 
fon  Maître  foit  trahi  ,&  par  un  de  la  Com- 
pagnie. 

i^our  les  Portraits,  il  faut  bien  confidé- 
rer  le  Caraâîère  de  la  ^erfonne  ^fi  elle  eji 
grave -i  ou  enjouée  \  fi  ceft  un  Homme  d'E/- 
prit ,  ou  un  Homme  d'Affaires  ;  s  il  eft poli ,  oti 
Ji  c'eji  un  Homme  du  commun  ^c.  L'Attitu- 
de &  les  Habillemens  doivent  repondre  à 
leurs  diférens  Caractères  ;  &  il  faut  que 
les  Ornemens  &  l'Arrierre-fond  leur  con- 
viennent :  il  faut  même,  que  toutes  les  Par- 
ties du  Tableau  expriment  le  Caraétère  de 
la  Perfonne,  &  qu'elles  y  aient  du  raport^ 
auffi-bien  que  les  Traits  du  vifage  doivent 
être  reflemblans. 

Lorsque  le  Sujet  a  quelque  chofe  de  fin- 
gulier,  dans  la  l^ijpofition ,  ou  dans  le  Mou- 
vement de  la  tête,  des  yeux,  ou  de  la  bou- 
che,  pourvu  que  cela  ne  foit  pas  mejjéant  ,il 
faut  l'exprimer ,  &  le  prononcer ,  par  des 
traits  bien  marqués.  Il  y  a  de  certaines 
beautés  palîageres ,  qui  font  autant  partie 
de  l'Homme ,  que  celles  qui  font  fixes. 
Quelquefois  même,  elles  relèvent  un  Su- 
jet,  qui  d'ailleurs  feroit  peu  de  chofe ^ 
comme  dans  la  Tête  de  marbre ,  donc 
j'ai  déjà  parlé ,  &  elles  contribuent  plus 
qu'aucune  autre  chofe,  à  une  RefTemblan- 
ce  furprenante.    Van-Dyck,  dans  un 
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Portrait  que  j'ai  de  lui,  a  donné  un  trait 
de  lumière  vif  &  gai  à  la  lèvre  de  deflbus, 
ce  qui  rend  la  forme  &  le  tour  de  la  bou- 
che tout-à-fait  finguliers  ;  &  il  n'y  a  point 
de  doute,  que  ce  n'ait  été  un  air  que  fedon- 
noit  *D<?»  ^iego  de  GxiSM.h'Hy  de  qui  eft 
ce  Portrait  ;  particularité,  dis-je,  qu*un  Pein- 
tre d'un  ordre  inférieur  n'auroit  pas  remar- 
qué ,  ou  qu'il  n'auroit  pas  ofé  prononcer, 
du  moins  d'une  manière  fi  hardie.  Mais,, 
comme  cela  lui  donne  beaucoup  d'efprit  & 
de  vivacité,  il  ne  faut  point  douter,  qu'à 
proportion ,  il  n'ait  auffi  contribué  à  la  res- 
îemblance. 

t5"/7  y  a  quelque  chofe  de  particulier  à 
remarquer^  dans  l'HiJîoire  de  la  Terfinne^ 

qii  il  convienne  de  r exprimer,  outre  que 
cela  fert  d'Addition  à  VExpreJJîon,  cela  con- 
tribue beaucoup  au  mérite  du  Portrait  ^par 
raport  à  ceux  qui  font  infiruits  de  cette  cir- 
confiance.  On  en  voit  un  Exemple ,  dans 
un  Portrait  que  Van  Dyck  a  fait  de 
Jean  Lyvens:  dans  l'attitude  qu'il  lui 
donne ,  il  paroît  être  aux  écoutes  ;  ce  qui  a 
du  raport  à  un  trait  remarquable  de  la  Vie 
de  cet  Homme.  L'Eftampe  de  cet  Ouvra- 
ge fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Têtes  de 
VAN  Dyck.  C'eft  un  Livre  qui,  de  même 
que  les  Têtes  des  Artilles ,  dans  la  Des- 
cription de  leurs  Vies  par  George  Va- 
sari,  mérite  bien  l'atention  des  Curieux, 
tant  par  raport  à  la  variété  des  attitudes 

F  con- 


2z       Essai  SUR  LA  The'orie 

convenables  aux  diférens  Caraftères ,  que 
par  rapart  à  d'autres  circonftances. 

Les  Robes,  ou  les  autres  JMarqaes  de 
Dignité, de  Profeffion,  d'Ernploi,  ou  d'A- 
inufement,  un  Livre ,  un  Vaiffeau ,  un  Chien 
favori,  &  aiitres  chofes  de  cette  nature, 
font  des  Expreffions  Hilloriques ,  commu- 
nes dans  les  Portraits  ;  c'eil  pourquoi  il 
n'ett  pas  nécefTaire  que  je  m'y  arrête,  &  ce 
que  je  viens  d'en  dire  ici  doit  lufire. 

Il  y  a  f  lu/leurs  fortes  d' Expreffions  Ar- 
tificielles ,  recherchées  des  Teintres^  ^  dont 
ils  font  ufage  ,  four  fufléer  à  l'avantage 
que  les  Tar  oies  ont  fur  l'Art  y  en  cette  ren- 
contre. 

Pour  exprimer  le  Sentiment  de  la  Colè- 
re de  Dieu ,  dont  l'Efprit  de  Notre  Seig- 
neur étoit  rempli, dans  le  tems  de  fon  An- 
goifle ,  &  l'Apréhenfion  dont  il  fut  faifi,  à 
l'aproche  de  fon  Crucifiment, Frédéric 
Barocci  l'a  deffiné  dans  une  attitude 
convenable.  On  y  voit,  non  feulement, 
l'Ange  qui  lui  preiente  la  Coupe,  comme 
cela  fe  pratique  ordinairement,  mais  auffi, 
on  découvre,  dans  le  lointain,  la  Croix  & 
des  Flammes  de  feu  :  ce  qui  n'efl:  pas 
moins fmgulier,  qu'il  eft  curieux;  j'en  ai  le 
DeiTein  de  fa  main. 

Dans  le  Carton  où  le  Peuple  à^Lycaonie 
veut  facrifier  à  S.  Pa  u  l  ,  &  à  S.  B  e  r  n  a- 
B  e',  le  motif  en  eft  parfaitement  bien  dépeint. 
L'Homme  perclus ,  qui  fut  guéri,  ©Il  un 

des 
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des  prerrtîers  à  exprimer  les  fentînietiS  i 
qu'il  a  de  la  Puiflance  divine,  qui  éclate  en 
la  petfonne  de  ces  Apôtres.  Pour  fairê 
connoître,  que  c'efl  lui,  on  ne  voit  pas 
feulement  la  béquille  à  terre  fous  feS  piés» 
pais  un  Vieillard  lève  le  bord  de  fon  vê- 
tetuent ,  pour  contempler  le  Membre  qu'il 
fe  fouvient  d'avoir  vu  malaide  ;  &  il  expri- 
me fa  dévotion)  quiparoît  auffi  grande  que 
fon  admiration;  fentimens  que  l'autre  fait 
voir  également,  avec  un  mélange  de  joie. 
Dans  le  Carton  où  Notre  Sauveur  confie  le 
foin  de  fon  Eglife  à  S.  Pierre, Raphaël 
raporte  les  paroles  dont  il  fe  fervit,  à  cette 
ocafion  ;  il  le  fait  montrer  un  Troupeau 
de  brebis  avec  le  doigt,  &  ilreprefente  cet 
Apôtre  avec  deux  Clefs,  qu'il  vient  de  re- 
cevoir. Pour  reciter  l'Hiiloire  de  l'Inter- 
prétation que  fait  Joseph,  des  Songes  de 
Pharaon,  RaphaeL  lésa  peints  dans 
deux  Cercles,  au-defliis  des  Figures;  com-^ 
me  il  a  aufîi  fait  celui  de  J  o  s  e  p  h  ,  lorsqu'il 
le  raconte  à  fes  Frères.  Sa  manière  d'ex- 
primer Dieu,  qui  fépare  la  Lumière  des 
Ténèbres,  de  même  que  la  Création  du 
Soleil  &  de  la  Lune,  ell:  tout-à-fait  fubli- 
me.  Il  n'eft  pas  dificile  de  trouver  les 
Eftampes  de  ces  derniers  Tableaux  ;  ils 
font  dans  ce  qu'on  apèîe  la  Bii/le  de  Ra- 
phaël, dont  les  Peintures  font  dans  le 
Vatican ^  qui,  après  Hampton-cour  ,  ell  le 
plus  riche  tréfor  d£S  Ouvrages  dé  ce  divin 
Peintre*  F  %  L'Ar* 
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L' Artifice  hiperbolique  de  Timanthe, 
pour  exprimer  la  grandeur  énorme  du  Cy- 
clofe  y  eft  très-connu  ;  &  même  il  étoit 
fort  admiré  des  Anciens.   11  a  peint  plu- 
fieurs  Satires  autour  de  lui ,  pendant  qu'il 
dort;  les  uns  s'enfuient  tout  épouvantés, 
d'autres  le  regardent  atentivement  de  loin, 
&  il  s'en  trouve  un,  qui  mefure  fon  pouce 
avec  fon  Tyrfe ,  mais  qui  paroît  le  faire 
avec  beaucoup  de  précaution,  de  peur  de 
l'éveiller.   Cette  Expreflion  a  été  copiée 
par  JuLE  Romain,  avec  très- peu  de 
changement.  L  e  C  o  re  g  e  ,  dans  le  Tableau 
qu'il  a  fait  de  D  anae,  (*)  a  fort  bien  ex- 
primé le  Sens  de  l'Hiftoire;  car, dans  le 
tems  que  la  Pluie  d'or  tombe,  Cupidon 
lui  ôte  fon  voile  ,  &  l'on  remarque  deux 
[Amours  y  qui  éprouvent  fur  une  Pierre  de 
touche  un  Dard  garni  d'or.  Je  n'ajouterai 
plus  qu'un  feul  Exemple  de  cette  nature, 
qui  eil  de  Nicolas  Poussin ,  pour  ex- 
primer une  Voix,  comme  il  l'a  fait  au  Batê- 
me  de  Notre  Sauveur.  (  **  )  Il  y  reprefen- 
te  le  Peuple,  qui  regarde  en  haut  &  de 
tous  les  côtés,  comme  il  eft  naturel  de  fai- 
re, quand  on  entend  quelque  chofe,  & 
qu'on  ne  fait  d'où  cela  vient  5  fur-tout ,  fi 
les  paroles  en  font  extraordinaires,  comme 
elles  le  font  en  éfet ,  dans  le  cas  de  cette 
Hiftoire. 


(♦)  Gravée  par  Duc'hangi, 
(  *  *)  Gravée  par  D  £  i.  P  o. 
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Une  autre  manière^  dont  les  Teintres  fè 
Jeruent ,  four  exprimer  leurs  Sent'mens^ 
ceft  de  feindre  des  Figures  qui  refre/en- 
tent  certaines  chofes  ^  lorsqu'ils  ne  feuvent 
le  faire  autrement.  C'eft  une  métode  qu'ils 
ont  aprile  des  Anciens ,  dont  on  a  une  in- 
finité d'Exemples,  comme  dans  la  Colonne 
Antonine,  {  ou  ^\m6\.  Aureliène)  où, pour 
exprimer  la  pluie  qui  tomba  ,  dans  le  tems 
que  V AméQ  Romaine  fnz  confervée,com^ 
me  on  prétend ,  par  les  Prières  de  la  Lé- 
gion Meliteniène  ou  Fulminante^  on  fait 
entrer  Jupiter  Tluvieux.  (*)  Mais  il 
n'eft  pas  nécelTaire  d'en  raporter  davan- 
tage. Raphaël  a  ménagé  cet  expédient, 
avec  beaucoup  de  retenue,  dans  THiftoire 
Sacrée,  quoique,  dans  fa  Bible ^  au  Paflage 
du  Jourdain^  il  ait  reprefenté  ce  Fleuve, 
lous  la  Figure  d'un  Vieillard  qui  fépare 
les  eaux,  leiquelles  fe  roulent  fort  noble- 
ment. Dans  les  Hiftoires  Poétiques,  au 
contraire ,  il  s'en  eft  fervi  avec  profufion , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  Jugement 
de  Paris,  (**)  &  ailleurs.  Cell  ce 
qu'ont  fait  auffi  Annibal  Carra- 
CHE,  JuLE  Romain,  &  quelques  au- 
tres. 11  y  a  même  des  Tableaux  entiers 
F  3  ^ie 


(*)  On  voit  les  Eftampes  de  cetaugufte  Monument,  gra- 
vées par  P.  S.  B  art  holi,  avec  les  Explications  de  Bel- 
lOR  I ,  où  cet  Exemple  Te  trouve,  pag.  ij. 

(**)  Ce  Sujet  a  été  grave  par  Marc-Antoine,  lui 
le  Deffein  de  RAPHAtt. 
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de  cette  nature ,  comme  ceux  qui  font 
{aits  pour  donner  de  l'encens  à  quelques 
Perfopnesjou  à  quelques  Sociétés,  où  leurs 
Vertus,  &  ce  qu'on  leur  atribue,  font  rCr 
prefentés  de  cette  façon. 

Qwand  nous  voïons ,  dans  les  Tableaux 
h  Madame ,  les  Images  de  S.  Fran- 
çpis,  de  Ste.  Catherine,  ou  d'autres 
qvii  n'étoient  pas  de  fon  tems;  quand  on 
y  voit  même  les  Portraits  de  quelques 
Perfonnes  qui  vivoient,  du  tems  que  ces 
Tableaux  ont  été  faits,  ecla  n'cft  pas  fi  blâ^ 
niable,  qu'on  pouroit  ie  l'imaginer.   Il  nç 
fiaut  pas  fupofer,  que  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges aient  été  faits  pour  des  Pièces  pure- 
ment hiitoriqyes  ;  mais  feulernent ,  pour 
exprimer  l'atachement  que  ces  Saints  ,  ou 
ces  jPerfonnes  avoier^t  pour  la  Bien-heu- 
reufe  Vierge,  ou  pour  en  faire  CQ^inoitre 
le  Zèle  3ç  la  Piété,    C'elt  ainfi  que  j'ai 
vu  des  Familles  entières,  dox\t  toutes  les 
têtes  étoient  couvertes  de  la  Robe  de  la 
Mere  de  Dieu:  fans  doute,  pour  marquer 
qu'elles  fe  font  mifes  fous  fa  Prote^ion. 
JPar  le  moïen  de  cette  Clef,  on  reconnoî- 
^tra,  qvieplufieurs  pepfées  de  bons  Maîtres, 
qui  .paroifTent  4es  abfurdités ,  n'en  font 
point  en  éfet, 

Dans  l'Hilloire  d'HELiooORE,  qui 
fut  châti,é  d'une  façon  rairaculeufe,  pour 
^^voir  fait  une  entreprife  facrilége  fur  le 
Tréfpr  du  Temple  de  jferu/akm,  que  Ra- 
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i>H  AEL  a  peint  au  Vatican^  il  y  fait  çntttV 
Tu  LE  II.  Pape  d'alors ,  pour  lui  faire  hon- 
neur, fur  ce  qu'il  fe  glorifioit,  d'à  voir  cliaf- 
fé  les  Ennemis  de  l'Eiat  Eccléfiaftique. 

La  fameufe  Ste.  Cécile  de  Rapha- 
ël qui  eftà  Bologne,  (*)  èft  acompagnée 
de  S.  Paul,  de  S.  Jean,  de  S.  Augu- 
stin, &  de  Ste.  M  A  RIE  M  AG  DE  laine; 
non  pas  pour  faire  entendre,  qu'ils  aient 
vécu  dans  le  même  tems ,  mais ,  aparem- 
ment,  comme  leur  Sainteté  confiitoit  en 
diférens  Caradères,  ils  y  font  introduits 
pour  relever  celui  de  la  bainte,  qui  fait  le 
Sujet  principal  de  la  Corapofition  :  quoi- 
que François  Albani  ait  cru,  que 
Raphaël  l'avoit  fait,  par  pure  complai- 
fance,  &  fuivant  la  diredion  de  ceux  à 
qui  ce  Tableau  étoit  deiliné  ,  &  qui 
lui  en  avoient  donné  l'ordre  poficif  (**) 
Il  eit  vrai,  pour  le  dire  en  paflant,  que, 
c'eft  fouvent  la  caufe  des  fautes  réelles, 
qu'on  rencontre  dans  les  Peintures, &  qui, 
par  conféquent ,  ne  doivent  pas  toujours 
être  imputées  au  Peintre.  Dans  le  Recueil 
de  feu  Mylord  S  o  m  e  r  s ,  il  y  avoit  un  Def- 
fein  du  même  Sujet ,  qu'on  atribua  à  In  n o- 
CENT  DA  lMOLA,qui,àcequejepenfe,a 
F  4  été 

(*)  Dans  l'Eglife  de  S.  Jean  dn  Mont.  Marc  An- 
toine a  gravé  une  ERampe  de  ce  Sujet,  mais  un  peu  di-. 
lerente  du  Tableau ,  parce  qu'il  l'a  gravée  fur  le  Deflem  de  Ra- 
phaël ,&  non  pas  d'après  le  Tableau. 

(  **  )  Voïez  velfma  Piu rict ,  par  le  Comte  C.  C.  M  a  l  v  a  s  i  ji^ 
Tom.  II,  pag.  145. 
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été  copié  de  quelque  Deflein  antérieur  de 
Raphaël,  puisque  ce  font  les  mêmes 
Figures, placées  de  la  même  manière,  fi  ce 
n'elt  que  les  attitudes  y  font  changées  con- 
fidérablement  ;  car  là  ,  les  autres  Saints 
fixent  tous  leurs  regards  fur  THeroïne  de 
la  Pièce  ;  &  celui-ci  fert  d'explication  à 
l'autre. 

De  tous  les  Peintres,  R  ub  en  s  a  été  le 
plus  hardi,  à  faire  ufage  de  cette  forte  d'Ex- 
preflion,  par  Figures  fimboliques,  dans  fes 
Tableaux  de  la  Galerie  du  Luxembourg  ^ 
(*)  dont  il  a  été  fort  cenfuré.  lleftvrai, 
qu'on  eft  un  peu  choqué  de  voir,  dans  une 
même  Peinture ,  un  mélange  de  Figures  an^ 
tiques  &  modernes ,  de  Chriftianifme  8c 
de  Paganifme  ;  mais  la  nouveauté  du  fait 
n'y  contribué  pas  peu.  Son  Intention  étoît 
de  raporter  ,  non  feulement  les  Adions 
qui  étoient  arrivées,  mais  aufli,  d'y  en  in- 
férer beaucoup  plus,  qu'on  n'auroit  pu  le 
faire  d'ailleurs:  de  forte  qu'en  vue  de  cet 
avantage,  &  de  l'aplaudiflement  qu'il  efpé- 
roitdeceux,  qui  envifageroient  la  chofe 
dans  fon  véritable  jour,  il  eut  le  courage 
de  rifquer  le  jugement  que  les  autres  en 
feroient.   Il  avoit  outre  cela  ,  une  raifon 
valable  de  faire  ce  qu'il  a  fait,  en  cette 

ren- 

(*)  Les  Eftampes  en  ont  été  gravées  à  Paris ,  par  diverss 
Maîtres:  &  Felibien  .dans  fes  Entretiens, Edition d'^»- 
fierdam^  in  iz,  1706.  Tom.  Ilf,  pag.  169.  feq.  donne  uac 
Defciiption  exaâe  de  ces  Tableaux. 
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rencontre.  Les  Hiftoires  qu'il  avoit  à  pein- 
dre étoient  modernes,  tels  auffi,  par  con- 
féquent,  en  dévoient  être  les  Habits  &  les 
Ornemens ,  ce  qui  n'auroit  pas  fait  un  éfet 
agréable  dans  la  Peinture  ;  au-lieu  que  ces 
additions  allégoriques  la  relèvent  de  beau- 
coup. Elles  varient ,  animent ,  &  enrichif- 
fent  l'Ouvrage ,  comme  on  le  reconnoîtra, 
en  fe  reprelentant  ces  Tableaux,  tels  qu'ils 
auroient  été,  fi  Rubens  s'étoit  laifTé  in- 
timider par  les  Objedions,  que,  fans  dou- 
te, il  a  prévu,  qu'on  lui  feroit  dans  la  fui- 
te ;  &  qu'il  eût  retranché  de  la  Compofi- 
lion  ces  Dieux  &  ces  DéelFes  de  la  Fable , 
&  tout  le  rette  des  Figures  fupofées. 

Je  ajouterai  plus  cfiiune  Jeule  forte 
d'ExpreJJion  ,  qui  eft  la  fimple  Ecriture, 
P  o  L  Y  G  N  G  T  E ,  fur  Ics  Pcintures  qu'il  avoit 
faites,  dans  le  Temple  de  T^elphe^  avoit 
écrit  les  Noms  de  ceux  qu'il  y  avoit  re- 
prefentés. 

Les  anciens  Maîtres  Italiens  &  AUe^ 
mans  ont  enchéri  là-deffus.  Les  Figures 
qu'ils  ont  faites  étoient  véritablement  des 
Figures  parlantes  ;  ils  les  reprefentoient 
avec  des  bandelettes,  quifortoienc  de  leurs 
bouches ,  &  fur  lefquelles  étoit.  écrit  ce  qu'ils 
leur  faifoient  dire.  Raphaël  même  & 
Annibal  Carrache  ont  aimé  mieux 
écrire  ,  que  de  laifTer  la  moindre  chofe 
dans  leurs  Ouvrages,  qui  fût  ambiguë  ou 
obfcure,  C'eft  par  cette  raifon,  qu'on  voit 
F  5  le 
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le  Nom  de  Sapho  écrit,  pour  marquer 
que  c'eft  elle,  &  non  pas  une  des  Mufes 
du  Tarnajfe  (*)  &  dans  la  Galerie  de 
Farnefe^  (**)  de  peut  qu'on  ne  prenne 
A  N  c  H I  s  E  pour  A  D  o  N  ï  s ,  on  voit  ces  mots 
écrits:  Genits  undè  Lattnum. 

Dans  le  Carton  d'ELVMAs  l'Enchan- 
teur,on  ne  peut  remarquer  que  par  l'écri- 
ture, que  le  Pro-Conful  ait  été  converti; 
je  ne  faurois  même  concevoir,  comment 
on  auroit  pu  exprimer  autrement  une  cir- 
conftance  aufii  importante  que  celle-là. 

Dansla^^T?^,  gravée  par  Marc  An- 
toine, d'après  le  Deflein  de  Raphaël, 
il  y  a  un  trait  de  Virgile,  qui  convient 
parfaitement  au  Sujet,  &  en  relève  de 
beaucoup  l'ExprelTion ,  parce  que  c'eft 
la  même  Pefte  ,  que  celle  que  ce  Poète 
décrit ,  comme  nous  Talions  voir  ;  (j)  quoi 
qu'indépendamment  de  cela,  ce  foit  un  des 
plus  merveilleux  exemples  de  cette  Partie 
de  TArt,  qui  foient ,  peut-être,  dans  le 
Monde,  &  le  plus  admirable,  que  l'Efprit 
Humain  puifle  concevoir.  Il  n'y  a  pas  la 
moindre  circonftance ,  dans  tout  le  Def- 
fein  5  qui  ne  contribue  à  exprimer  la  Mifè- 
re,  qu'on  y  veut  repréfenter;  mais, comme 

l'Eltam- 

(*)  Peint  par  Raph  AEL  dans  le  Vatican  à  Biome. 

(**)  Peint  parANNiBAL  CAaKACHEronen  voit  des 
Eftarapes  gravées  par  Pierre  Aqjbii.a,  &  par  Char- 
XEs  Cesio. 

(f  )  LintjueUnt  dultes  animas ^  aut  Agra  trahebant 

Çorpï^,  — — —  yiïiGiL,^»^;^.  1-ib.  UI.  V.  140, 
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l'Eflampe  n'en  eft  pas  rare  ,  je  me  dirpen- 
ferai  d'en  faire  la  Defcription. 

L'Ecritqre  a  encore  lieu  dans  ce  Deflein: 
vous  y  voïez  un  Homme  fur  fon  lit,  & 
deiy:  Figures  debout  à  côté  de  lui.  C'eft 
E.îNEE^  qui,  comme  Virgile  le  raporte, 
avoît  été  averti  par  fon  Pere  de  s'adrefTer 
aux  Dieux  Thrygiens ,  pour  favoir  ce  qu'il 
de  voit  faire,  afin  de  fe  délivrer  de  la  Pefte, 
Et  lorsqu'il  eft  fur  le  point  d'entreprendre 
ce  voïage,  les  Dieux  fe  font  voir  à  lui,  dans 
un  grand  clair  de  Lune ,  comme  il  eft 
reprefcnté  dans  l'Eftampe  ;  &  on  y  lit 
aulii  ces  paroles  :  Effigies  Sacrée  *T>ivom 
fhrygiie ,  (  *  )  parce  qu'autrement  il  n'y  a 
pas  d'aparence,  qu'on  eût  penfé  à  cet  In- 
cident  ;  &  l'on  auroit  pris  ce  Groupe  pour 
un  Malade, av^c  ceux  qui  le  fervent. 

Pour  fe  rendre  habile  dans  VExpreJJiouy 
il  faut  étudier  foigneufement  les  Ouvrages 
de  ce  Prodige,  en  fait  de  Peinture ,  & 
principalement  parraport  à  ces  PafIîons,& 
à  ces  Sentimens,  qui  n'ont  rien  de  féroce 
ni  de  cruel  ;  car  fon  Efprit  Angélique  n'en 
avoit  pas  la  moindre  ateinte  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  fon  Majjacre  des  Innocens, 
{**)  Encore  qu'il  ait  eu  recours  à  cet  ex- 
pédient,  de  reprefenter  les  Soldats  nûs, 
pour  imprimer  plus  de  terreur,  il  n'a  pas 
même  fi  bien  réiaflî,que  Pierre  Tes- 
ta, 

(*)  ViRGit.  Mne'tâ.  Lib.  III.  v,  14S. 

C^,*)  Dont  on  voit  l'Eftampe gravée  par  Mnc  Antoine; 
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TA, qui  dans  un  Defîein  que  j'ai  de  lui,  fur 
cette  Hiftoire,  a  fait  voir,  qu'en  ce  point, 
il  étoic  plus  capable  que  Raphaël.  Mais 
il  ne  faut  pas  s'atendre  à  trouver  dans  les 
Eftampes ,  pas  même  dans  celles  de  M  a  r  c 
Antoine,  le  véritable  Air  des  Têtes  de 
cet  excellent  Maître  ,  &  qui  fé  trouve 
uniquement  dans  les  produâions  de  fa 
main  inimitable.  Il  y  en  a  ici,  en  Angle- 
terre^ plufieurs  Pièces-  indubitables,  fur- 
tout,  dans  les  Colledions,  autant  admira- 
bles que  copieufes ,  de  MefTeigneurs  le 
Duc  de  Devonshire  &  le  Com- 
te de  Pembroke;  à  qui  ici ,  aufli  bien 
que  par-tout  ailleurs,  je  prens  la  li- 
berté de  témoigner  ma  très-humble  re- 
connoifl'ance ,  de  la  grâce  qu'ils  m'ont  fou- 
vent  faite,  de  me  laifler  voir&  examiner  ces 
excellens  Morceaux.  Mais  Hampon-cour 
eft  la  grande  Ecole  de  Raphaël;  & 
Dieu  foit  loué,  de  ce  que  nous  avons 
chez  nous  un  Tréfor  fi  ineliimable  ! 
Veuille  le  Ciel  5  que  cesCartons  demeurent 
toujours  dans  cet  endroit  ;  &  qu'on  les  y 
puilfevoir  bien  confervés,  &  dans  leur  en- 
tier ,  aufli  long-tems  que  la  nature  des 
matériaux,  dont  ils  fort  compofés  le  peut 
permettre!  Plût  à  Dieu  même,  qu'il  fe  fie 
un  Miracle  en  leur  faveur ,  puisqu'ils  font 
eux-mêmes  des  preuves  les  plus  fortes  de 
]a  Puiflance  Divine,  qui  a  accordé  à  un 
Mortel  la  capacité  de  pouffer  l'Art  aiaflî 
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loin  qu'il  l'a  fait ,  &  de  donner  des  Ou- 
vrages au  flî  merveilleux  que  le  font  ceux-ci. 

Je  n'en  connois  point  d'autres  que  lui, 
parmi  les  anciens  Maîtres,  qui  aient  excel- 
lé pour  l'Expreflion ,  excepté  fur  des  Su- 
jets particuliers;  comme  Michel- An- 
ge, qui  s'ell  fait  remarquer  pour /'y:f/>  z^- 
fernal^  terrible.  J'ai  entr'autres  le  DelTein 
qu'il  a  fait ,  pour  le  C  a  r  o n  de  fon  fameux 
Tableau  du  Jugement  dernier ,  qui  elt  ad- 
mirable en  ce  genre  ,  dont ,  à  ce  que  dit 
Va  SARI,  avec  qui  il  étoit  familier,  il  a  ti- 
ré la  penfée  de  ces  trois  lignes  de  Dan- 
te, qui  faifoient  le  fujet  de  fon  admira- 
tion: 

Car  on ,  ^emonio  con  occhi  âi  bragta^ 
Loto  accennando  tutte  le  raccogUe , 
Batte  col  remo  qualunque  saàagia. 

JuLE  Romain  donne  un  excellent 
Air  aux  MafqtieSy  à  Silène  ^  aux  Satires  y 
&  à  d'autres  Figures  de  cette  natu- 
re; comme  auffi  à  ces  fortes  d'Hiltoi- 
res  ,  telles  que  font  celles  des  Decius, 
des  trois-cens  Lacédémoniens  ^  de  la  Des- 
truétion  des  Géans;  &c;  j'en  ai  plufieurs 
Exemples. 

Il  y  en  a,  parmi  les  modernes,  qui  ont 
bien  rélifli  dans  cette  Partie  de  l'Art,  fur- 
tout  le  DominichiNj&Rembrandt; 
mais  feulement  pour  les  Portraits,  en 

quoi 
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quoi  ils  ont  aproché  dé  Raphaël;  il 
n'y  a  peut-être  perfonne  qui  puifle  y  difpa* 
ter  la  primauté  à  Van  Dyck,  pas  mê- 
me le  Titien  ,  encore  moins  R  u  b  e  n  s. 

Mais  il  n'y  a  point  de  meilleure  Ecole, 
pour  VExpreffion,  que  celle  de  la  Nature: 
C'elt  pourquoi ,  il  faut  qu'un  'Peintre^  dans 
toutes  les  ocajions^  objerve  l'air  des  Hom- 
mes ^  &  leurs  aBïons^  lorsqu'ils  font  en  bon- 
ne humeur  ,  ^  quand  ils  font  trijîes,  en  co- 
lere,&ic. 

DE   LA  COMPOSITION. 

CE  Terme  fignifie  l'Aflemblage  de  tout 
ce  qu'on  juge  convenable  aux  difé- 
rentes  Parties  de  la  Peinture,  par  raport 
au  Tout-en/emble  ^  foit  qu'elles  y  foient  ef* 
fentielles ,  ou  qu'on  les  regarde  comme  né^ 
ceflaires,pour  le  bien  commun  ;  &  déplus, 
la  Détermination  du  Peintre,  par  raport  à 
certaines  attitudes ,  &  à  certaines  cou^ 
leurs,  qui  d'ailleurs  font  irdifôrentes. 

La  Compofition  elt  d'tne  très-grande 
conféquence ,  par  raport  t  bonté  d'un 
Ouvrage.  C'eft  la  premieie  chofe  qui  fe 
prefente  à  notre  vne,&  qi^  ^<^us  prévient 
en  fa  faveur  , .  ou  qui  nou*  donne  du 
dégoût.  C'eft  elle  qui  dirge  &  qui  règle 
les  Idées  que  le  Peintre  vei£  îîiôus  infmuer; 
&  cette  Harmonie  réjouît  a  v/ue,  dans  le 
tnêmetems  qu'elle  inftruit  Iefp)rit.  Quand, 

au 
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au  contraire,  elle  eft  mal-entendue  ,  en- 
core que  fes  diférentes  Parties  foient  bel- 
les, la  Peinture  en  devient  dégoûtante, & 
fait  de  la  peine  à  voir.  Ceft  comme  urt 
Livre,  où  il  y  a  plufieurs  bonnes  penfées, 
mais  qui  y  font  raportées  fans  ordre  &  fans 
métode. 

//  faut  que  chaque  Teinture  foit  telle  ^ 
que,  lorsqu'à  une  certaine  âiftance^  on  ne 
-peut  pas  diji'mguer  quelles  en  font  les  Figu- 
res^  ni  ce  qu'elles  font  ^  elle  faroijfe  faire 
un  compo/é  de  Majfes  de  jour  &  d'ombre^  dont 
la  dernière  Jerve  comme  de  refos  à  F  œil.  Il 
faut  que  les  formes  de  ces  Maffes  ,  de  quel- 
que nature  qu'elles  foient ,  réjoui ffent  la  vue^ 
foit  quelles  confiflent  en  Champ  ,en  Arbres  ^ 
en  draperies,  ou  en  Figures.  Il  faut ,  en^ 
fin  y  que  le  Tout  enfemble  foit  agréable  ^  ré^ 
créatifs  ^  que  les  formes  ,  @  les  couleurs 
fans  nom  y  dont  la  Variété  eft  infinie,  aient 
quelque  chofi  de  divertïjfant . 

Il  ne  fufit  pas  qu'il  y  ait  de  grandes  Maf- 
fes;  il  faut, pour  ne  pas  paroîcre  trilles  ni 
desagréables ,  qu'elles  foient  fubdivifées 
en  de  plus  petites  Parties.  C'ell  ainfi  que, 
par  exemple,  dans  une  Pièce  d'étofe  de 
foie,  quoiqu'on  y  remarque  un  grand  jour, 
lors  qu'on  en  couvre  une  Figure  entière  ou 
un  Membre,  on  y  peut  faire  de  petits  plis, 
&  da  petites  fraftions  ou  réflexions ,  &  en 
conferver  en  même  tems  la  grande  MalTe. 
11  arrive  quciquefoisj  qu'une  Maffe  de  jour 

fe 
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fe  trouve  fur  un  Champ  obfcur  ;  il  faut  alors, 
que  les  extrémités  de  ce  jour  n'aprochent 
pas  trop  des  bords  du  Tableau ,  &  fa 
plus  grande  force  doit  être  vers  le  centre  ; 
comme  dans  la  Defcente  de  la  Croix,  & 
l'Enterrement  dejESus-CHRisx,  tous 
deux  de  R  u  b  e  n  s ,  dont  on  a  les  Eflam- 
pes,  l'une  de  Vosterman,  &  l'autre  de 
Ponce. 

J'ai  une  Peinture  de  la  Sainte  Famille, 
faite  de  cette  lîruélure ,  par  R  u  b  e  n  s.  De 
peur  que  la  MalTe  de  jour  ne  s'y  perdît  tout 
à  coup ,  &  ne  rendît  par-là  la  Figure  de  cet- 
te MalTe  moins  agréable,  il  a  pofé  le  pié 
de  Ste.  Elizabeth  fur  un  petit  tabou- 
ret, qui  en  recevant  le  jour,  en  répand  la 
MafTe  de  telle  forte, qu'il  fait  l'éfet  qu'il  en 
atendoir.  Raphaël  s'eft  fervi  du  même 
artifice,  dans  une  Madonne ,  dont  j'ai  la 
Copie.  Il  y  a  inféré  une  efpèce  d'orne- 
ment à  une  chaife ,  &  n'a  eu  en  cela  aucu- 
ne autre  vue,  à  ce  que  je  puis  m'imaginer, 
que  de  rendre  la  MalTe  agréable. 

VanDyck,  pour  conferver  le  plus 
grand  jour  vers  le  milieu  de  fon  Tableau ,  | 
&  pour  donner  tout  l'avantage  poflible  au 
Corps, où  il  paroît  qu'il  a  voulu  déploïerfa 
capacité ,  a  rendu  fombre  la  Tête  d'un 
Ecce  Homo ,  que  j'ai  de  lui  ;  ce  qui 
fait  un  éfet  merveilleux  fur  le  Tout. 

C'eft  avec  beaucoup  de  plaifir,  que  j'ai 
fouvent  obfervé ,  entr'autres  avantages,  Ja 

Com- 
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Comporition  admirable  d'un  Tableau  de 
Fruit,,  de  Michel- Ange  Campa- 
do  g  lI  o  ,  que  j'ai  depuis  plufieurs  années. 
Le  jour  principal  eft  vers  le  milieu,  mais 
non  pas  diredemenr  au  centre ,  parce  que  ces 
fortes  de  Régularités  font  un  mauvais  éfet. 
La  Tranfitionqui  s'en  fait  delà, de  tous  les 
côtés,  d'une  chofe  à  l'autre ,  jufquaux  ex- 
trémités du  Tableau,  eit  aifée  &  agréable; 
outre  qu'il  y  a  inféré  des  traits  avantageux 
de  feuillages,  de  rameaux,  &  de  petites 
louches  de  lumière,  qui  font  un  très-bon 
éfet.  De  forte  qu'il  n'y  a  pas,  dans  cette 
Pièce,  le  moindre  coup  de  pinceau, qui  ne 
porce }  &  l'on  remarque  fur  le  Tout ,  quoi- 
qu'éclatant,  &  compofé  d'une  infinité  de 
parties,  une  Harmonie  &  un  Repos  admi- 
rable. 

J'ai  un  des  DeflTeins  que  le  CoREOEà 
faits ,  pour  la  Compofition  de  fon  fameux 
Tableau  de  la  Nativité  y  qu'on  apèle  La 
Notte  del CoKKEGGio,  (*).  Il  elt  d'une 
beauté  achevée  dans  fon  efpèce  ;  &  l'on 
ne  peut  rien  fouhaiter  de  meilleur,  par  ra- 
port  à  la  Compofition,  fi  ce  n'eit,  qu'il au- 
roit  pu  retrancher  la  Pleine- Lune,  qu'il  a 
mife  en  haut,  dans  un  des  coins.  Elle  ne 
donne  point  de  lueur  ;  &  toute  la  lumiè- 
re qu'on  voit  émane  du  Sauveur  du  Mon- 
de, qui  vient  de  naître,  &  elle  fe  répand 
agréablement  de  là ,  comme  de  fon  centre, 
G  fur 

(*)  Gravée  par  Mite  m,. 
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fur  toute  la  Peinture ,  mais  la  Lune  ne 
laifle  pas  de  troubler  tant  foit  peu  la  vue. 

La  Compoiition  de  la  Sainte  Famille  j 
que  j'ai  de  Raphaël  ,  ne  cède  en  rien 
à  fes  autres  Parties  ;  &  la  Tranfition  d'une 
chofe  à  l'autre  s'y  fait  avec  beaucoup  d'art , 
&  de  délicateffe.   Pour  en  raporter  feule- 
ment une  particularité, on  voir,  derrière  la 
Madonne,  s.  Joseph  qui  foutient  fa 
Tête  de  la  main,  fur  laquelle  portent  fa 
bouche  &  fon  menton;  la  même  main  ré- 
pand cette  MafTe  fubordonnée  de  lumiè- 
re, qui  avec  la  Coiffure  de  la  Vierge  &  fon 
Auréole,  qui  y  contribue,  rend  la  Tran- 
fition, depuis  fa  Face  jufqu'à  celle  de  S.  Jo- 
seph, aifée  &  tout-à-fait  agréable.  Dans 
la  Sainte  Famille  que  j'ai  de  Rubens,  la 
Figure  entière  de  S.Joseph  ell  jointe  à 
celle  de  la  Madonne,  mais  d'une  ma- 
nière fubordonnée,  par  un  trait  hardi,  fait 
fur  la  Draperie.   Ce  Morceau  peut  pafîèr 
pour  un  Exemple  des  plus  parfaits,  pour 
la  Compofition ,  par  raport  aux  Maffes ,  & 
au  Coloris. 

11  arrive  quelquefois,  que  la  Strudlure 
d'un  Tableau,  ou  le  Tout-enfemhle  de  fa 
Forme ,  reffemble  à  des  Nuages  obfcurs  fur 
un  Champ  clair  ;  comme  on  le  voit  dans 
deux  Eftampes  de  Bolswert,  faites  d'a- 
près Ru  BEN  s,  qui  reprefentent  TAfTomp- 
tion  de  la  Vierge ,  dont  ces  fortes  de 
Nuages  font  partie  ;  mais,  dans  l'une  & 

dans 


Demla  Peinture* 

dans  rautrôj  les  Figures  de  ces  Maffes  ne 
font  pas  tout-à-fait  allez  diftinftes.  Le  Brun, 
dans  un  Plafond  qu'il  a  fait,  fur  le  même 
Sujet,  &  gravé  par  Simon  ne  au  le  jeu- 
ne, a  mis  un  Groupe  d'Anges, qui  cachent 
presque  entièrement  la  Voiture  nubileufe 
de  la  Vierge;  mais  c'elt  une  IVIafTe ,  qui 
paroît  trop  régulière,  &  d'une  forme  trop 
pefante.  Je  vous  renvoie  aux  Eftampes, 
parce  qu'on  peut  les  trouver  facilement, 
&  qu'elles  peuvent  expliquer  la  chofe,aufli 
bien,  &  même,  à  certains  égards,  mieux^ 
que  ne  le  peuvent  faire  les  Deffeins,  ni  les 
Tableaux. 

Il  y  a  des  Exemples  de  deux  MafTes, 
l'une  claire,  &  l'autre  obfcure,  qui  parta- 
gent le  .Tableau ,  &  en  occupent  chacun^ 
un  côté.  J'en  ai  de  cette  forte,  qui  ont: 
été  faits  par  Rubens,  dont  la  Compofî- 
tion  ell  aulli  belle  qu'on  en  puilTe  voir.  Les 
MalTes  y  font  fi  bien  arondies,le  jour  prin- 
cipal étant  vers  le  milieu  de  celle  qui  efl 
claire,  &  l'autre  recevant  des  jours  fubor- 
donnés,  qui  le  joignent,  fans  le  confon- 
dre avec  le  refte  ;  elles  font  d'une  ftrufture 
agréable ,  &  fe  fondent  Tune  dans  l'autre^ 
fans  que  pourtant  cela  empêche  qu'elles  ne 
foient  fufifamment  déterminées. 

11  eft  aifez  "ordinaire  qu'une  Peinture 
foit  compofée  d'une  MaiTe  de  jour,  &  d'u- 
ne autre  d'ombre  ,  fur  un  fond  de  demi- 
teinte*  Quelquefois  c'ett  une  MalTe  ob- 
G  a  îcUï^ 
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fcure  qui  eft  en  bas ,  un  peu  plus  haut 
une  plus  claire  ,  &  dans  la  partie  fupé- 
rieure  la  plus  lumineufe  de  toutes  ,  com- 
me cela  fe  fait  ordinairement  dans  les 
Payfages.    J'ai  une  Copie  d'après  Paul 
Veronese,  où  il  y  a  un  grand  Grou- 
pe de  Figures ,  qui  font  les  principales  de 
î'Hiftoire,  &  qui  compofent  cette  Maffe 
brune  de  la  partie  inférieure  ;  l'Architec- 
ture en  fait  la  féconde  ;  &  d'autres  Bàti- 
mens,  avec  des  Figures  &  le  Ciel,  la  troi- 
lième.  Mais  ordinairement,  dans  les  Pein- 
tures de  trois  MalTes,  c'ell  la  féconde  qui 
eift  la  place  pour  les  Figures  principales. 

Ces  Maffes  agréables  font  d'une  li  gran- 
de conféquence  pour  le  Tableau  ,  qu'il 
vaut  mieux  paffer  fur  quelques  Circpnltan- 
ces  moins  confidérables,  que  de  leur  faire 
tort.  Par  exemple ,  la  Figure  &  l' Aélion 
principale  doivent  fe  faire  diltinguer ,  com- 
me nous  Talions  voir  ;  il  faut  de  même ,  que 
les  membres  dont  la^  Figure  fe  fert  prin- 
cipalement dans  cette  Aétion  fe  prefentent 
à  la  vue.  Cependant  Jordaens  de  Na- 
f/es,  dans  un  Tableau  que  j'ai  de  lui,  a  re- 
prefenté  l'Enfant  Jésus  à  cheval  fur  l'Ag- 
neau de  S.  Jean,  &  foutenu  par  ce  jeu- 
ne Saint:  il  auroit  falu ,  que  les  piés  de 
l'Agneau  qui  en  font  les  fuports  ,  auffi 
bien  que  de  celui  qui  le  monte  ,  euffenC 
été  plus  vifibles  ;  mais  alors  la  Mafle  où 
ils  font  auroit  été  trop  brifée ,  &  par  con- 

féquent. 
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féquent,  auroit  fait  un  mauvais  éfet  ;  au- 
lieu  que,  ne  paroiflant  pas  plus  qu'ils  ne 
font  5  les  Mafîes  en  font  confervées,  même 
avec  tant  de  beauté,  qu  elles  ne  contribuent 
pas  peu  à  relever  le  mérite  de  la  Pièce. 

Si  Le  Tout-enfemble  d'une  Teintîire  doit 
être  beau ,  par  raport  à  fes  Majfes  ,  //  ne 
doit  pas  l'être  moins  ^  par  raport  à  fes  Cou- 
leurs.  Comme  la  principale  chofe  doit  être 
en  général  la  plus  vifible  ^  il  faut  que  fes 
Couleurs  prédominantes  foient  répandues 
fur  le  Tout.  C'eit  ce  que  Raphaël  a 
fort  bien  obfervé  ,  dans  le  Carton  de  la 
Prédication  de  S.  Paul.  Sa  Draperie 
eft  rouge  &  verte,  &  ces  couleurs  font 
difperfeés  par-tout,  mais  avec  beaucoup 
de  jugement  ;  car  les  couleurs  &  les  jours 
fubordonnés  fervent  à  en  adoucir  &  à  en 
fuporter  les  principaux ,  qui  d'ailleurs  fem- 
bleroient  des  taches ,  &  par  conféquent, 
choqueroient  la  vue. 

Lorsque  le  Sujet  ne  demande  pas  abfo- 
lument  une  certaine  variété ,  ou  une  cer- 
taine beauté  du  Coloris;  ou  même,  quand 
il  femble,  que  la  Pièce  foit  finie,  &  qu'on 
trouve  qu'il  y  manque  quelque  chofe  de 
cette  nature,  on  y  peut  iniérer,  très-avan- 
tageufement,  quelques  feuilles  rouges  ou 
jaunes  d'arbres ,  ou  bien  de  fjeurs ,  d'une 
couleur  qui  convienne,  ou  aufli  quelque  au- 
tre chofe  que  ce  foit,indiférente  d'ailleurs, 

iDans  line  Figure ,  dans  chaque  partie 
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4e  cette  Figurer  ^généralement  par-tout^ 
doit  y  avoir  une  certaine  partie  qui  dé- 
mine ,     qui  fe  fajfe  remarquer  d'abord  ;  ^  // 
faut  que  toutes  les  autres  parties  lui  foient 
fubor  donné  es  -,  comme  aujfi  elles  doivent  /V- 
tre  les  unes  aux  autres.  C'eft  encore  ce  quil 
faut  objerver  y  dans  la  Compofition  d'une 
■Peinture  entière-,  \ê  il  faut  que  ^  cette  par^ 
tie principale  &  diftinguée  du  Tableau^  [oit 
la  place  de  la  Figure  principale ,  C0  de  l'Ac^ 
tion  lapins  éclatante.    Ceft  pour  cela  aujjît 
qu'il  faut  que  chaque  chofe  fait  plus  finie  ^en 
cet  endroit^  ^  que  les  autres  parties  le 
foient  moins  à  proportion.    Les  Peintures 
doivent  reflenabler  à  des  grapes  de  raifmSj 
mais  non  pas  à  des  grains  détachés ,  & 
épars  fur  une  table:  il  ne  faut  pas,  qu'il 
y  ait  plufieurs  petites  parties  d'une  force 
égale,  féparées  les  unes  des  autres,  ce  qui 
choqueroit  autant  la  vue  7  que  plufieurs 
perfonnes  qui  vous  parleroient  en  même 
tems  blelTeroient  l'ouïe.    Il  ne  faut  pas, 
que  rien  brille  trop, ni  qu'il  foit  trop  fort, 
pour  la  place  qu'il  ocupe,  de  même  que, 
dans  un  Concert  de  Mufique,  une  Note 
ne  doit  pas  être  trop  haute,  ni  un  Inltru- 
ment  difcordant; ilfaut  au  contraire, qu'un 
arangement  judicieux  de  toutes  les  par- 
ties enfemble,&  une  jufte  union  des  unes 
avec  les  autres ,  faiTent  une  doucç  Harmo. 
pie  &  un  agréable  Repos. 
Daîis  le  Tableau  dç  la  Defcente  de  la 
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Croix,  peint  par  Rubens  &  gravé  par 
VoRSTERMAN,  Ic  Christ  cit  la  Figu- 
re  principale  :  ce  Corps  qui  efl  niid,&  pla- 
cé à  peu  près  au  centre  de  la  Peinture, 
fe  feroit  diilingué  de  lui-même,  en  ce 
qu'il  relève  cette  Maffe  de  lumière ,  mais 
non  content  de  cela,&  pour  le  rendre  en- 
core plus  remarquable,  ce  Maître  judi- 
cieux y  a  ajouté  un  linceul ,  qui  envelope 
le  Corps, &  qu'on  fupofe  utile  à  le  defcen- 
dre  fûrement,  auili-bien  que  pour  l'empor- 
ter enfuite;  mais  fon  but  principal  étoit 
ce  dont  je  parle,  &  qui  y  convient  par- 
faitement. 

A  N  A  N I A  s  eft  la  Figure  principale  du 
Carton,  qui  nous  donne  l'Hiftoire  de  fa 
Mort;  comme  l'Apôtre,  qui  prononce  fa 
Sentence, l'eft  du  Groupe  fubordonné,qui 
font  les  Apôtres,  il  eil,  dis-je,  fubordon- 
né ,  parce  que  l'Adion  principale  feraporte 
au  Criminel;  &  que  les  yeux  de  prefque 
toutes  les  Figures  da  Tàbleau  font  fixés 
fur  cet  endroit.  S.  Paul  eft  la  Figure 
principale,  dans  le  Carton  oii  il  prêche;  & 
parmi  les  Auditeurs ,  ii  y  en  a  un ,  qui 
s'y  fait  particulièrement  remarquer,  &  qui 
cil  le  principal  de  ce  Groupe.  Il  paroît 
même,  qu'il  croit  à  ce  que  l'Apôtre  dit,& 
qu'il  a  un  plus  éminent  degré  de  Foi,  qu*- 
aucun  autre;  car  autrement, il  n'auroit  pas 
ocupé  la  féconde  place  d'une  Peinture, qui 
a  été  ménagée  par  un  jugement  aufîî 
G  4  grand 
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grand  que  l'étoit  celui  de  Raphaël. 
Ces  Groupes  &  ces  Figures,  tant  principa- 
les que  fubordonnées,lbntfidiftinaes,que 
naturellement  la  vue  peut  fe  promener, 
d'abord  fur  un  objet ,  &c  après  fur  un  autre , 
&  les  confidérer  ainfi  par  ordre ,  &  avec 
plaiiir.  Je  poiïrois  raporter  ici  encore  d'au- 
tres exemples,  s'il  en  étoit  befoin  ;  mais 
par-tout  oij  ceci  ne  fe  rencontre  point,  la 
Compofition  en  eft  moins  parfaite. 

Il  elt  bon  de  remarquer,  que  riLnchan- 
teur,  dans  le  Carton  de  fon  Châtiment,  en 
eit  la  principale  Figure ,  mais  qui  n'a  pas, 
dans  toutes  fes  parties,  la  force  qu'elle  de- 
vroit  avoir,  en  cette  qualité,  &  pour  fou- 
tenir  l'Harmonie.  Mais  ceci  n'eft  que  par 
accident,  puisqu'il  elt  certain,  que  fa  Dra- 
perie aura  été  de  la  même  force  &  de  la 
même  beauté ,  que  celle  qu'il  a  fur  fa  tête; 
quoiqu'il  en  foit,il  eft  arrivé  quelleachan- 
gé  de  couleur. 

De  même,  les'ombres  de  la  Draperie  de 
S.  Paul,  dans  le  Carton,  où  le  Peuple 
veut  facrifier  à  lui  &  à  S.  Barnabe,  ont 
un  peu  perdu  de  leur  force. 

C'âji  quelquefois  la  7 lace  dans  une  Tein-f 
ture ,  ^  non  pas  la  Force ,  qui  fait  la  'Dis-" 
tinBion  du  Terfonna^^e  :  Comme  dans  le 
Deflèin  que  j'ai ,  de  la  Defcente  du  S.  Ef- 
prit.  Le  Symbole  de  cette  Perfonne  Divi^ 
ne  de  l'adorable  Trinité  en  eft  la  princi- 
pale P'igure  :  comme  il  en  eft  le  premier 

Agent , 
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Agent ,  il  y  eft  diflingué ,  tant  par  la  Place 
qu'il  ocupe  ,  que  par  la  Gloire  qui  l'envi* 
ronne.  La  principale  du  Groupe  qui  fuit, 
ell  la  Bien-heureufe  Vierge,  qui  eft  placée 
au-defîbus  de  la  Colombe,  dans  le  milieu 
du  Tableau  ;  mais  il  y  a  quelques-uns  des 
Apôtres,  qui,  encore  qu'ils  ne  paroiffent 
pas  les  principaux  du  Groupe, dont  ils  font 
partie,  ont  plus  de  force  qu'elle ,  ou  qu'au- 
cun autre  de  ce  Groupe.  Quoiqu'il  en  foit, 
la  Place  qu'elle  ocupe  conTerve  la  Diltinc- 
tion ,  que  cet  Artiile  incomparable  a  voulu 
lui  donner. 

//  arrive  quelquefois ,  que  le  Peintre  eft 
obligé  de  mettre  une  Figure  dans  une  Vlace^ 
&  de  ne  lui  donner  qu'un  certain  degré  de 
Force  ,  qui  ne  la  diftingue  pas  ajfez.  En 
ce  cas-là ,  //  faut  réveiller  ratent  ion ,  far  la 
Couleur  de  faT^raperie,ou  d'une  partie  feu^ 
lement ,  ou  par  le  Champ  fur  lequel  elle  eft 
peinte ,  ou  par  quelque  autre  artifice. 

L'Ecarlate ,  ou  quelque  autre  Couleur 
vive  convient  parfaitement,  en  ces  fortes 
de  rencontres.  Il  me  femble  en  avoir  vu 
un  Exemple,  dans  un  Tableau  fait  par  le 
Titien,  qui  reprefentoit  Bacchus  & 
Ariane.  La  Figure  de  cette  dernière  y 
elt  ainfi  diftinguée,  par  la  raifon  que  je 
viens  d'en  donner.  Dans  une  Peinture 
d'ALBÀNO,  qu'a  le  Chevalier  Thorn- 
HïLL,on  voit  Notre  Seigneur  en  éloigne- 
ment ,  qui  s'aproche  de  quelques-uns  dç 
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fes  Difciples.  Quelque  petite  qu'en  foit  la 
Figure ,  elle  eft  la  plus  aparente  de  la  Piè- 
ce, en  ce  qu'elle  eit  placée  fur  une  émi- 
nence,  &  eft  peinte  iur  la  partie  éclatante 
du  Ciel,  précilémenc  au-delîus  de  l'Hori- 
zon. 

T)afis  une  Compofition ,  de  même  que  dans 
chaque  Figure  en  particulier ,  ^  dans  quel- 
que  chofe  que  ce  foit ,  qui  faffe  partie  d'un 
Tableau,  il  faut,  que  rime  foit  conîrajîée 
^  diverflfiée  par  r autre.    C'eft  ainfi  que , 
dans  une  Figure,  les  bras  &  les  jambes  ne 
doivent  pas  être  placés  de  manière,  qu'ils 
fe  réfjondent  les  uns  aux  autres,  en  lignes 
parallèles.  De  même  auffi,  dans  une  Com- 
pofition,  fi  une  Figure  eit  droite,  il  faut 
que  l'autre  foit  panchée  ,  ou  couchée  à 
terre  :&  pour  celles  qui  font  debout  ,  ou  en 
quelque  autre  attitude  ,  fi  elles  font  plu- 
lieurs,  il  faut  qu'elles  foient  diverfifiées , 
par  le  tour  de  la  tête  ,  ou  par  quelque 
autre  difpofition  ingénieufe  de  leurs  par- 
ties; comme  on  le  voit ,  par  exemple, 
dans  le  Carton  ^é-j- C/<?/r.  Les  Malles  doi- 
vent auffi  avoir  un  femblable  Contrafte  : 
il  ne  faut  pas  qu'il  y  en  ait  deux  d'une 
même  forme ,  ni  de  la  même  grandeur  ;  & 
la  Maffe  entière  ne  doit  pas  être  compo- 
fée  de  plufieurs  petites ,  qui  aient  une 
aparence  trop  régulière.    Les  Couleurs 
mêmes  doivent  être  tellement  contrallées, 
&  opofçes  les  unes  aux  autres  ,  qu'elles 

failent 
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faïïent  un  éfet  agréable  à  la  vue.   11  ne 
faut  pas  qu'il  y  ait ,  par  exemple  ,  deux 
Draperies,  dans  une  Peinture,  de  la  mê- 
me force,  à  moins  qu'elles  ne  foient  con- 
tigues,  &  qu'elles  n'en  forment,  pour  ainfi 
dire,  qu'une.    S'il  s'en  trouve  deux  rou^ 
ges,  deux  bleues,  ou  deux  de  quelque  au- 
tre couleur  que  ce  foit,  il  faut  que  le  Co- 
loris de  l'une  foit  plus  foncé,  que  celui  de 
l'autre, ou  que  les  jours,  les  ombres, ou  les 
réflexions  en  faflTent  la  Variété.  Raphaël 
&  d'autres  Maîtres  ont  tiré  de  grands 
avantages  des  foies  changeantes ,  tant  pour 
l'union  des  couleurs ,  que  pour  en  faire 
une  partie  du  Contrafte  même.  Comme 
dans  le  Carton  des  Clefs  y  l'Apôtre  qui  elt 
de  profil ,  immédiatement  derrière  S.  Jean, 
a  un  Vêtement  jaune,  avec  des  manches 
rouges,  pour  répondre  aux  Figures  de  S. 
Pierre,  &  de  S.  Jean,  dont  les  Drape- 
ries participent  de  ces  deux  couleurs.  Ce 
même  Apôtre  anonyme  a  une  Draperie  flo- 
tante,  de  couleurs  changeantes,  dont  les 
jours  font  un  mélange  de  rouge  &  de  jau- 
ne ,  les  autres  parties  tirant  fur  le  bleu. 
Cela  s'unit  aux  Couleurs ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  auffi-bien  qu'à  la  Draperie 
bleue  d'un  autre  Apôtre,  qui  fuit;  entre 
cette  Draperie,  &  la  foie  changeante,  il 
y  en  a  une  jaune,  diférente  des  autres  de 
la  même  couleur,  &  dont  les  ombres  ti^ 
rent  fur  le  pourpre  3  comme  celles  de  la 
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Draperie  jaune  de  S.  Pierre  aprochent 
du  rouge.  Tout  cela  enfemble,  avec  plu- 
fleurs  autres  particularités ,  produit  une 
Harmonie  admirable. 

Les  oifeaux  étrangers,  qu'on  voit  fur  le 
bord  de  Teau,  fur  le  devant  du  Carton  qui 
repréfente  la  Pêche  miraculeufe ,  y  font  un 
bon  éfet  ;  ils  préviennent  cette  pefanteur 
qu*auroit  eu  d'ailleurs  cette  partie ,  en  bri- 
fant  les  lignes  parallèles ,  que  les  barques , 
&  la  bafe  du  Tableau  y  auroient  faites. 

Le  fond  du  Tableau  qui  repréfente  G  er- 
MANicus,  au  lit  de  la  mort,  peint  par  le 
Poussin,  (*)  ell  une  Pièce  d'Architec- 
ture, dont  la  quantité  des  lignes  perpen* 
diculaires ,  au-deiïbs  de  toutes  les  Têtes 
des  Figures,  auroit  fait  un  mauvais  éfet, 
s'il  n'avoit  étendu  une  cfpèce  de  rideau, ou 
de  voile, au- delTus  des  Figures  principales; 
car,  outre  qu'il  fert  à  diltinguer  ces  Figu- 
res ,  il  remédie  à  cet  inconvénient.  Le 
relie  en  eft  contrafté  par  des  Armes,  des 
Etendards,  &c. 

Quoiqu'une  MafTe  puiiïe  çtre  compofée 
de  plufieurs  petites  parties ,  il  faut  cepen- 
dant, qu'il  y  en  ait  au  moins  une, qui  (oit 
plus  grande  que  les  autres,  &  qui  paroilîë 
prédomimer  fur  le  relte  ;  ce  qui  fait  uneau^ 
tre  efpèce  de  Çontrade.  My-lord  Bur- 
LiNGTONaun  Tableau  du  B  a  s  s  a  n  ,  qui 
peut  iervir  d'un  bel  Exemple  ,  pour  cet 

égard, 

.  (^)  Gravée  par  C  h  a  s  t  e  a  u. 
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égard.  On  trouve ,  dans  ce  Tableau, 
deux  genoux  de  deux  Figures  diférentes, 
aflez  proches  l'un  de  l'autre,  dont  les  jam^ 
bes  &  les  cuifles  font  des  angles  trop  fem- 
blables,  mais  qui  cependant  font  con- 
traftés ,  en  ce  que  l'un  elt  nud  &  l'autre 
drapé  :  outre  qu'on  remarque  une  efpè- 
ce  de  petite  ceinture ,  qui  tombe  fur 
ce  dernier ,  &  enchérit  fur  cet  expé- 
dient. 

11  y  a  un  Contrafte  admirable  de  cette 
nature,  dans  le  Carton  delà  Prédication 
de  S.  Paul.  Sa  Figure,  qui  efl  alTurément 
bien  fmgulière,  elt  feule,  comme  elle  doit 
l'être,  &  par  conféquent  fort  vifible:  fon 
attitude  eft  auffi  belle  qu'on  fe  la  puiffe 
imaginer;  mais  la  beauté  de  cette  noble 
Figure,  &  de  toute  la  Pièce  en  général, 
dépend  de  ce  Contratte  ingénieux,  donc 
je  viens  de  parler.    Ce  petit  bout  de  la 
Robe  qui  eft  rejetté  en  arrière,  fur  l'épau- 
le de  l'Apôtre  ,  &  qui  lui  pend  jufqu'à  la 
ceinture,  eft  d'une  très-grande  conféquen- 
ce  ;  car ,  outre  qu'elle  lient  en  équilibre 
la  Figure,  qui  fans  cela  ,  fembleroit  tom- 
ber en  avant,  fi  elle  étoit  defcendue  plus 
bas,  elle  auroit  partagé  en  deux  parties,  à 
peu-près  égales  ,  le  Contour  de  la  partie 
pollérieure  de  la  Figure,  ce  qui  auroit  fait 
«n  mauvais  éfet;  &  il  auroit  été  moins 
agréable,  fi  cette  partie  n'étoit  pas  defcen- 
due fi  bas  qu'elle  Teft.  Cette  Pièce  im- 

por- 
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portante  de  Draperie  conferve  la  Maffe  du 
jour ,  fur  cette  Figure ,  en  même  tems  elle 
la  diverrifie,&  lui  donne  une  forme  agréa-, 
ble;  au  lieu  que  ,  fans  cela,  la  Figm-e  en- 
tière auroit  été  pefante  &  desagréable,  in- 
convénient qu'on  ne  devoir  pas  apréhender 
de  Raphaël^  11  y  a  une  autre  Pièce 
de  Draperie, dans  le  Carton  ^ies  Ç/efs,  qui 
y  eft  inférée  avec  beaucoup  de  jugements 
Les  trois  Figures,  qui  fe  trouvent  les  plus 
proches- du  bord  de  la  Peinture  ,  opole  à 
celui  où  eil  Notre  Sauveur  ,  faifoient  une 
Mafîë  de  jour,  d'une  aparence  qui  n  auroit 
pas  contenté,  fi  ce  Peintre  judicieux,  pour 
éviter  cet  inconvénient,  n'avoit  imaginé  une 
partie  de  l'habillement  du  dernier  Apôtre, 
qui  eit  dans  ce  Groupe, comme  fi  elle  étoit 
jettée  fous  fon  bras  :  ce  bout  de  Drape- 
rie brife  la  ligne  droite,  &  donne  à  toute 
la  MafTe  une  forme  beaucoup  plus  agréa- 
ble, qu'elle  n'auroit  eue, fans  cela  ;  à  quoi  la 
Barque  qui  s'y  trouve  ne  contribue  pas 
peu.  De  même,  le  Troupeau  de  brebis, 
qui  eft  derrière  la  principale  Figure ,  fert 
autant  à  la  détacher  de  fon  fond, qu*il don- 
ne d'éclaircilfement  à  THiftoire. 

Les  petits  garçons  nûs,  qui  fe  trouvent 
dans  le  Carton  du  Boiteux  guéri  ,  font 
encore  une  preuve  du  jugement  excellent 
de  Raphaël,  en  fait  de  Compofition^ 
On  en  voit  un  dans  une  certaine  Attitu- 
de, qui  donne  une  belle  Variété  aux  tours 

des 
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des  autres  Figures.  D'ailleurs,  leur  nudi- 
té caufe  une  certaine  cfpèce  de  Contras^ 
tC)  qui  quelque  extravagant  qu'il  paroifTe 
d'abord ,  &  avant  que  d'en  avoir  examiné 
la  railon ,  ne  laillè  pas  de  faire  un  merveil- 
leux éfet.  Habillez-les  en  idée,  donnez- 
leur  les  habits  qu'il  vous  plaira;  il  eft  cer»- 
tain ,  que  la  Peinture  ne  peut  qu'en  foufrir, 
fut-ce  Raphaël  lui-même,  qui  les  eût 
ainli  reprefentés. 

C'eit  par  raport  à  ce  Contrafte ,  qui  eft 
d'une  fi  grande  conféquence  ,  en  matière 
de  Peinture,  que  ce  favant  Homme,  dans 
le  Carton  dont  nous  parlons ,  a  placé  fes 
Figures  au  bout  du  Temple,  tout  proche 
d'un  coin ,  où  l'on  ne  peut  pas  fupofer  que 
fût  cette  Porte,  qu'on  nommoit  la  Belle* 
Cela  diverfifie  les  côtés  du  Tableau ,  &  lui 
donne  en  même  tems  l'ocafion  d'agrandir 
fon  Bâtiment,  d'un  beau  Portique  ,  dont 
vous  devez  vous  imaginer  le  pareil,  de  l'au- 
tre côté  du  Corps  de  l'Edifice  ;  &  tout  cela 
enfemble  fait  une  des  plus  nobles  Pièces 
d'Architeâure,  que  l'Art  puilîë  inventer. 

II  s'eft  donné  encore  plus  de  Liberté , 
dans  le  Carton  de  la  Converfion  de  Ser- 
ge Paul,  dont  il  fera  dificile  de  juftifier 
l'Architedure,  à  moins  qu'on  ne  fupofe, 
qu'il  l'a  faite,  pour  donner  le  Contrafte  en 
qyeflion  ;  &  cela  le  jullifiera  aiîez. 

Ce  Contrafte  eft  non  feulement  néceftai- 
re,dans  chaque  Pièce  particulière;  mais  il 

faut 
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faut  auffi  l'obferver ,  par  raport  à  plufieurâ 
Tableaux  enfemble,  qui  font  faits,  pour  or- 
ner une  Chambre.  C'eft  à  quoi  le  Titien 
a  pris  garde, en  faifant  plulieurs Tableaux, 
pour  le  Roi  Henri  VIII.  comme  on 
peut  Taprendre  par  une  Lettre  qu'il  en 
écrivit  à  ce  Prince,  &  qui  fe  trouve,  avec 
plufieurs  autres  qu'il  adreffa  à  l'Empereur, 
&  à  d'autres  grands  Seigneurs ,  dans  un 
Recueil  imprimé  à  Fem/e^V^n  1 574.pag.403. 

E  perche  la  D  a  n  a  e  ,  cUto  mandai  gia  à 
Voftra  Maeflà ,  Ji  vedeva  tutta  dalla  parte 
à'inanzi ,  ho  voluto  in  qiiefta  altra  Œ^oejia 
variare-i  &  far  le  mojirare  la  contraria  far- 
te y  accioche  riefia^  in  Camerino  àove  hanno 
da ftare ypiùgratiojoalla  vtfta.Tofto  le  man^ 
dero  laToeJïa  di  V'E.KS^o  &  Androme- 
D  A ,  che  havrà  un  altra  vtfta ,  différente  da 
quejîe^  &  co/iMedea  ^  Jasone. 

5,  Et  parce  que  la  Dan ae,  que  j'ai  déjà 
„  envolée  à  Votre  Majelté ,  ell  vue  par 
„  devant,  j'ai  jugé  à  propos  de  faire  voir, 
„  dans  l'autre  Fable,  les  parties  opofées, 
„  afin  de  rendre,  par  cette  Variété, la  dé- 
„  coration  de  la  C'hambre  ,  oij  ces  Ta- 
3,  bleaux  doivent  être  placés,  plus  agréa- 
„  ble  à  la  vue.  J'aurai  foin  d'envoïer  au- 
„  plutôt,  à  Sa  Majefté , la  Fable  de  Per- 
5,  se'e  &  Androme'de,  laquelle  aufli  fera 
„  vue  d'une  manière  différente  des  deux 
„  autres,  &  celle  de  Mede'e  &  Jason 
„  aura  pareillement  les  variations. 
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Il  y  a  uife  autre  efpèce  de  Contrafle, 
auquel  je  me  fuis  fouvent  étonné,  que  les 
Peintres  n'aient  pas  fait  plus  d'atention, 
à  en  juger  par  leurs  Ouvrages  ;  qui  ell  de 
Peindre  des  Perfonnes  gralfes ,  &  d'autres 
maigres.  Un  Vifage  &  un  Air  femblable 
à  celui  de  Monfieur  Locke,  ou  à  celui 
du  Chevalier  Newton  brilleroit , dans  la 
meilleure  Compofition  que  Raphaël  ait 
jamais  faite  ;  comme  d'en  exprimer  les 
Caradères,  ce  feroit  une  tâche  digne  de 
fa  main  toute  divine.  On  trouve ,  dans  les 
Cartons ,  une  on  deux  Figures  aflez  ré- 
pièces, mais  je  ne  me  fouviens  pas  d'en 
avoir  vu  une  feule,  qui  fût  d'une  maigreur 
fort  remarquable.  J  ai  un  Dcflèin ,  qu'on 
croit  être  de  Baccio  B andinellt,où 
l'on*  trouve  ce  Cip^^r^T?^',  &  qui  y  fait  un 
très-bel  éfet. 

Les  Maîtres  qu'on  dont  particulière- 
ment étudier, en  tait  de  Compofition,  font 
Raphaël,  Rubens,  &  Rembrandt; 
il  y  en  a,  outre  ceux-ci,  plufteurs  autres ^ 
qui  méritent  encore  notre  atention ,  &  qui 
valent  la  peine  qu'on  les  examine  avec  foin. 
11  ne  faut  pas,  entr'autres,  oublier  Van  de 
Ve  l  d  e  ;  car ,  quoique  fes  Sujets  aient  été 
des  Vaiffeaux,  qui  confiltant  en  tant  de 
petites  parties ,  font  fort  dificiles  à  inférer 
dans  de  grandes  Maffes,  il  l'a  cependant 
fait,  par  le  moïen  des  voiles  déploiées,  de 
la  fumée,  &  du  corps  des  VailTeaux,  & 
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par  un  fage  ménagement  des  jours  &  des 
ombres  ;  de  forte  que  fes  Compofitions 
font  fouvent  aufïi  bonnes,  que  celles  des 
plus  excellens  Maîtres. 

Pour  être  mieux  convaincu  de  l'avanta- 
ge,  qui  revient  de  la  Compofition  ,&  pour 
comprendre  plus  facilement  ce  que  j'en  ai 
dit,  il  ne  fera  pas  inutile  de  comparer 
quelques-uns  des  exemples  que  j'ai  rapor- 
tés  pour  bons ,  avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas  ;  comme  font  la  fameufe  Defcente  de 
la  Croix,  par  Daniel  da  Volterra, 
(*)  où  tout  eft  en  confufîon,  &'le  Cruci- 
fîment  de  Notre  Seigneur  entre  deux  Lar- 
rons,  par  RuBENS,  gravé  par  Bols- 
WERT,  où  les  MafTes  de  clair -obfcur, 
tjuoi-que  diltinftes ,  font  d'une  forme 
désagréable,  &  fans  connexion. 

DU  DESSEIN. 

CE  Terme  fignitie  quelquefois,  expri- 
mer nos  penfées  fur  le  Papier ,  ou  fur 
.  quelque  autre  chofe  de  cette  nature  ,  par 
des  reffemblances  formées  avec  une  plume, 
du  crayon ,  du  charbon ,  ou  autres  chofes 
pareilles.  Mais  il  fe  prend  plus  fouvent, 
j)our  donner  k  jufte  forme  des  Objets  vi- 
îibles,  fuivant  ce  qu*ils  paroifîent  àl'œîl, 
foit  dans  leur  véritable  dimenfion  naturel- 
le ,  ou  bien  plus  grands ,  ou  plus  petits, 

Alorj, 
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Alors  le  Terme  de  ^effein  ne  fignifîe  au- 
tre chofe,  que  leur  donner  leur  véritable 
proportion  ;  pourvu  qu'on  donne  aux  cho- 
fes  5  non  feulement  leurs  véritables  Con- 
tours, mais  aufli  les  juftes  degrés  de  jours, 
d'ombres ,  &  de  réflexions  ;  car,  fi  ces  cir- 
conliances  ne  s'y  trouvent  pas ,  fi  le  Sujet 
n'a  pas  la  force  ni  le  relief  qu'il  doit  avoir, 
il  eftimpoffible  de  donner  la  véritable  For- 
me à  ce  qu'on  veut  defiiner.  Ce  font  ces 
derniers  qui  marquent  les  extrémités  de 
l'Objet,  tout  autour,  &  dans  toutes fes par- 
ties, aufli  bien  que  dans  la  partie  pofté* 
rieure  du  Champ  où  il  le  termine.  De  plus, 
dans  une  Compofuion  de  plufieurs  Figu- 
res, ou  de  quelques  autres  Corps  que  ce 
foit,  fi  la  Perfpedive  n'en  eft  pas  jufle,  il 
faut  abfolument,  que  le  Deflein  de  cette 
Compofition  fe  trouve  faux.  C'eft  pour 
cette  raifon,  qu'elle  efl:  auflî  comprife  fous 
ce  Terme  ;  &  il  n'y  a  point  de  doute  , 
qu'il  ne  faille  obferver  la  Perfpedive ,  mê- 
me dans  le  DeflTein  d'une  feule  Figure. 

Je  fai  qu'ordinairement ,  fous  le  mot 
de  T>ejfein  ,  on  ne  comprend  point  le 
Clair-obfcur ,  le  Reliefs  ni  la  Terfpedîive  ; 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  ,  que  ce  que 
j'avance  ne  foit  pas  julte.  Et  quand  il 
n'y  auroit  que  le  Contour  de  marqué ,  ce 
feroit  toujours  un  Deflein  ;  ce  feroit  don- 
ner la  véritable  forme  du  Contour  ;  &  c'efl: 
tout  ce  qu'Qû  prétendoit  y  faire» 
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Il  faut ,  que  le  Deflein ,  pris  dans  ce  der- 
nier fens ,  &  dans  la  fignification  la  plus  or- 
dinaire, outre  qu'il  doit  être  jufie  ^  foit  fro- 
mncé  hardiment ,  clairement ,  è  fans  ambi- 
çuité;  de  forte  que,  ni  les  Contours,  ni  les 
formes  des  jours  &  des  ombres  n'en  doi- 
vent point  être  confufes  ni  incertaines.  De 
Tautre.côté ,  il  ne  faut  pas  qu'elles  foient 
trop  rudes ,  ni  trop  fèches,  puisque  ce  font 
deux  extrémités  entre  lefquelles  k  Nature 
fe  plaît. 

Comme  il  ne  fe  trouve  pas,  dans  tout 
le  Monde,  deux  Hommes  qui  aient  dans 
ce  moment ,  ou  en  quelque  autre  temsque 
ce  foit,  le  même  affortiment  d'idées;  & 
qu'il  n'y  en  a  pas  un ,  qui  ait  deux  fois  les 
mêmes ,  ni  qui  les  ait  dans  ce  moment, 
comme  il  les  avoit  un  peu  auparavant  ;  car 
les  penfées  ne  font  qu'entrer  dans  l'Efprit,  & 
en  reflbrtir  continuellement. 

,  —  Tels  qu'on  voit  les  Ruijeaux 

Rouler  incejfamment  leurs  fucceffives  eaux, 

MiLTON  (*). 

De 

(*)  Dans  fon  Poème,  intitulé  le  Par  a  m  s  perdu.Lïv. 
"VIL  if.  306.  Le  même  Auteur  en  a  faic  un  autre ,  fous  le 
titre  du  Paradis  recouvre'.  Le  Traduâeur  du 
Spectateur  dit,  Tom.  I.  p.  169.  „  que  les  Connoif- 
5,  fcurs  n'eftiment  pas  tant  ce  dernier  Poëme ,  que  le  pre- 
„  mier;  ce  qui  les  a  portés  à  afïurer ,  qu'on  trouve  bieu 
„  MiLTON  dans  celui-là,  mais  non  pas  dans  celui-ci.  Ce- 
pendant ,  celui  qui  nous  a  donné  la  Vie  de  M  i  l  t  o  n  ,  qu'on 
trouve  à  la  Tête  du  premier  de  ces  Poèmes,  nous  y  iprend, 
pag.  XXIV,  que  ce  grand  Génie  donnoit  la  préféience  av 
dernier;  mais  il  ajoute,  que  „rien  ne  prouve  mieux  la  fra^ 
À  gilité  de  rEfprit  Humaifig 
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De  même,  il  n'y  a  pas  deux  Hommes,  ni 
deux  vifages,pas  même  deux  yeux ,  ou  deux 
fronts,  ou  deux  nez,  ni  quelque  autre  trait 
que  ce  foit;  que  dis-je,  il  n'y  a  pas  feule^ 
ment  deux  feuilles ,  quoique  de  la  même 
efpèce,  qui  fe  reATemblent  parfaitement. 

//  faut  donc  y  qu^ un  Uejfmateur  ^  qui  ira-* 
vaille  d'après  Nature ,  confidére ,  que fa  tâ- 
che eft  de  décrire  cette  Forme  ^  qui  diftingue 
fin  Sujet  de  tous  les  autres  de  lUnivers. 

Pour  donner  cette  jufte  reprefentation^ 
de  la  Nature  ;  car  il  ne  s'agit  ici ,  que  de 
cela,  &  c'eil  tout  ce  que  renferme  le  Ter- 
me, lorsqu'il  eft  pris  en  ce  fens  &  dans  fa 
fimplicité;  (nous  parlerons  dans  la  fuite, 
de  la  Grâce  &  de  la  Grandeur)  :  je  dis 
donc,  que  ,pour  imiter  exadement  la  Na- 
ture, il  faut  la  connoître  parfaitement,  & 
avoir  une  fufifante  connoiflance  de  la  Géo^ 
métrie^  de  la  Troportion^  qui  change,  fui- 
vant  le  fexe,  l'âge,  &  la  qualité  de  la  Per^ 
fonne,  de  VJnatomie^  de  XOfiéologiey  & 
de  la  Terfpeiïive.  J'ajoute  à  cela  ,  qu'il 
doit  connoître  les  Ouvrages  des  plus  excel^ 
lens  Peintres,  &  des  plus  habiles  Sculp- 
teurs, tant  anciens,  que  modernes;  car 
c'eil  une  Maxime  certaine,  qu'il  ^  impof 
fble  de  voir  ce  que  font  les  chofes ,  à  main^ 
que  de  favoir  ce  qu'elles  doivent  être. 

On  reconnoîtra  la  vérité  de  cette  Maxi- 
me ,  en  comparant  une  Figure  Académi- 
que ,  deflinée  par  un  Homme)  qui  ignore 
H  ^  \% 
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la  ftruflure  ,  ou  l'articulation  des  os ,  & 
rAnatomie  en  général,  avec  une  de  celui 
qui  l'entend  parfaitement  ;  ou  bien  en  fai- 
lant  le  parallèle  de  deux  Portraits  de  la 
même  Par  Tonne,  Fun  fait  par  un  Homme 
qui  n'a  aucune  connoiflance  des  Ouvrages 
des  meilleurs  Maîtres ,  &  l'autre  peint  de 
la  main  d'un  Artiite ,  à  qui  ces  excellens 
Ouvrages  ne  font  pas  inconnus.    L'un  & 
l'autre  voient  la  même  Perfonne ,  mais  avec 
des  yeux  diférens.    Le  premier  la  voit  de 
la  même  manière, qu'un  Homme  qui  igno- 
îc  la  Mufique  entend  un  Concert  ou  un 
Inllrument;  &  l'autre  la  voit  comme  un 
habile  Muficien  entend  ce  Concert  ou  cet 
Inltrument:  l'un&rautre  l'entendent;  mais 
il  y  a  bien  à  dire,  qu'ils  foient  également 
capables  de  difcerner  la  beauté  des  fons,& 
déjuger  de  la  déiicateffe  du  Compoiireur. 

111e  peut  qu'ALBERT  DuRER>fuivant 
l'idée  qu'il  avoit  des  chofes,  ait  deffiné 
aulii  correctement  que  Raphaël,  & 
que  i'œil  Allemand  ait  vu,  dans  un  fens, 
aufli  bien  que  l'œ'i  Italien  ;  mais  ces  deux 
Maîtres  avoient  la  conception  diférente; 
la  Niiture  ne  paroilîoit  pas  à  tous  deux  la 
même, parce  que  les  yeux  de  l'unn'étoient 
pas  allez  ouverts,  pour  voir  les  beautés  ré- 
elits  qui  s'y  trouvent  ,&  dont  la  découver- 
te nous  conduit  dans  un  Monde  beîi>ucoup 
'plus  beau  ,  que  ne  le  voient  les  yeux  igno- 
rans.   Un  Lfprit  fourni  d'idées  relevées  & 

agréa- 
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agréables, &  un  Génie  capable  d'imaginer 
quelque  chofe,  au-de-là  de  ce  qui  fe  voir, 
peuvent  elicore  lui  donner  un  nouveau,  de- 
gré de  beauté.  C'eil  auffî  là  le  Caradère 
de  tout  bon  Deffinateun  ;  mais  nous  en. 
parlerons ,  lorsque  nous  traiterons  de  la 
Grâce  &  de  la  Grandeur. 

Michel-Ange  a  été  le  plus  favanC 
&  le  plus  corred  Deffinateur,  qu'il  y  ait  eu 
parmi  les  Modernes,  fupofé  que  Ra  ph  a- 
EL  ne  Tait  pas  égalé,  ou  même  furpaflTé, 
comme  quelques-uns  le  veulent.  Les  Eco- 
les de  Rome  &  de  Florence  l'ont  emporté 
fur  toutes  les  autres,  dans  celte  Patie  fon- 
damentale de  la  Peinture.  Raphaël, 

JULE-ROMAIN,,   POLYDORE,  PeRIîI 

DEL  Vaga,  &g,  ont  été  de  la  première, 
comme  Michbl-Ange,  Léonard  da 
Vinci,  Andrb'  del  Sarto,&c,  ont 
été  les  meilleurs.  Maîtres  de  l'autre;  de 
même  qu'ANNlB  A^L  Carache  &  le  Do- 
mi  niqu  in  ont  été  les  plus  excellens  Def- 
fmateurs  de  celle  de  Bologne, 

Quand  un  Peintre  a  envie  de  faire ,  par  ex- 
emple ,  une  Hiiloire ,  la-  métode  la  plus  ordi- 
naire eft  ,  dedeflinerpremièr€:mentla  chofe 
dans  fon  Efprit,dÊ  réfléchir  fur  les  Figures 
qu'il  y  doit  infér.er,  &  fur  ce  qu'elles  doivent 
penfer,.dire,  ou  faire;  &  enfuite,  de  cro- 
quer fur  le  Papier  l'idée  qu'il  en  a  conçue, 
non  feulement  par  raport  à  l'Invention, 
mais  encore ,  par  raport  à  U  Compofition> 
H  4  de 
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de  VOuvrage  qu'il  médite: il  peut,  ou  faire 
à  ce  Plan  les  changemens  cju'il  lui  plaira, 
ou  en  faire  de  nouveaux ,  jufqu'à*  ce  qu'il 
foit  à  peu-près  déterminé  ;  &  c'eft.là  le 
premier  fens ,  que  j'ai  donné  au  TTerme  de 
Dejfem.  Ce  qu'il  a  à  faire  après  cela ,  c'eft, 
de  confulter  le  Naturel,  &  de  deffiner  fes 
Etudes ,  des  Figures  particulières ,  ou  des 
parties  des  Figures,  ou  de  quelque  autre 
chofe  qu'il  ait  réfolu d'inférer  dans  fonOu« 
vrage,  félon  qu'il  le  juge  néceffaire,  de  mê- 
me que  des  Ornemens,  &  d'autres  chofes 
que  lui  fournit  fon  Invention,  comme  des 
Vafes,  des  Frifes,  des  Trophées,  &c,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  ralTemblé  de  cette  manière, 
dans  une  certaine  Perfeftion ,  fur  le  Papier, 
les  matériaux  néceifaires  pour  bâtir  fon  Ta- 
bleau ,  foit  en  Etudes  détachées ,  ou  dans 
un  Deifein  fini  &  complet.  C'eft-là  ce  qui 
fe  fait  fort  fouvent;  &  quelquefois  le  Mai- 
tre  tinit,  avec  la  dernière  exaaitude ,  ces  for- 
tes deDe(feins,foit  afinque  fes  écoliers, en 
travaillant  làrdeflns,  fe  rendent  plus  capables 
de  faire  des  progrès, dans  le  grand  Ouvra- 
ge, &  qu'ils  lui  laifTent  moins  à  faire  , 
quand  il  voudra  le  retoucher  ;  ou  bien 
pour  faire  prefent  de  ces  Delfeins  à  la  Perr 
Ibnne  qui  l'a  emploié  ,   ou  à  quelque 
autre  que  ce  foit  ;  ou  enfin,  il  le  fait,  pour 
fa  propre  fatisfacRion. 

On  a  une  infinité  dé  ces  DefTeins,  de 
toutes  les  elpèces,  faits  par  les  grands 

Mai- 
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Maîtres,  dont  la  mémoire  &  les  noms  font 
très-chers  aux  véritables  amateurs  de  l'Art. 
On  en  trouve  plufieurs  de  la  même  cho- 
fe,  non  feulement  du  même  Tableau, mais 
aufïi  de  la  même  Figure,  ou  de  la  même 
Partie  d'un  Tableau;  &  quoiqu'il  n'y  en 
ait  eu  que  trop,  qui  ont  péri,  il  s'en  trou- 
ve encore  un  grand  nombre,  qui  n'ont  pas 
eu  le  même  fort ,  &  qui  ont  été  plus  ou 
moins  bien  confervés  julqu'à  prefent.  Ceux 
qui  s'y  entendent, &  qui  en  voient  toute  la 
beauté,  les  efliment  d'autant  plus,  qu'ils 
font  l'Efprit  même  &  la  QuintelTence  de 
l'Art.  Par  le  moïen  de  ces  Defleins,  nous 
fuivons  la  route  q^e  le  Maître  a  prife,  nous 
voions  les  matériaux  dont  il  fe  fervoit , 
pour  en  bâtir  fes  Tableaux  ,  qu'on  peut 
dire,avecrai{bn,  êtreles  Copies  de  ces  Def- 
feins ,  (&  qui  bienfbuvent ,  du  moins  en  partie, 
font  l'Ouvrage  de  quelque  main  étrangère; 
mais  ces  DelTeins  font  inconteftablement 
entièrement  de  la  main  du  Maître;  ils  font, 
par  confequent,  les  véritables  Originaux. 

11  efl  vrai  que,  dans  les  Peintures,  on 
a  les  couleurs,  &  la  dernière  détermina- 
tion du  Maître,  avec  l'accompliflement 
entier  de  l'Ouvrage.  Mais  aufli,  dans  les 
Elhmpes  gravées  d'après  les  Tableaux,  on 
voit  cette  détermination,  &  cet  acomplif- 
fement  entier,  dans  un  degré  confidérable  ; 
&  un  DefTein  n'eft  pas  abfolument  fans  co- 
loris: au  contraire,  on  y  voit  fouvent  de 
H  s  hd- 
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belles  Teintes  de  Papier,  des  Lavis  &  des 
Crayons.  Et  même  ce  qui  leur  manque ,  à. 
certains  égards,  eft  abondamment  récom- 
penfé  par  d'autres  endroits  ;  car ,  dans  ces 
Ouvrages,  les  Maîtres  n'étant  pas  diflraits, 
par  l'embaras  des  couleurs,  ils  ont  pu  aller 
droit  au  but,  avec  une  parfaite  Liberté  de 
penfées ,  &  à  caufe  de  cela ,  plufieur^  Maî- 
tres, même  des  plus  confidérables ,  ont  beau- 
coup mieux  réiifii  dans  leurs  DeÔeins,que 
dans  leurs  Peintures.  On  trouve,  dans  les 
Defleins  de  Jule  Romain,  de  Poly- 
DORE,  du  Parmesan,  &  de  Batls- 
TE  Franco,  un  Efprit ,  une  Vivacité, 
une  Franchife  ,  &  une  Délicatefîe  admi- 
rables ,  qui  ne  fe  rencontrent  pas  dans  leurs 
Peintures.  La  Plume  &  le  Crayon  font  ce 
qu'il  eil  impoffible  au  Pinceau  de  faire  :  & 
un  Pinceau, avec  unfeul  liquidedélié',peut 
exécuter  des  ehofes, qu'un  autre  qui  auroic 
plufieurs  couleurs  à  ménager,  ne  fauroit 
jamais  faire,  fur- tout  en  huile. 

Il  y  a  encore  une  Circonftance ,  qui 
doit  relever  le  prix  des  Deffeins  que  nous 
avons  ;  c'elt  qu'il  ne  fauroit  y  en  avoir  da- 
vantage, que  le  nombre  qui  l'ubfiite  aétuelr 
lement ,  lequel  ,  bien  loin  d'augmenter ,  doit 
néceiïairement  diminuer,  par  la  fuite  du 
tems,  ou  par  quelques  accidens.  11  faut, 
que  le  monde  fe  contente  de  ceux  qju'il  a  ; 
car ,  quoiqu'il  y  ait  des  Hommes  ingé- 
nieux, qui  lâchent  d'imiter  ces  Prodiges 
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de  l'Art,  par  raport  aux  Ouvrages  ,  dont 
nous  parlons,  il  n'y  a  pas  d'aparence  qu'il 
s'en  trouve  qui  les  puiflent  égaler.  J'ef- 
pére  pourtant ,  que  notre  Nation  en  pro- 
duira quelques-uns  ,qui  en  aprocheront  au- 
tant ,  que  ceux  d'aucun  autre  Pays  :  j'en- 
tens ,  pour  ce  qui  regarde  la  Peinture  en 
Hiftoire;  car,  pour  les  Portraits,  il  ell  in- 
dubitable que  nous  furpaffons  en  cela  tou- 
tes les  autres  Nations. 

Le  plaifir  extrême  que  je  prens  à  ceg 
nobles  Curiofités,  m'a,  peut-être,  conduit 
trop  loin.    Je  me  trouve  cependant  obligé 
d'ajouter  encore  ceci;  que,  comme  les  pre- 
mières Efquifles  ne  font  faites,  que  pour 
exprimer  les  idées  générales,  il  ne  faut  pas 
confidérer,  comme  faute,  le  peu  de  cor- 
reftion  qu'on  trouve  dans  les  Figures, dans 
la  Perfpedive,ou  dans  d'autres  circonfîan- 
ces  de  cette  nature.   L'exaditude  n'entre 
point  dans  l'idée;  l'efquifîe  peut,. malgré 
ces  défauts  aparens ,  faire  voir  une  penfée 
noble ,  exécutée  avec  beaucoup  d'efprit  ;  & 
en  ce  cas ,  comme  c'étoit-là  tout  le  but 
qu'on  fe  propofoit  en  la  faifant ,  on  peut 
dire,  que  c'eft  une  Pièce  bien  defEnée, 
quoiqu'elle  foit  imparfaite,  par  raport  aux 
autres  circonttances.  Mais,  quand  on  veut 
fe  piquer  d'une  parfaite  exaaitude  ,  com- 
me il  arrive  toujours,  lorsqu'il  s'agit  de  fi- 
nir un  Defléin ,  ou  un  Tableau  ,  alors  le 
moindre  défaut  dans  un  Deffein ,  eft  une 
faute  encefens.  DU 
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DU  COLORIS. 

LEs  couleurs  font  à  Toeil  ce  que  les 
fons  font  à  l'oreille,  ce  que  les  goûts 
font  au  palais ,  &  ce  que  tous  les  autres 
objets  font  à  leurs  Sens.  C'eft  par  cette 
raifon,  qu'tin  œil  délicat  prend  du  plaifir, 
à  proportion  de  la  beauté  qu'il  rencontre 
dans  fes  objets ,  &  que  la  laideur  ou  la  di- 
formité  qu'il  y  trouve  le  blelTe  également. 
C'eft  pourquoi ,  un  bon  Coloris  eft  d'une 
conféquence  d'autant  plus  grande,  dans  un 
Tableau ,  que  non  feulennent ,  il  imite 
mieux  la  Nature ,  où  toutes  chofes  font 
belles,  dans  leurs  efpèces,mais  aufli,  qu'il 
augmente  confidérablement  le  plaifir,  que 
ce  Sens  en  reçoit. 

//  faut  que  le  Coloris  et  m  Tableau  va- 
rie, félon  le  Sujet  ^félonie  Tems^  &  félon 
le  Lieu.  Si  le  Sujet  eft  grave,  mélancoli- 
que, ou  terrible,  il  faut  que  le  Ton  géné- 
ral du  Coloris  aproche  du  brun,  du  noir, 
du  rouge  &  du  fombre:  il  faut  au  contrai- 
re, qu'il  fpit  gai  &  agréable,  dans  des  Su- 
jets de  joie  &  de  triomfe.  Mais,  comme 
j'en  ai  déjà  parlé  ,  dans  le  Chapitre  de 
VExpref/îon^  je  ne  m'arrêterai  pas  ici  là- 
deflus.  I.e  matin ,  le  midi ,  le  foir,  le 
beau  tems,  le  tems  humide,  ou  le  tems 
couvert,  influent  fur  les  couleurs  des  ob- 
jets; de  forte  que,  fila  Scène  du  Tableau 
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eft  dans  une  Chambre, dehors,  ou  dans  un 
Lieu  à  demi  ouvert  &  à  demi  fermé ,  il 
faut  fuivant  cela  donner  le  Coloris. 

L'Eîoignement  fait  auffi  changer  le  Co- 
loris, à  caufe  de  l'air  mitoïen  à  travers 
lequel  on  voit  toutes  chofes ,  lequel  étant 
bleu,  il  faut  que  les  Objets  tiennent  d'au- 
tant plus  de  cette  couleur ,  qu'ils  font  éloig- 
nés ;  &  ils  doivent,  par  conféquent,  avoir 
moins  de  force.   Il  ne  faut  donc  pas,  que 
le  Champ,  ni  tout  ce  qui  fe  trouve,  par 
exemple,  derrière  une  Figure ,  foit  fi  fort 
que  la  Figure  même  ;  aucune  des  Parties 
d'une  chofe  qui  va  en  arrondilTant,  ne  doit 
avoir  tant  de  force,  que  celle  qui  eit  la 
plus  proche  de  l'œil, non  feulement  pour 
la  raifon  que  j'en  ai  déjà  donnée;  mais 
aufli,  parce  que  les  réflexions  plus  fortes 
ou  plus  foibles ,  qui  s'y  trouvent ,  dimi- 
nueront la  force  des  ombres ,  à  proportion 
qu'elles  s'éloignent  de  la  vue;  &  Il  faut, 
pour  le  dire  en  paiïant ,  que  les  réfle- 
xions participent  des  couleurs  des  Objets, 
qui  les  produifent. 

Il  fe  peut  que ,  quelque  efpèce  de  cou- 
leurs qu'on  prenne,  elle  foit  dans  fon  gen- 
re aulli  belle  que  les  autres  ;  mais  il  y  en 
a  une  forte  qui  lurpalTe  l'autre  en  beauté, 
en  ce  qu'elle  a  plus  de  Variété,  &  qu'el- 
le confifte  en  un  mélange  de  couleurs,  qui 
pl^ii^t  naturellement.  CeJÎ  en  cela  ^  de 
même  ^ue  dans  l'harmonie ,  ^  dans  l'agréa 

ment, 
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ment  d'une  couleur  avec  une  autre ,  que  con^ 
fifte  la  bonté  du  Coloris,    Pour  faire  voir , 
combien  la  beauté  de  la  \  ar  iété  elt  agréa- 
ble, prenons  une  Rofe  -  guelàre    qai  eft 
blanche  :  comme  elle  a  plulieurs  feuilles  les 
unes  fur  les  autres,  &  qu'elle  ell  creufe  en 
quelques  endroits ,  de  forte  qu'on  peut 
voir  à  travers  ,  ce  qui  produit  plufieurs 
Tons  diférens  de  jour  &  d'ombre;  joint 
à  ce  que  quelques-unes  de  ces  feuilles, 
aprochent  du  verd  :  tout  cela  enfemble 
fait  une  Variété ,  qui  produit  une  beauté  - 
qu'on  ne  trouve  pas  fur  le  papier ,  quoi- 
qu'il foit  auffi  blanc  ,  pas  même  dans  la 
concavité  d'un  œuf  r  quoiqu'elle  foit  en- 
core plus  blanche,  ni  dans  aucun  autre 
Objet  de  cette  couleur ,  qui  n'a  pas  la  me. 
me  Variété. 

Il  arriva  à  cette  Fleur  la  même  chofe, 
lorsqu'on  la  regarde  dans  une  Chambre, 
pendant  un  tems  couvert  .  ou  pluvieux: 
mais,  qu'on  l'expofe  à  l'air, dans  un  tems 
férein,  la  couleur  bleue ,  que  ces  feuilles, 
ou  qu'une  partie  des  feuilles  qui  font  épa- 
nouies recevront,  avec  les  réflexions  qu'- 
elles auront  d'ailleurs ,  ajoutera  beaucoup 
à  fa  beauté.    Mais  faites  en  forte  que  les 
rayons  du  Soleil  teignent  de  leur  beau 
Ton  jaunâtre  les  feuilles  qu'ils  pouront  pé- 
nétrer, les  autres  confervant  leur  couleur 
de  bleu-célefte,  avec  les  ombres  &  les 
réflexions  vives  qu'elle  recevra,  alors  vous 
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verrez  quelle  en  fera  la  beauté ,  non  feule- 
ment à  caufe  des  couleurs  qui  feront  plus 
agréables  en  elles-mêmes ,  mais  auffi ,  par  la 
plus  grande  Variété  qui  s'y  trouvera. 

Un  Ciel  bleu,  par-tout,  ieroit  moins  beau 
qu'il  ne  l'eft  ordinairement  ,  étant  varié 
du  côté  de  l'Horizon,  parles  rayons  du 
Soleil,  foit  à  fon  lever ,  dans  fa  courfe, 
ou  à  ion  coucher:  encore  fa  beauté  n'eft- 
elle  pas  fi  éclatante  alors,  que  quand  elle 
eft  variée  par  des  Nuées ,  teintes  de  jaûne, 
de  blanc,  de  pourpre,  &c. 

Une  Pièce  d'Etoffe  de  Soie ,  ou  de  Drap, 
quelque  belle  qu'en  foit  la  couleur,  n'a  pas 
la  même  beauté,  lorsqu'elle  eft  étendue, 
ou  qu'elle  pend  ,  que  quand  elle  foi*me 
des  plis.  Je  dis  plus,  une  Etoffe  de  Soie, 
qui  n'eft  que  médiocrement  belle  en  elle-? 
même ,  fi  feulement  elle  eft  découpée, 
ondée, ou  piquée,  cela  en  relève  de  beau- 
coup l'éclaî,  à  caufe  de  la  Variété  qui  lui 
vient  des  jours,  des  ombres  &  des  ré- 
flexions. 

Il  y  a,  comme  je  l'ai  dit,  de  certaines 
couleurs,  qui  plaifent  moins  que  d'autres, 
par  exemple ,  la  couleur  d'une  muraille  de 
briques  eft  desagréable  à  la  vue  ;  cepen- 
dant ,  lorsque  le  Soleil  luit  fur  une  partie, 
que  le  Ciel  en  teint  une  autre ,  &  que  les 
ombres  &  les  réflexions  fe  répandent  furie 
refte,  cette  Variété  ne  lairfe  pas  de  lui 
donner  une  efpèce  de  beauté. 
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Le  noir  &  le  blanc  parfaits  font  des 
couleurs  desagréables:  c'ell  pour  cela, 
qtCtm  Peintre  doit  rompre  ces  extrémités 
de  couleurs ,  afin  qu'il  paroiffe  de  union  ^ 
de  la  maturité  dans  fes  Ouvrages  ;  il  faut^ 
fur^tout  ^  en  fait  de  Carnation qu'il  ait  foin 
d'éviter  la  couleur  de.  craie  y  de  brique  ^  &  de 
charbon^  &  qu'il  fonge  à  atraper  celle  de 
perle  y  ^  de  pêche  mûre. 

Mais  il  ne  fufit  pas,  que  les  couleurs 
foient  belles  en  elles-mêmes,  &  chacune 
en  particulier ,  ni  qu'elles  aient  de  la  Va- 
riété ;  il  faut  quelles  foient  mi  fes  enfemble, 
de  forte  qu'elles  s'aident  réciproquement  \ 
non  feulement  dans  l'Objet  peint ,  mais 
aufîî,  dans  le  Champ,  &  dans  tout  ce  qui 
fait  partie  de  la  Compofition ,  afin  que 
chaque  chofe  en  particulier, auffi  bien  que 
le  Tout  enfemble,  faife  un  éfet  agréable  à 
rœil;  afin,  dis-je,que  cette  Harmonie  faf- 
fe  le  même  éfet  fur  la  vue,  qu'une  bonne 
Pièce  de  Mufique  fait  fur  l'ouïe.  Mais  on 
ne  fauroit  donner  de  règles  certaines ,  pour 
l'une,  non  plus  que  pour  l'autre,  excepté 
dans  quelques  cas  généraux,  qui  font  trop 
connus ,  pour  en  faire  ici  mention. 

Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  efl ,  d'a- 
vertir celui  qui  a  envie  d'aprendre  la  beau- 
té du  Coloris,  d'ob/erver  la  Nature ^  &  li» 
manière ,  dont  ks  meilleurs  Qoloriftes  Vont 
imitée. 

Quelle  vivacité, quelle  pureté,  &  quelle 
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transparence,  quel  agrément, qu'elle  nette* 
té  j  &  quelle  délicatelTe  ne  voit-on  pas  dans 
le  naturel  &  dans  les  bons  Tableaux. 

Celui  qui  veut  devenir  bon  Coloriftedoic 
copier  beaucoup,  &  s*acoutunier  pendant 
un  efpace  de  tems  çonfidérable,  à  ne  voir 
que  des  Pièces  de  Peinture  bien  coloriées; 
Mais  tout  cela  fera  encore  inutile  ^  à  moins 
qu'il  n'ait  l'œil  bon ,  dans  le  même  fens,  qu'on 
dit  avoir  l'oreille  bonne  pour  la  Mufique* 
Il  ne  fufit  pas  qu'il  voie  bien  ;  il  faut  encore, 
qu'il  ait  une  délicarelTe  particulière  ^  par 
raport  à  la  beauté  des  couleurs  i  &  à  la  Va* 
riété  infinie  de  leurs  Teintes. 

Les  Ecoles  de  Venije  ^  de  Lombardie 
&  de  Flandres  ont  excellé  dans  le  Coloris  ; 
la  Romaine  &  la  Florentine  dans  le  DeflTein  ; 
&  celle  de  Bologne  dans  l'un  &  dans  l'autre; 
mais  non  pas  au  même  degré ,  que  l'a  fait 
en  général  l'une  ou  l'autre  des  premières; 
Le  Correge,  le  Titien,  Paul  Ve- 

RONESE,  RubENS   &  VaN  DyCK  OHE 

été  des  Coloriltes  admirables;  &  ce  der* 
nier  ,  dans  fes  meilleurs  Ouvrages  j  aatrapé 
la  Nature  commune  de  fort  près. 

Le  Coloris  de  Raphaël,  fur-tout 
dans  fes  Ombres ,  elt  noirâtre  :  la  raifon 
de  cela  eft,  qu'il  fe  fervoit  d'une  efpèce 
de  noir  d'Imprimeur,  qui,  quoiqu'elle  eût 
d'abord  de  la  Vivacité  ,  a  changé  dans  la 
fuite:  c'eft  même,  par  raport  à  cette  Viva- 
cité ,  qu'il  aimoit  à  s'en  fervir ,  quoiqu'on 

I  y 
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Ittieùt  dit ,  quelle  en  feroit  la  conféquence; 
Quoiqu'il  en  foit ,  par  les  grands  progrès, 
qu'il  fit  dans  le  Coloris ,  après  qu'il  s'y  fut 
apliqué ,  on  peut  juger  qu'il  auroit  excellé 
dans  cette  Partie  de  la  Peinture,  de  mê- 
me que  dans  les  autres.    C'auroit  été  là 
un  double  Prodige ,  puisqu'il  n'y  a  jamais 
eu  perionne  qui  ait  poffedé  le  Coloris  avec 
ieDeffein,  au  point  qu'il  Ta  pofledé,  ni  tant 
de  Parties  enfemWe  ,  dans  un  degré  fi 
confid  érable. 

Quoique  les  Cartons  foient  de  fes  der- 
niers Ouvrages ,  il  faut  avouer ,  que  le 
Coloris  n'en  égale  pas  le  Deffein  ;  mais, 
enmêmetems,  on  ne  peut  pas  nier,  que 
celui  qui  les  a  peints  n  ait  fû  bien  colo- 
rier ,  &  qu'il  n'eût  pû  faire  encore  de  plus 
grands  progrès  dans  le  Coloris.    Mais  de 
plus,  il  faut  confidérer,  qu'ils  n'ont  pas  été 
feits  pour  des  Tableaux ,  mais  pour  fervir 
de  Patrons  de  Tapiflerie  ;  &  qu'ils  n'ont 
pas  été  peints  à  l'huile,  mais  en  détrempe. 
Ainfi ,  fi  dans  ces  Ouvrages  on  ne  remar- 
que pas  la  douceur,  la  délicatelïe  &  la  force 
du  Coloris ,  qu'on ,  trouve  dans  ceux  du 
CoRREGE,  du  Titien,  ou  de  Ru- 
BENs,  on  peur,  avec  juftice,  imputer  ces 
défauts  particulièrement  aux  caufes  que 
nous  venons  de  raporter.    Un  Peintre  ju- 
dicieux qui  fait  des  Patrons  pour  de  la  Ta- 
pifierie,  qu'on  veut  enrichir  d'or  &  d*ar- 
gent ,  doit  avoir,  par  raport  au  Coloris, 

des 
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des  confidérations  tout  autres  que  lorsqu'il 
peint  un  Tableau,fans  une  pareille  vue  raulîî 
eft-il  impoflible  d'éviter  cette  fèchereflTe  & 
cette  rudeflTe  ,  qu'on  remarque  dans  k  dé- 
trempe fur  le  papier:outre  que  le  tems  a  mani- 
fefîement  changé  quelques-unes  des  cou* 
leurs.  En  un  mot  ,\eTout-en/emh/e  des  coa^ 
leurs  eft  agréable  &  noble;  en  général,  tou- 
tes les  parties  en  font  fort  bonnes ,  mais  elles 
ne  le  font  pas  au  fuprême  degré. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'une  feule  Obfer-i 
vation,  touchant  les  couleurs  des  Drape- 
ries des  Apôtres ,  qui  font  toujours  les  mêmes 
dans  tous  les  Cartons,  excepté  queS.PiER- 
R  E ,  encore  Pêcheur ,  n'a  pas  fon  ample  Dra- 
perie Apoftolique.  Lorsqu'il  eft  habillé  en 
Apôtre,  il  porte  une  Draperie  jaûne,  par- 
deffus  fa  Robe  bleue  ;  S.  J  e  a  n  &  S.  Pa  u  r. 
en  portent  une  rouge ,  fur  une  Robe  verte; 
c'ellaufli  la  même  que  ce  dernier  porte, 
dans  la  fameufe  Ste.  Cécile,  à  Bologne, 
peinte  un  peu  auparavant. 

DU  MANIMENT. 

ON  entend,  par  ce  Terme,  la  manière 
de  coucher  avec  le  pinceau  les  cou- 
leurs fur  un  Tableau  ;  de  même  que  la 
manière  de  fe  fervir  de  la  plume ,  du  pin- 
ceau ou  du  crayon  dans  un  Deflein ,  eit  ce 
que  l'on  entend  par  le  Manimenty  par  ra- 
port  au  Deffeins. 

H  \  %  A 
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,  A  confidérer  la  chofe  par  précifion ,  cè 
Il'eft  qu'un  travail  mécanique, exécuté  bien 
ou  mal ,  félon  que  la  main  ell  légère  & 
adroite )  ou  qu'elle  eft  lourde  &  pefante,& 
que  cela  foit  uni,  ou  rude,  ou  de  quelque 
manière  qu'il  foit  fait;  car  toutes  les  ma- 
nières diférentes  de  travailler  avec  le  pin- 
ceau peuvent  être  bonnes  ou  mauvaifes, 
dans  leur  efpèce  ,  &  l'on  remarque  une 
main  légère,  dans  une  manière  rude  ,  auffi 
bien  que  dans  une  manière  unie. 

j'avoue,  que  j'aime  à  voir  une  franchife 
&  une  délicateflè  de  main  dans  une  Pein- 
ture ;  où  alîbrément  cela  n'a  pas  moins  fon 
mérite ,  que  dans  quelque  autre  Pièce 
d'Ouvrage  que  ce  puiife  être.  Dire  qu'un 
Tableau  eft  bien  imaginé,  bien  difpofé, 
defliné  correétement ,  qu'il  eft  de  grand 
goût,  qu'il  a  de  la  grâce,  &  les  autres  qua- 
lités requifes,  &  qu'outre  cela,  il  eft  bien 
jnanié ,  c'eft  autant  que  fi  l'on  difoit  d'un 
Homme,  qu'il  eft  vertueux,  qu'il  eft  fage, 
qu'il  eft  d'un  bon  naturel,  qu'il  a  du  cou- 
rage &c,  &  qu'outre  cela,c'eft  un  Homme 
bien-fait  &  de  bonne  mine. 

Mais  il  peut  arriver,  que  le  Maniment 
foit  bon,  non  feulement  en  le  confidérant 
abfiraBivement,  mais  auffi  parce  qu'il  con- 
vient au  Tableau,  &  qu'il  y  ajoute  un  avan- 
tage réel.  De  forte  donc,  que  dire  d'une 
Pièce  de  Peinture,  qu'elle  a  telles  &  telles 
bonnes  qualités,  &  qu'outre  cela  ,  elle  eft 
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bien  maniée,  dans  ce  fens,  c'eft  comme  ft 
l'ondifoic  d'un  Homme, qu'il  eft  fage, ver- 
tueux &c,  qu'il  eft  bien-fait ,  &  de  plus, 
qu'il  eft  parfaitement  bien  élevé. 

En  général^  fi  le  Car  aH  ère  du  Table  ah 
eft  la  Fierté ^  h  Terrible,  ou  le  Sauvage  ^ 
comme  font  les  Batailles ,  les  Brigandages  ^ 
les  Sortilèges,  les  Apparitions ^  ou  même  les 
Portraits  des  Hommes  d'un  tel  CaraBère^ 
alors  il  faut  fe  Jervir  d'un  pinceau  rude  ^ 
hardi.  Ait  contraire ,  fi  le  CaraSière  de  la, 
^ièce  eft  la  Grâce,  la  Beauté  ,  r Amour \ 
V Innocence ,  &c.  Il  faut  alors  un  pinceau 
plus  délicat  ^  qui  fini  fe  davantage. 

Ce  neft  pas  une  ObjeBion  contre  une 
ébauche,  qu'on  la  laifle  toujours  fans  la 
finir  ,&  avec  des  touches  rudes  &  hardies, 
quoiqu'elle  foit  petite,  &  qu'on  doive  la 
regarder  de  près ,  &  de  quelque  Caradè- 
re  qu'elle  puiiïe  être;  car  ,  en  cet  état, 
elle  répond  au  but  que  le  Peintre  s'y 
étoit  propofé  ;  &  ç'auroit  été  après  cela 
une  imprudence  à  lui  d'y  emploier  plus 
de  tems.  Mais  en  général ,  //  faut  que 
les  Teintures  ,  petites  ,  ^  qui  doivent 
être  regardées  de  prèsjy  f oient  exaBement 
finies. 

Les  Joïaux,  l'Or^  r Argent ,  ^  tout  ce 
tfui  a  beaucoup  de  brillant ,  demandent ,  dans 
leurs  rehaujfemens ,  des  touches  de  fine  eau  ra- 
boteufes  ^  hardies. 

Il  faut  5  que  le  pinceau  parotjfe  fufifam- 
I  3  ment 
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mnt  en  Linge  ^  en  Etofes  àe  Joie  y^en  tout 
ce  qui  a  du  luftre. 

T Ms  les  grands  Taéleaux  ,  ^  toutes  les 
pièces  qui  Je  voient  de  loin^  doivent  être 
rudes  :  Car ,  outre  qu'un  Peintre  perdroic 
fon  tems ,  en  finiflant  beaucoup*  ces  fortes  de 
Pièces,  puisque  l'éloignement  empêcheroit 
de  remarquer  toute  la  peine  qu'il  fe  fcroit 
donnée,  ces  rudeffes  hardies  donnent  beau- 
coup plus  de  force  à  rOuvrage,&:  eliesen  font 
paroître  les  Teintes  plus  dillindement. 

^lus  une  choje  eji  Jùpojêe  éloignée  y  moins 
elle  doit  être  finie.  J'ai  vu  une  frange  de 
rideau,  dans  le  fond  d'un  Tableau,  qu'on 
avoit  été  peut-être  la  moitié  d'un  jour  à 
peindre  ;  mais  qu'on  auroit  pu  mieux  faire, 
dans  une  minute. 

Il  y  a  fou  vent  un  certain  efprit  &  une 
certaine  beauté ,  dans  unManiment  promt, 
fubit  &  accidentel, même  du  crayon,  delà 
plume,  du  pinceau,  ou  delabroiïe,  dans 
wn  DefTein,  ou  dans  une  Peinture,  qu'il 
efî  impoffible  d'y  conferver  en  voulant  fi- 
nir davantage  la  Pièce  ;  du  moins ,  il  y  a 
tout  à  craindre ,  qu'en  y  retouchant ,  ces  bel- 
les qualités  ne  fe  perdent.  //  vaut  donc 
mieux  s' ex fo fer  à  la  Cenfure  des  Ignorans^ 
que  rtfquer  de  perdre  des  chofes  qui  donnent 
tant  davantage  au  Tableau. 

A p E L L E  fe  comparant  à  P r ot o  ge n e 
dit  :  „  je  veux  croire ,  qu'il  eit  égal  à 
„  moi,  &  que  même  il  mepaflTe,  à  certains 

5>  égards; 
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,)  égards  ;  mais  je  fuis  fûr ,  que  |e  le  furpafc 
5,  fe  en  ceci ,  ^^ue  je  fat  quand  f  ai  fait , 

Il  faut  que  les  Carnations  des  Tableatisc^ 
&  fur-tout  des  Tortraits ,  qu'on  doit  voir  à 
une  diftance  ordinaire  ^  foient  travaillées 
avec  exaBttude,  &  après  cela  ^  les  touches  y 
doi-vent  être  placées  avec  vérité  ,  dans  les 
principaux  jours ,  dans  les  principales 
omkres  ,  pour  en  bien  prononcer  les  traits  ; 
&  cela  doit  fe  faire  plus  ou  moins,  félon  le 
Sexe,  TAge,  &  le  Caraftère  de  la  Perfon- 
ne;  avec  cette  précaution  cependant,  qu'il 
ne  faut  point  faire  de  lignes  longues  ©  de 
grâffeur  égale ,  comme  fur  les  paupières  y  fur 
la  bouche ,  ;  /'/  faut  éviter  un  trop  grand 
nombre  de  traits  durs.  Tout  ceci  étant  exé- 
cuté avec  jugement ,  &  par  une  main  légè- 
re ,  donne  de  l'efprit  &:  conferve  le  moel- 
leux de  la  Carnation. 

En  un  mot ,  il  faut  que  le  Peintre  confidé- 
re,  quelle  forte  de  Maniment  peut  le  mieux 
convenir  à  la  fin  qu'il  fe  propofe,  foitpour 
l'imitation  de  la  Nature,  telle  qu'il  la  voit, 
ou  bien  pour  exprimer  ces  idées  relevées , 
qu'il  a  conçues  d'une  certaine  perfedion  pof- 
fible  dans  cette  Nature }  &  c'eft  du  côté  le 
plus  avantageux  qu'il  doit  tourner  fon  pin- 
ceau ,  en  fe  relTouvenant  toujours,  que  ce 
qui  eft  le  plutôt  fait  eft  le  meilleur ,  fîipofé 
qu'il  foit  également  bon  ^  à  tous  autres  égards. 
Il  y  a  fur  ce  fujet  deux  erreurs,  qui  font 
fort  communes;  Tune  eil,  que,  comme  il 
1  4  fe 
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fe  trouve  un  grand  nombre  de  bons  Ta, 
bleaux,  dont  la  Peinture  elt  rude, on  s'ima^ 
gine  que  la  rudefle  d'une  Pièce  en  fait  la 
bonté  :  il  eft  vrai ,  qu'il  y  a  une  "Peinture 
'hardie  ^  mais  cela  n'empêche  pas ,  qu'il  n'y 
àit  aufli  une  Peinture  impudente.  D*autres  , 
au  contraire,  ne  jugent  pas  d'un  Tableau, 
par  les  yeux ,  mais  avec  le  bout  des  doigts  : 
ils  tâtent  s'il  eft  bon.  C'elt  faire  voir  fon 
ignorance,  en  ce  qui  concerne  les  vérita- 
bles beautés  de  l'Art, que  de  s'atacher  ainfî 
à  la  circonftance  la  moins  confidérable, 
comme  fi  c'étoit-là  le  tout ,  ou  la  chofe 
principale  qu'on  dût  confidérer. 

Comme  les  Cartons ,  à  proprement  par- 
ler ,  ne  font  autre  chofe  que  des  Defleins 
roloriés,  ils  font  extrêmement  bien  maniés, 
dans  ce  genre.  La  Carnation  y  elt  ordinai- 
rement alFez  bien  finie,  &  après  cela,  retou- 
chée délicatement.  On  y  voit  beaucoup  de 
Hachûre  ,  faite  avec  la  pointe  d'un  grand 
pinceau ,  fur  un  Fond  uni:  c'efl:  auffi  avec 
un  femblable  pinceau  ,  que  les  cheveux  ont 
été  faits,  pour  la  plupart. 

Leonard  de  Vinci  avoit une délica^- 
tefie  furprenante  de  la  main,  pour  finir  ex- 
trêmement; maisGjORGiON  &  le  Cor-? 
re'ge  ont  été  fameux  fur-tout ,  pour  la  fi- 
nefle ,  e'eft-à-dire  ,  pour  la  légèreté  ,  pour 
la  liberté,  &  pour  la  délicateire  du  pinceau. 
Dans  les  Ouvrages  du  Titien,  de  Paul 
Yeronese,  du  TiNTOREr,  de  Ru- 

BENS, 
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BENs,  du  Bourguignon,  de  Salva- 
TOR  RosA  &c,  on  voit  un  Maniment  li- 
bre  &  hardi. 

Le  M  A  L  T  o  I  s  avoit  une  manière  tôute 
particulière  de  peindre  ;  il  excelloit  fur-tout, 
à  bien  peindre  une  TapiflTerie  de  Turquie^ 
&  il  y  donnoit  des  coups  de  pinceau  auffi 
rudes  que  l'eil  le  Tapis  même  ;  ce  qui  étoit 
admirable  ,  en  fon  efpèce.  Pour  les  Ou- 
vrages en éloignement ,  Lanfranc  avoit 
une  manière  tout- à-fait  noble  ,  en  fait  de 
Maniment  ;  comme  on  le  voit  fur-tout ,  au 
Dôme  de  l'Eglife  S.  André  délia  Valle  à 
Rome'.Gfxx  elt  à  Frefque.  Les  Couleurs  y 
font  miles  avec  une  éponge  ,  non  pas  avec 
un  pinceau  ou  avec  une  brofle.  Ce  n'eft 
pas  par  caprice  qu'il  Ta  fait  ainfi  :  mais 
c'eft  la  manière  qu'il  a  trouvé  être  la  plus 
convenable  à  fon  defîein  ;  un  œil ,  par  exem- 
ple ,  regardé  de  près ,  paroît  comme  une 
tache  groffière  ;  mais  il  paroît  tel  qu'il  doit 
paroître,de  la  diftance  d'où  il  vouloir  qu'on 
le  regardât.  11  n'y  a  peut-être  perfonne, 
qui  dans  toutes  les  diférentes  manières  de 
peindre,  ait  mieux  manié  le  pinceau  ,  quQ 
l'a  fait  Van  D  y  c  k. 

DE  LA  GRACE  &  DE  I^A 
GRANDEUR. 

IL  y  a,dans  une  Pièce  de  Peinture, quelque 
degré  de  mérite,  lorfque  lâ Nature  y  ell 
I  ^  co- 
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copiée  exadement ,  quelque  vil  qu'en  foit 
le  Sujet  ;  comme  les  Grotefques  ,  les  Fêtes 
champêtres^  les  Fleurs^  \QsTayfagesy  ^c. 
&  cela  plus  ou  moins,  à  proportion  que  le 
Sujet  aura  été  beau ,  dont  l'exade  imitation 
itoit  le  but  du  Peintre.  Les  Maîtres  Hol- 
landoh  &  Flamands  ont ,  en  cela ,  égalé  les 
Italiens^  fupofé  même  qu'en  général ,  ils 
ne  les  aient  pas  furpaiîés.  Ce  qui  donne 
la  préférence  aux  Italiens  aux  Anciens^ 
c'ett,que  ces  Maîtres  n'ont  pas fervilement 
fuivi  la  Nature  commune  ;  mais  qu'ils  l'ont 
relevée  ,  qu'ils  l'ont  perfeélionnée ,  ou  du 
moins  ,  qu'ils  ont  toujours  fait  le  meilleur 
choix  de  cette  Nature.  C'elt  ce  qui  donne 
une  certaine  dignité  à  un  Sujet  vil  ,  c'ell: 
audi  la  raifon  de  Teftime,  que  nous  faifons 
des  Tc^fagesA^  Salvator  Rosa,  de 
Philipe  Laura  ,  de  Claude  Lo- 
RAiN,  &  des  Poussins,  &decelleque 
nous  faifons  des  Fruits  des  deux  Michel- 
Anges,  Battaglia  &Gampado- 
GLio.  C'eft  aufli  en  cela  ,  que  confitte  la 
perfedion  de  la  Peinture  ,  lorfque  le  Sujet 
en  elt  noble  en  lui-même ,  comme  dans  les 
meilleurs  Portraits  de  VanDyck,  de 
RuBENS,  du  Titien,  de  Raphaël, 
&  dans  les  Hifioires  des  plus  habiles 
Maîtres  ItaUens ,  fur-tout  dans  celles  de 
Raphaël;  c'ell  lui  qui  eft  le  grand  Mo- 
dèle de  la  perfection.  Rangea  tous  les 
Peintres  en  trois  Claliesdifléremes?  fui  vaut 

le 
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le  degré  de  mérite  qu'ils  ont ,  ce  dernier 
eft  feul  du  premier  ordre. 

La  Nature  Commune  n'eft  pas  plus  pro^ 
fre  pour  une  Teinture  ,  que  la  -fimple  Nar-^ 
ration  l'eft  pour  un  Toéme.  11  faut  qu'un 
^  Peintre  relève  fes  penfées  au-delîus  de  ce 
qu'il  voit,  &  qu'il  s'imagine  un  modèle  de 
perfeélion  ,  qui  ne  fe  trouve  point  réelle- 
ment :  pourvu  cependant,  qu'il  n'y  ait  rien 
contre  la  Vraifemblance  ,  ou  qui  choque 
la  Raifon.  A  l'égard  du  Genre  Humain  fur- 
tout,  il  faut  qu'il  s'éforce  à  en  relever  toute 
rEfpèce,  &  à  lui  donner  toute  la  beauté,  tou- 
te la  grace,toute  la  dignité,  &  toute  la  perfec- 
tion imaginable.  Il  faut  que  les  diférens  Ca- 
raftères ,  bons  ou  mauvais ,  charmans  ou  dé- 
teflables,  enfoient  mieux  marqués,  &  qu'il  le 
foie nt4'une manière  plus  parfaite, qu'on  ne 
les  trouve  dans  la  Nature  vifible. 

On  voit,  à  la  Cour  &  ailleurs,  parmi  les 
Perfonnes  de  Qualité  ,  comme  une  autre 
forte  d'Etres ,  qu'à  la  Campagne,  ou  que 
dans  la  Ville, parmi  les  Gens  d'un  plus  bas 
étage  ;  &  de  plus ,  parmi  tous  ceux-ci ,  il 
s'en  trouve  un  très-petit  nombre ,  que  l'on 
diftingue  aifément  des  autres,  par  leur  air 
noble,  par  leur  bonne  grâce  ,  &  par  leurs 
belles  manières.  On  remarque,  dans  toute 
la  Nature,  une  gradation  aifée:  les  plus  ftu- 
pides  d'entre  les  Animaux  n'ont  gueres  plus 
d'efprit  que  les  Végétaux  ;  les  plus  rufés  &' 
les  plus  adroits  d'emr'eux  n'en  ont  guères 

moins 
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moins  que  les  Hommes  du  plus  bas  ordre  § 
comme  les  plus  fages  &  les  plus  vertueux 
d'entre  ceux-ci  ne  font  pas  beaucoup  au- 
deflbus  des  Anges,    On  peut  concevoir  un 
ordre  fupérieur  à  tout  ce  qui  fe  trouve  fur 
notre  Globe  :  on  peut  fe  figurer  une  efpèce 
de  nouveau  Monde,  rempli,  comme  celui- 
ci  ,  de  Gens  de  toutes  fortes  de  degrés  &  de 
Caradères  ;  avec  cette  feule  diférence ,  qu'il 
foit  plus  relevé  &  plus  parfait  :  il  faut  paf- 
fer  iur  les  défauts  qu'une  belle  Dame  peut 
avoir ,  &  fupléer  à  ce  qui  lui  manque ,  pour 
en  rendre  le  Caraétère  plus  acompli.  Il 
faut  envifager  un  Homme  brave  ,  &  qui 
cherche  d'une  manière  honnête  &  pruden* 
te  ,  fon  propre  avantage  ,  avec  celui  de  fa 
Patrie  ;  il  faut ,  dis-je  ,  fe  l'imaginer  plus 
brave,  plus  fage  ,  &  plus  honnête^, g^u'au- 
cun  que  nous  connoiflions ,  ou  qu'on  puif» 
fe  efpérer  de  rencontrer.   Pour  un  Scélé- 
rat, il  faut  fe  le  figurer  avec  quelque  chofe 
de  plus  Diabolique  encore  ,  que  tout  ce 
qu'on  peut  trouver  parmi  nous.    U  faut 
qu'une  Perfonne  au-deffas  du  Commun  fen- 
te mieux  encore  fon  Homme  de  Qualité  ; 
&  qu'un  Payfan  tienne  plus  du  Gentilhom- 
me ;  &  ainfi  du  refte.  Ceft  de  ces  fortes  de 
Sujets ,  que  k  T cintre  doit  pu{ler  Jes  Ta^ 
hleau, 

Ceft  ainfi  qu'ont  fait  les  Anciens  :  quel- 
'que  grandes  &  relevées  que  foient  les  idées 
que  nous  pouvons  avoir  des  Hommes  de 

ces 
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ces  tems^là,  par  le  récit  de  leurs  Hiftoîres, 
qui  auront  été  embellies  aparemment  par 
les  Hiftoriens ,  qui  Te  feront  fervis  dans 
leurs  Ecrits  de  la  même  adrefle  que  je  re- 
commande aux  Peintres  ;  pour  les  Poètes^ 
c'eft  ce  qu'ils  ont  dû  faire  :  il  eft  prefque 
impoffible  de  croire,  qu'ils  aient  été  abfo- 
lument  tels  qu'on  les  voit  reprefentés ,  par 
les  Statues  antiques  ,fur  les  Bas-reliefs ,  fur 
les  Médailles ,  &  fur  les  Pierres  gravées» 
C'eft  aufli  de  cette  manière  qu'en  ont  agi 
les  meilleurs  Peintres  &  Sculpteurs  moder- 
nes. Miche  i>- A  n  g  e  n'a  jamais  vu  de  Fi- 
gures vivantes,  telles  qu'il  les  a  taillées  fur 
la  pierre  ;  &  voici  ce  que  Raphaël  en 
écrit  à  fon  Ami,  le  Comte  Balthazar 
Castiglione:  Ele dico che , per dipinge- 
re  un  a  hellu ,  mi  bifogneria  veder  più  belle^ 
con  quefta  condizione  ,  che  V.  S.  fi  trovajfe 
meco  à  far  fcelta  del  meglio  ;  mà  ejfendo  ca- 
refiia  e  de^  buoni  gtudici ,  5^  di  belle  donner. 
io  mtfervo  di  certa  idea  che  mi  viene  alla 
mente.  C'eil- à-dire,  Bit  je  vous  affure  ^que 
pour  peindre  un  belle  Fille ,  //  m'en  faudrait 
voir  plufieurs  ,  à  condition  pourtant ,  que 
vous  voulujfiez  bien  ,  Monfieur ,  vous  trou- 
ver avec  moi  ..pour  rn  aider  à  choifir  ce  qu'il 
y  auroit  âe  plus  beau  ;  mais ,  comme  les  fer ^ 
fi)nnes  de  bon  goût  fent  extrêmement  rares  ^ 
d^mém^que  les  belles  Filles , je  me  fers  d'une 
certaine  idée  qui  me  vient  dans  ïefprit. 
Cette  Lettre  fe  trouve  dans  la  Defcription 

que 
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que  fait  Bellori,  des  Tableaux  du  Va- 
tican ,  pag.  ioo,&  dans  les  Recueil  de  Let- 
tres ,  que  j*ai  cité  ci-deflus. 

Un  Homme,  qui  entre  dans  cette  augus- 
te Galerie  de  Hamfton-cour  ,  fe  trouve 
parmi  une  efpèce  de  Gens ,  au-deflus  de 
tout  ce  qu*il  a  jamais  vu  ;  & ,  félon  toutes 
les  aparences ,  au-defTus  de  ce  qu'ils  étoienc 
en  éfet.  C'eft-là,  en  quoi  confifte  fur-tout 
l'excellence  de  ces  Tableaux  admirables; 
comme  c*eft  auffi,  fans  doute,  cette  Partie 
de  laPeinturCjfavoirJa  Grâce  &  la  Grandeur, 
qui  remporte  fur  toutes  les  autres. 

Quelle  Grâce  &  quelle  Majefté  ne  re- 
marque-t-on,  pas  dans  le  grand  Apôtre  des 
Gentils ,  dans  toutes  fes  aftions  ,  lorfqu'il 
prêche,  qu'il  déchire  fes  vêtemens,  &  qu'il 
prédit  la  Vengeance  qui  va  fondre  fur  l'En- 
chanteur !  Quelle  E^gnité  ne  voit- on  pas 
dans  les  autres  Apôtres,  par-tout  où  ils  pa- 
roiflent,  fur-tout  dans  leur  Chef,  dans  le 
Carton  de  la  Mort  d'ANANiAS  !  Quelle 
Grandeur  infinie  &  Divine  eft  celle  de 
Jesus-Christ  ,  dans  la  Barque  !  Mais, 
ce  font-là  des  Caraftères  relevés  ,  qui  ren- 
ferment une  délicatefTe  autant  au-deffusde 
tout  ce  qu'on  peut  atribuer  aux  Dieux, aux 
Demi-Dieux  ,  &  aux  Héros  des  anciens 
Païens ,  que  k  Réligion  Chrétienne  Teft 
âlî-dêflus  de  la  Superltition  des  Anciens. 
Le  Pro-Conful  Serge  Paul  a  une  Grâ- 
ce &  une  Grandeur ,  qui  furpafle  fon  Ca- 

raétère. 
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raélère,  &  qui  égale  celle  qu'on  peut  fupo- 
fer  dans  un  César,  dans  un  Auguste, 
dans  un  Trajan,  ou  dans  le  plus  grand 
Perfonnage  de  tous  les  Romains,  Ceux  du 
Commun  Peuple  reflTemblent  à  des  Gens 
de  Qualité  ;  les  Pêcheurs,  &  les  Mendians 
mêmes ,  ont  quelque  chofe  au-deffus  de  ce 
que  nous  trouvons ,  parmi  cette  efpèce 
d'Hommes. 

Les  Scènes  répondent  aux  Adeurs  :  la 
Porte  même  du  Temple, nommée /d^jS^'//^', 
ni  aucune  partie  du  premier  Temple,  ni, 
félon  toutes  les  aparences  ,  aucun  Edifice 
du  Monde  n*a  eu  cette  Beauté  ,  ni  cette 
Magnificence ,  qu'on  remarque  dans  le 
Carton  du  Boiteux  guéri.  Athènes  &  LyJ- 
tre  paroilTent  fur  ces  Cartons ,  dans  un  état 
plus  brillant  qu*on  ne  peut  s'imaginer 
qu'aient  eu  ces  deux  Villes  ,  dans  le  tems 
même  que  la  Grècê  étoit  dans  toute  fa 
fplendeur.    Le  lieu  oii  les  Apôtres  étoient 
afîemblés ,  dans  le  Carton  d*ANANiAS ,  n'eft 
pas  non  plus  une  Chambre  ordinaire:  car, 
quoique  TEfcalier  &  laBaîuftradequiyfont 
mis  exprès ,  pour  les  y  faire  exercer  leur 
nouvelle  fonftion ,  fentent ,  en  quelque  fa- 
çon ,  la  pauvreté  &  la  fimplicité  de  TE- 
glife  naiflfante,  le  Rideau  qui  eft  derrière, 
&  qui  fait  aufîî  partie  des  Ornemens  Apos- 
toliques ,  en  relève  la  dignité  moddte. 

11  eft  vrai  ,  qu'il  y  a  de  certains  CaraAè- 
res ,  auxquels  on  ne  fauroit  rien  ajouter  % 
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&  qu'il  Y  en  a  d'autres ,  qu'il  eft  impofli- 
ble  de  bien  concevoir  ,  &  encore  plus  de 
bien  exprimer.  Il  n'y  a  point  d'Etre  créé  ♦ 
qui  puifle  avoir  une  jufle  Idée  de  Dieu  ;  c'eft 
au  feul  Efprit  Divin  qu'il  apartient  de  le 
comprendre  :  nulle  Statue  ,  nul  Tableau, 
ni  aucune  parole  ne  fauroit  ateindre  à  ce 
Caradlère.  Le  Colofle  de  Thidias ,  les 
Peintures  de  Raphaël  ne  font  que  de 
foibles  ombres  de  cet  Etre  Infini  &  Incom- 
préhenfible.  Le  F  o  u  d  r  o  ï  a  n  t  ^  le  Tre  s- 
Bon  &  le  TreVGrand^  le  Pere  des 
Dieux  &  des  Hommes  à' Homère , 
l'Elohim  ,  le  Jehovah,  le  Je  suis 

CELUI  QUI  SUIS  de  A/fir/^'jL'ETERNEI/ 

DES  Armées  des  Prophètes  ,  le  Dieu 
même  &  le  Pere  de  NOTR E  Seigneur 
Je'sus-Chris T  ,  l'Alpha  &  Oméga  j 
le  Tout  en  Tout  du  Nouveau  Tefta- 
ment  :  tous  ces  Titres  j  dis-je  ,  ne  nous 
donnent  pas  de  lui  une  Idée  égale  à  fon  Ef- 
fence ,  quoique  ceux-là  en  aproehent  le  plus , 
qui  n'ont  rien  de  terrible  ni  de  furieux ,  mais 
qui  en  expriment  le  mieux  la  Majelté ,  la 
ruiflance ,  la  SagefTe ,  &  la  Bonté. 

^ue  îlàée^ô  motfDieu^que j  ai  de  ta  Grandeur 
jPuiJfe  éternellement  habiter  dans  mon  cœur^ 
Libre  des  Préjugés  ^  qui  reftent  de  F  Enfance  » 
A  lâ  fêule  Rai  fon  elle  doit  fa  naijfance: 
C*eji  d'elle  que  lui  vient  fa  force ,  fa  clarté, 
Çomme^vers  rOrient^  le  Trintems  ©  ÎEté^ 

Sous 
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Sous  le  Ciel  le  plus  pur  d'un  Toys  agréable^ 
Se  difputent  le  prix  de  la  Saïfon  aimable. 
Cette  Idée  eft  d'un  cœur  la  confolation , 
Elle  détruit  l'Erreur ,  ^  fin  illufion: 
§^oi-qu  imparfaite  encore  ^  elle  enrichit  une 
Ame  y 

Elle  en  fait  T arnement ,  Véchaiife  de  fa  fia* 
me. 

Un  Dieu  incarné  ,un  Sauveur  duGenreJ 
Humaio,  par  foumiffion  ,  &  par  le  moïen 
de  fes  Soufrances ,  un  Dieu  crucifié  &  ref- 
fufcité  des  Morts;  ce  font-là  des  Caradè- 
res,  qui  ont  quelque  chofe  de  fi  Sublime, 
que  nous  fommes  obligés  d'avouer  que 
notre  cher  Raphaël  a  manqué  à  cet 
égard ,  fur-tout  dans  quelques  endroits.  Je 
ne  parle  pas  ici  du  Carton  des  Clefs  ;  car 
j'ofe  dire ,  qu'il  a  été  altéré  par  quelque 
accident ,  &  qu'il  n'efi:  plus  tel  qu'il  eft  for- 
ti  de  la  main  de  cet  haoile  Maître.  Cette 
main  incomparable  qui  a  peint  l'Hiftoire  de 
CupiDON  &  de  Psyché,  dans  le  Pa- 
lais de  Chigi  à  Rome,  a  élevé  ,  autant  qu'il 
a  été  poffible  ,  les  Divinités  fabuleufes  des 
Païens ,  mais  non  pas  d'une  manière  à  CQ 
donner  une  idée  qui  furpaflât  celle  qu'on 
en  doit  avoir. .  Miche l- A nge  Buona- 
ROTI,  fur-tout  dans  deux  ou  trois  Def- 
feins ,  que  j'ai  de  lui ,  a  fait  les  Démons 
d'une  autre  façon  ,  que  ne  les  reprefen- 
tent  les  petits  Efprits  ; .  ils  reflemplent  à 

K  ,  ceua» 
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ceux  dont  Mil  ton  fait  la  Defcription  (*). 

//  ejl  vrai,  qne  fin  front  défait  ^  fottdrdié 
Ne  témoigne  <^ue  trop  un  efprit  éfràié\ 
Pendant  que  Je  s  fiurcils  font  paraître  me 
rage  y 

^i  ne  tend  qtCau  forfait ,  qu'au  meurtre^ 
qu'au  carnage. 

Mais  l'idée  la  plus  propre  ,  qu'on  doit 
avoir  d'un  Démon  ,  renferme  un  tel  excès 
de  Méchanceté  ,  qu'on  ne  fauroic  l'exagé- 
rer ;  &  dans  ces  fortes  de  rencontres ,  il 
fufit-de  faire  tout  ce  qui  eft  faifable.  Il  faut 
due  le  Peintre  fafle  voir  quel  e(l  fon  but  ; 
il  faut  qu'il  donne  tout  le  fecours  poflible 
au  fperfateur  de  fon  Ouvrage  ,  &  qu'il  lui 
laifîe  ajouter  le  refte  de  fa  propre  imagina- 
tion. 

Il  y  a  d^autres  Çaraétères  encore,  qui, 
quoiqu'inférieurs  à  ceux-ci ,  font  fi  nobles, 
qu'on  peut  fe  dire  heureux  ,  quand  on  les 
conçoit  comme  il  faut  ;  &  encore  plus  heu- 
reux ,  quand  on  peut  les  exprimer  de  mê- 
me.  Tels  font  ceux  de  Moïse,  d'Ho- 

MB're,  de  Xe'nOpHON,  d'ALCIBIADE, 

de  ScipiON^  de  Ciceron,  de  Ra- 
phaël ,  &c.  SI  l'on  veut  en  faire  une 
Peinture  julte  j  nous  devons  nous  atcndre 
à  les  trouver  de  manière ,  que 

—  Leur 

'  i*)  Paradis  perdu,  Liv.I.>^,<pO; 
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,   -  .  -  Leur  air  nous  fait  gâr and ^ 

^'//  vont  nous  faire  voir  quelque  chofe  de 
grandi 

Ain/l  quàu  tems pajfé,  dans  Athènes  >  dan£ 
Rome, 

Lors  quon  votoit  pàroître  enfublic  un  grand 
Homme  y 

devoit  agiter  quelque  cas  important  ; 
7out  éîoit  Orateur ,  fa  prefence  à  finfanti 
Avant  quil  eut  rien  dit ,  capivoit  Vaffem* 
blée  (*). 

Nous  nous  atenddns  à  toute  cette  Gran- 
deur, &  à  toute  cette  Grâce  ^  dont  j'ai  fait 
l'éloge  jufqu'ici  ;  elle  y  ell  toute  néceiraire  5 
pour  nous  perfuader ,  que  l'Hiftoire  nous  eft 
raportée  fidèlement;  comme  le  plaifir,qiie 
nous  prenons  à  avoir  l'Imagination  remplie 
d'Idées  grandes  &  extraordinaires  ;  nouseft 
une  raifon  fufifante  pour  relever  tous  les  Ga- 
f  adêres ,  qui  font  encore  audeiïbus  de  ceux- 
là.  Enéfet,  ia  vieferoitinfipide,  fi  nous  ne 
volions  jamais  d'autres  chofes ,  que  cellesque 
nous  voïons  tous  les  jours  ;  &  fi  nous  n'avions 
point  d'autres  Idées,  que  celles  qu'elles  nous 
fournilfent.  Ce  ne  feroit  pas  un  grand  fujet  de 
plailir  à  un  Homme,quialegoûtfiri&  déli* 
tat  ,quede  voir  une  Compagnie  de  gens  d'u- 
ne phifionomie  baflTe  &  ftupide ,  ocupés  à  des 
choies  qui  ne  font  d'aucune  conféquencej,' 
que  par  ràport  à  leurs  petites  afaires ,  ou  biens 
de  les  voir  ainfi  reprefentés  dans  un  Tableau. 

K  X  // 
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Il  faut  qu'un  Peintre- en- Hiftoire^wii^i? 
tous  les  dtférens  CaraBères ,  réels  ou  ima- 
ginaires y  d'une  manière  qui  convienne  à  un 
chacun  en  particulier  ;  ^  même  dans  toutes 
leurs  fit uat ions  ,  foit  quils  marquent  de  la 
joie^  du  chagrin,  de  la  colère,  de  Fefpéran* 
ce,  ou  de  la  crainte.  LePeintre-en-Portrait 
a  pour  objet  tous  les  Carai^ères  réels  ,  ex- 
cepté feulement  quelques-uns  des  plus  bas, 
&  des  plus  fublimes  ;  encore  n'eft-ce  pas  a- 
vec  la  même  variété  de  Sentimens ,  qui  eft 
néceflaire  à  l'autre.   Toute  locupation  de 
fa  vie  elt  de  décrire  XAge  d'Or, 

^  —  -~  . —  . —  <?à  P  A  N  univer.fel 
Fait  danfer  tour  à  tour  les  Grâces  ^  les 
Heures , 

Et  conduit  par  la  main  le  Printems  éternel. 

Il  faut  que  tous  fesTerfonnages  paroi ffent 
enjoués  &  de  bonne  humeur  ;  mais  avec  une 
variété  qui  réponde  au  Caractère  de  celui 
qui  ep  tiré.  Soit  qu'on  fupofe  cette  tran- 
quilité  ,  &  cet  enjoûment  être  Téfet  de  la 
vue  d'un  Ami ,  de  quelque  réflexion  faite 
fur  un  Plan  bien  ordonné  ,  d'une  Vidoire 
remportée  ,  d'un  fuccès  en  Amour  ,  de  la 
perfuafion  où  l'on  eft  du  Mérite,  de  la  Beau- 
té, ou  de  l'Efprit  de  quelcun, d'une  bonne 
Nouvelle,  d'une  découverte  de  la  Vérité  j 
ou  de  quelque  autre  caufe  que  ce  foit.  Fût- 
-ce le  Portrait  d'un  Démon  qu'on  auroit  à 

faire. 
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faire  ,  il  faudroit  le  dépouiller  ,  pour  ain- 
fi  dire  ,  de  fa  Malice  ,  &  lui  donner  une 
Bonté  ftupide,  pour  me  fervir  encore  des 
termes  de  Mil  ton. 

Lorfqu'il  fe  rencontre  quelques  Caraflè- 
res  graves ,  qui  demandent  un  air  penfif, 
coname  fi  la  Perfonne  étoit  ocupée  à  une 
recherche  exade  de  la  Vérité  ,  ou  à  quel- 
que projet  important ,  il  ne  faut  pas  qu'ils 
témoignent  aucun  déplairir,fi  ce  n'ell  dans 
quelques  exemples  particuliers  ,  mais  qui 
font  fort  rares.  C'elt  ainfi  que  Ton  remar- 
que une  efpèce  de  triftefle  ,  dans  un  Por- 
trait que  Van  Dyck.  a  fait  de fon Patron 
infortuné,  le  Roi  Charles  I.  je  veux 
dire  celui  qui  eft  à  Hamptoti-cour.  Je  m'i- 
magine ,  qu'il  l'a  fait  ,  au  commencement 
des  chagrins  de  ce  Roi  ;  de  forte  qu'à  cet 
égard ,  il  eil  Hiltorique.  11  faut ,  en  géné- 
ral, que  V hXtXx^x  à.\xTeintre-en-Tortrait^ 
foit  comme  le  Jardin  d'^^(?«, avant  la  Chu- 
te d'Adam  ;  &  de  même  qu'en  Arcadle^ 
il  en  faut  bannir  les  PafTions  chagrines  & 
turbulentes.  Auffi  eft  il  abfolument  nécef- 
faire  à  un  bon  Teintre-en-^  or  trait  de  re- 
lever le  Caraftère  :  il  faut  qu'il  dépouille  un 
Homme  mal-élevé  de  fa  rufticité ,  &  qu'il 
lui  donne  quelque  air  de  politeflTe  ;  il  doit 
donner  un  air  plus  fenfé  à  un  Homme  qui 
n'a  qu'une  médiocre  portion  de  bon-fens  ; 
il  doit  faire  qu'un  Homme  fage  le  paroilTe 
davantage  ;  il  doit  faire  paroître  un  Homme 
K  3  brave. 
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brave,  encore  plus  brave  ;  il  doit  donner  -^ 
line  Femme  modefte  &  difcrète  ,  un  ait 
d'Ange,  &  ainfi  du  relie;  &  enfin,  il  doiç 
y  ajouter  cette  joie  intérieure  &  cette  tran- 
quilité  d'efprit,d'une  manière  q  ui  convienne 
aux  diférens  Çaradères.  Voilà  ce  que  doit 
faire  un  bon  ,  *Pe'tntre-en-Tortrait .  Mais 
c'ell  la  Partie  la  plus  dificile  de  Ion  Art,  & 
îa  dernière  qu'il  aprend.  Auffi  eft-ce  à 
cjuoi  quelques-uns  ne  paroiflent  pas  même 
penfer  ;  &  tout  ce  qu'ils  fe  propofent ,  c'eft 
de  faire  reflembler  le  Vifagcd  une  maniè- 
re qu'on  le  connoilTe  au  premier  coup 
d'œil  ;  de  lui  donner  de  la  ietmefle ,  &  cer- 
tain air  mignon  ,  parce  que  la  plupart  de 
ceux  qui  fe  font  tirer,  n'en  demandent  pas 
même  davantage  ;  comme  s'il  importoit  peu, 
que  les  CaraâèresdeSageflëoude  Folie  s'y 
trouvent  reprefentés,  ou  non.  C'eit  pour 
cette  raifonjque  nous  voïons  des  Portraits, 
qui  font  de  véritables  Pièces  burlefques ,  fur 
ï'efprit  des  ferfonnes  qu'ils  reprefentent. 
Nous  y  voïons  fouvent  un  Homme  fage  & 
de  bon  fens  paroître  ,  avec  un  air  de  Da- 
moifeau ,  un  Homme  d'efprit  qui  reflTemble  à 
un  jeune  étourdi  5  un  Homme  modefte  &c 
ingénieux  fe  donnant  des  airs  de  Tetit^ 
Maître^  &  une  Dame  vertueufe  qui  reflem- 
ble  à  une  Coquète  achevée. 

Le  feu  Duc  de  Bucktngham  enten- 
dant faire  l'éloge  d'une  certaine  Dame, par 
raport  à  fa  Bonté  ,  jura  qu'il  faloit  qu'elle 
'  "  •  •  ■  ï%i 
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fût  laide ,  parce  que  la  Beauté ,  dit-il ,  faifant 
le  principal  Caradère  d'une  Femme ,  on 
n'auroit  pas  manqué  de  parler  de  la  Tienne, 
fi  on  avoit  eu  quelque  louange  à  lui  don- 
ner de  ce  côté-là,    il  faut ,  que  le  Peintre 
obferve  ,  &  prononce  par  des  traits  bien 
marqués,  les  parties  les  plus  éclatantes  qui 
compofent  le  Caraélère  de  celui  dont  il 
fait  le  Portrait.    Il  n'y  a  point  de  mal  à 
donner  un  air  de  jeuneffe  &  d'enjoûment  à 
une  Perfonne,  qui  n*à  rien  de  plus  relevé; 
mais  de  pafTer  fur  un  Caraftère  noble  &  fu- 
blime  ,  &  lui  fubflituer  l'autre  ,  c'elt  une 
chofe  impardonnable.    Supofer  ,  qu'un 
Homme  foit  capable  de  prendre  plaifîr  à 
une  flaterie  de  cette  nature, c'eft  infulter  à 
fon  peu  de  fon  difcernement. 

Il  rie  faut  pas  auflî  manquer  de  ^faire 
tention  à  la  Beauté  du  Vifage  &  de  la  Per^ 
fonne,  foit  par  raport  à  l'âge,  aux  traits,  à 
la  mine, ou  à  la  couleur; il  faut  mêmeTem- 
bellir,  autant  qu'il  eit  poffible.  Mais  c'efi: 
ce  qui  arrivera  aufli  naturellement ,  lors 
qu'on  exprimera  bien  l'Efprit ,  puis  qu'on 
ne  peut  pas  le  faire,  avec  le  moindre  avan- 
tage ,  fans  en  donner  en  niême  tems  au 
Corps. 

Le  peintre  en  2^t?r^mVefi:  beaucoup  plus 
borné  à  l'un  &  à  l'autre  égard ,  que  le 
Peintre  en  Hiftoire,  Il  ne  faut  pas  qu'il  foie 
trop  prodigue ,  pour  vouloir  ajouter  plus 
de  Grâce  &  de  Grandeur  à  fon  Ouvrage, 
K  4  cpe 
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que  celle  qu'il  trouve  dans  fon  Sujet;  il  faut 
en  même  tems  en  conferver  la  Relîèmblan- 
ce,  &  cela  avec  vigueur:  Ton  doit  trou- 
ver l'une  &  l'autre  dans  le  Portrait.  Alors, 
on  poura  dire  ,  à  bon  droit ,  qu'une  telle 
Perfonne  eft  bien  tirée.  Si  au  contraire, 
la  Refîemblance  n'y  eft  pas  obfervée,  ce 
n'eft  plus  fon  Portrait,  mais  celui  de  l'Idée 
du  Peintre, aufli  n'elt-il  pas  fort  dificile  de 
réiiffir  à  de  femblables  Portraits. 

Ce  fut  avec  beaucoup  de  plaifir,  que  j'e- 
xaminai l'autre  jour  ,  quel  a  été  le  fuccès 
des  Anciens ,  dans  les  trois  diférentes  fa- 
çons de  faire  les  Portraits.  J'avois  par  ha- 
sard devant  moi ,  entre  autres ,  plufieurs 
Médailles  de  l'Empereur  Maximin,  qui 
qui  éroit  fur-tout  remarquable  par  fon 
grand  Menton.  Il  y  en  avoit  une  où  il  étoit 
ainfi  repréfenté  ;  mais ,  afin  que  l'Artifte 
fût  alTuré  de  la  RelTemblance ,  il  avoit  en- 
core exagéré  cette  partie  de  fon  Vifage. 
Un  autre,  qui  avoit  eu  deflein  de  le  flater, 
en  avoit  retranché  la  moitié.  Mais,  com- 
me ces  deux  Médailles  n'avoient  pas  la  vé- 
ritable Reflemblance ,  auflî  n'avoient-elles 
rien  de  relevé  ;  il  leur  manquoic  cette  viva- 
cité &  cet  efprit  qu'avoit  la  troifième  ,  où 
il  fembloit  qu'on  avoit  mieux  imité  la  Na- 
ture. En  matière  de  Portraits  ,  il  ne  faut 
point  la  perdre  de  vue  ;  fi  nous  prenons  le 
large,  nous  ferons  naufrage  infailliblement. 

11  feroit  dificile  de  déterminer  au  juftece 

qui 
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qui  donne  la  Grâce  &  la  Grandeur  ,  dont 
je  parle,  foit  en  Hiftpire,  ou  en  Portraits: 
j'elpére  cependant, que  les  Règles  fuivantes 
ne  feront  pas  tout-à-fait  inutiles,  en  cette 
rencontre. 

//  faut  faire  aient  ion  fur-tout,  au  x^irs 
des  Têtes.  C'ett  ordinairement  la  premiè- 
re chofe ,  qui  fe  fait  remarquer  dans  une 
Perfonne,  qui  entre  dans  une  Compagnie, 
ou  dans  quelque  Affemblée  publique ,  au 
premier  coup  d'œil  qu'on  jette  fur  elle. 
C'eft  aulli  ce  qui  fe  prefente  d!abord  à  la 
vue,  &  qui  frape  l'imagination  dans  un  Ta- 
bleau, ou  dans  un  Delîëin. 

Il  faut  auffi,  avoir  le  même  égard  à  toutes 
les  Attitudes  ^  aux  Mouvemens.  11  ne  fufic 
pas  que  les  Figures  falTent ,  de  la  manière 
la  plus  aifée,  ce  qu'il  leur  convient  défaire; 
il  faut  encore,  qu'elles  le  faflent  d'une  ma- 
nière convenable  à  leur  Caradère.  Il  faut, 
que  les  Sujets  du  Peintre  foient  de  bons 
Àdeurs  ;  ils  faut  qu'ik  aient  bien  apris  les 
exercices  du  Corps;  qu'ils  s'alfèïent, qu'ils 
marchent,  qu'ils  fe  couchent, qu'ils faluent, 
&  qu'ils  fafTent  tout  ce  qu'ils  font ,  avec 
Grâce.  Il  ne  faut  point  d'Air  embarafle, 
niais ,  ni  afefté  dans  l'Adion  ;  il  en  faut  re- 
trancher tout  Orgueil ,  toute  faulTe  Gran- 
deur ,  &  tout  Air  Fanfaron.  On  doit 
auflî  éviter  toute  contorfion  ridicule  du 
corps  ;  de  même  que  tous  racourciffemens 
qui  déplaifent  à  Tœil ,  encore  que  la  même 
K  5  Attitude 
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Attitude  fût  parfaitement  bonne  ,  dans  nt^ 
autre  point  de  vue. 

Je  ne  veux  pas  dire  par-là, qu'il  foit  pof- 
fible  que  toutes  les  parties  d'un  Tableau , 
ou  même  d'une  feule  Figure  ,  foient  éga- 
lement bien  difpofées.  Il  peut  arriver , 
qu'il  y  ait  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas 
aufîi  bien  qu'on  lepouroit  fouhaiter  ;  cepen- 
dant ,  il  peut  en  général  être  mieux  qu'il 
ne  le  feroit  d'une  autre  manière  ;  &  l'on 
pouroit  plus  perdre  ,  qu'on  ne  gagneroit , 
au  changement  qu'on  y  feroit.  Il  en  eft  ici 
de  même  ,  que  dans  les  Afaires  de  la  Vie. 
Souvent  nous  nous  plaignons  des  circonf- 
tances  où  nous  nous  rencontrons  ;  &  lorf- 
que  nous  avons  changé  de  condition, nous 
voudrions  être  dans  l'état  où  nous  étions 
auparavant.  Nous  fommes  touchés  au  vif 
du  malheur  prelént ,  &  nous  ne  voions  pas 
les  conféquences  d'un  changement,  ou  du 
moins,  elles  nç  font  pas  la  même  imprefïïon 
fur  nous. 

//  faut  que  les  Contours  foient  grands  , 
carrés ,  ^  qu'ils  foient  prononcés  hardiment^ 
pour  donner  de  la  Grandeur  à  l'Ouvrage  ;  ^ 
qu!ils  foient  délicats  y  ondés  finement  ^  @  bien 
çontrafiés  ^  pour  donner  de  la  Grâce,  il  y 
a  de  la  beauté  dans  une  ligne ,  dans  la  for- 
me d'un  doigt  de  la  main  ou  du  pié  ,  dans 
celle  d'un  rofeau, d'une  feuille,  &  des  cho- 
fes  les  moins  confidérables  de  la  Nature. 
J'ai  des  DelTeins  de  J  u  l  e  R  o  m  a  in,  q  ui 

ont 
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ont  quelque  chofe  de  pareil.  Ses  Infeftes 
&  fes  Végétaux  font  naturels  ;  mais  ils  fur* 
pafîent  autant  en  cela  ceux  des  autres  Pein- 
tres ,  que  le  font  fes  Perfonnages.  On  y 
trouve  ce  je  ne  fat  qtioi^^^  les  yeux  com- 
muns n'aperçoivent  point ,  &  que  les  feuls 
grands  Maîtres  favent  communiquer  à  leurs 
Ouvrages. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore.  Quelque  belle 
que  foit  la  Nature  ,  elle  a  fes  pauvretés  & 
fes  défauts,  auxquels  on  doitîupléer:  elle 
a  des  fuperfluités  qu'on  doit  retrancher; 
mais  avec  toute  la  circonfpedion  &  tout  le 
jugement  poffible,  de  peur  qu'au-lieu  d'en- 
,  chérir  fur  la  Nature,  on  ne  lui  falîe  du  tort. 
11  y  a  5  par  exemple  ,  une  grande  beauté 
.dans  une  certaine  manière  carrée  de  pro- 
noncer un  Contour,  ou  quelque  partie  d'u- 
ne Figure:  mais  il  y  en  a  qui  font  allés  juf- 
qu'à  l'excès  ;  &  par-là  ,  ils  ont  fait  voir^ 
qu'en  éfet  ils  entendoient  quelque  chofe, 
mais  qu'ils  n'en  favoient  pas  allez  ,  comme 
il  arrive  fouvent ,  dans  d'autres  rencontres. 
Ce  que  j'ai  dit  ici ,  du  Defliein ,  peut  s'apliquer 
aufîi  au  Coloris. 

IL  faut ,  que  les  Tyraperïes  aient  de  graU' 
des  Maffes  de  Jour  &  d'Ombre ,  des  Tlis 
nobles  &  grands  ,  pour  4onner  de  la  Gran- 
denr  ;  ^  la  fubdivifion  de  ces  derniers ,  ar- 
tiftement  faite  ^  efl  ce  qui  ajoute  la  Grâce, 
Comme  dans  la  Figure  admirable  de  S.  Paul 
prêchant ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  la  Draperie 

au- 
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auroit  eu  de  la  Grandeur  ,  fi  l'on  y  avoit 
confervé  toute  Tétendue  du  jour,  &  qu'on 
n'y  eût  pas  ajouté  cette  partie  ,  qui  clt  jet- 
tée  négligemment  fur  fon  épaule, &  qui  lui 
pend  le  long  du  dos;  mais  en  même  tems, 
cela  lui  donne  de  la  Grâce.  Il  ne  fufic  pas 
de  faire  de  larges  Plis ,  &  de  grandes  Maf- 
fes,  il  en  faut  encore  obferver  les  formes; 
autrement  il  pouroit  y  avoir  de  la  Gran- 
deur, mais  moins  de  Beauté. 

//  fauf  que  le  Linge  foit  net  ^  fin  ; 
que  les  Soies  &  les  Btofes  foient  neuves  ^  de 
la  meillenre  fijrte. 

Il  ne  faut  fas  ^prodiguer  la  Dentelle ,  ni  le 
Galon  y  ni  la  Brodure-,  ni  les  Joïaux.  Les. 
Etofes  de  Soie  unies  font  mcme  plus  en 
ufage ,  parmi  les  meilleurs  Maîtres ,  que 
celles  qui  font  à  parterres  5  &  celles-là  le 
font  encore  moins,  que  les  Etofes  de  Lai- 
ne ou  les  Draps  fins.  Ce  n'eft  pas  pour  en 
avoir  moins  de  peine  ,  puis  qu'en  même 
tems  ils  s'en  font  donne  beaucoup  dans 
leurs  Ouvrages.  Raphaël,  dans  les  Car- 
tons ,  a  quelquefois  peint  des  Etofes  de 
Soie  :  il  y  a  quelques-unes  de  fes  Draperies 
qui  font  découpées  à  languettes  ,  d'autres 
rayées ,  d'autres  encore  qui  font  bordées 
d'une  efpèce  de  galon  d'or ,  mais  la  plupart 
ibnt  unies.  Quoiqu'il  femble,  qu'il  ait  pris 
plus  de  peine  dans  les  Payfages,  que  le  Su- 
jet ne  le  demandoit  j  comme  auffi  par  ra- 
port  à  ces  marques  de  Dignité  fpiritueîîe, 

qu'on 
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qu'on  voit  autour  delà  tête  de  Christ, 
&  fur  celles  des  Apôtres-,  cependant, com- 
me ces  marques, auffi  bien  que  tous  les  au- 
tres indices  de  Grandeur  &  de  Dittinftion, 
ont  été  fort  bien  inventées ,  pour  imprimer 
du  rcfped  &  de  la  vénération  ,  elles  don- 
nent aufli  en  même  tems  de  la  Grandeur 
&  de  la  Beauté  au  Tableau. 

//  eft  important  au  Peintre  de  hkn penfer 
aux  Habillemens  de  fes  Figures,  Les  Hom- 
mes ont  fait  voir  ici  une  variété  infinie  de 
Sentimensîla  plupart  même  ont  plutôt  f>ris 
foin  de  déguifer  leur  corps, que  deTorner. 
Il  femble,que  les  anciens Gré-fj-  &  Romains 
aient  eu  en  cela  le  meilleur  goût  i  du  moins 
fommes-nous  fi  prévenus  en  faveur  de  ce 
qui  nous  vient  de  ces  grands  Hommes, 
par  la  haute  idée  que  nous  en  avons ,  que 
tout  nous  en  paroît  accompagné  de  Noblef- 
fe  &  de  Grâce.    Il  faut  donc,  par  raport  à 
cette  excellence, réelle  ou  imaginaire,  que 
le  Peintre  choififle  cette  façon  de  vêtir  fes 
Figures ,  autant  que  fon  Sujet  le  peut  per- 
mettre. On  peut  enchérir  là-delîus,  &  on 
doit  même  le  faire,  pourvu  qu'on  ne  perde 
point  de  vue  ce  Goût  d'Antique,  &  qu'on 
en  confcrve  l'avantage  de  la  prévention, 
dont  je  viens  déparier.  C'ell  en  quoi  Ra- 
phaël ,  fur-tout  dans  fes  Cartons,  a  par- 
faitement bien  réufli.  Ceux  qui,  en  repre- 
fentant  des  Hiftoires  anciennes ,  ont  imité 
les  Modes  de  leurs  tems,  &  fe  font  écartés 

de 
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de  l'Antique  ,  n'ont  pas  eu  le  même  aplau^ 
diflement.  André  del  S arto  eft  celui 
qui  en  cela  a  fait  la  planche  aux  autres;  & 
ia  plupart  de  ceux  de  l'Ecole  de  Venijè 
l'ont  iuivi. 

Mais, de  quelque  manière  qu*une  Figure 
foit  vêtue, on  doit  obferver  cette  règle  gé- 
nérale ,  qu'i/  ne  faut  f  as  que  le  Nud  fi  per- 
de Jous  la  T>raperte  ^  ni  qu'il  y  Joit  trop 
marqué\  comme  cela  fe  voit  dans  plufieurs 
Statues  &  Bas-reliefs  Antiques;  à  quoi, 
pour  le  dire  en  paflant ,  ces  Maîtres  étoient 
obligés,  parce  qu'une  autre  manière  n'auroit 
pas  fait  un  bon  éfet  fur  la  pierre.  Le  Nudi 
dans  une  Figure  vêtue,  ell  comme  l'Anàto- 
mie,  dans  une  Figure  nue  ;  il  faut  le  faire 
voir,  mais  fans  afedation. 

LesTeintres  en  Tortrâïts  voïant  le  dés- 
avantage, qu'il  y  avoit  pour  leurs  Ouvrages, 
à  fuivre  la  Mode  dans  les  Habits ,  en  ont 
inventé  une  toute  particulière  à  leurs  Ta- 
bleaux ,  qui  elt  un  compofé  de  cette  Md- 
de,  &  d'une  autre  purement  arbitraire. 

Quelque  bien-féant  qu'on  puifle  s'imagi- 
ner l'Habillement  ordinaire  des  Dames,  foit 
par  raport  à  ce  qu'elles  le  portent,  ou  par- 
ce que  nous  y  fommes  acoutumés,  ou  pour 
quelque  autre  raifon  que  ce  foit,  chacun  ce- 
pendant convient ,  qu'il  ne  donne  pas  un 
bel  Air  dans  un  Tableau.  Ceft  ce  qui  at 
fait,  que  les  Peintres  l'ont  rejetté;  &  qu'ils 
en  ont  introduit  un  autre  en  fa  place  >  qui 
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eft  en  éfet  plus  beau  ;  &  que ,  peut-être, 
on  pouroit  encore  perfedionner. 

Le  cas  eft  bien  diférent  dans  les  Portraits 
des  Hommes  :  il  n'eft  pas  fi  facile  d'en  dé- 
terminer la  Draperie. 

Ce  qu'on  peut  dire  en  favetit  dé  THabil- 
letnent  ordinaire  eft,  (i.)  qu'il  donne 
beaucoup  plus  de  RefTemblance,  &  (2.)  qu'il 
eft  Hiftorique ,  par  raport  à  cet  article. 

Les  raifons  qu'on  peut  aporter  en  faveur 
de  l'autre  font ,  (i .)  qu'il  convient  mieux  aux 
Portraits  des  Dames,  qui  font,  comme  nous 
l'avons  dit,  tous  habillés  de  la  forte ,  (z,) 
qu'il  n'eft  pas  fujet ,  comme  l'Habillement 
ordinaire ,  au  fréquent  changement  des  Mo- 
des, (  3  )  qu'il  eft  même  plus  beau,  je  veux 
dire,  qu'il  a  plus  de  Grâce  &  de  Grandeur. 

Examinons  la  chdfe  i  laiflant  à  part  ce 
dernier  article  de  la  beauté. 

La  première  raifon  que  Ton  alègue ,  en  fa- 
veur de  l'Habillement  arbitraire  &  négligé, 
femble  n'être  pas  d'un  grand  poids.  La  fé- 
conde n'en  a  pas  tant  non  plus ,  qu'on  fe 
l'imagine  ordinairement  ;  parce  que  dans  les 
Tableaux, qui  ont  cette  forte  de  Draperie ^ 
on  retient  néceflairement  tant  de  l'Habil- 
lement à  la  Mode  ;  même  dans  les  parties 
les  plus  vîfibles  &  les  plus  eflentielles ,  quei 
ie  changement  de  Modes  y  répand,  en  quel^ 
que  façon  ,  autant  fon  influence  ,  que  fut 
les  Habits  ordinaires.  Pour  preuve  de  ce- 
la, vous  n'avez  qu'à  vous  rapeler  ce  qu'on 
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faifoit  du  tems  qu'on  portoit  de  grofles  Per-^ 
ruques ,  &  de  grands  Rabats  étendus  fur 
les  épaules.  •  De  forte  que  ces  raifons  ne 
paroiflent  pas  fufifantesjpour  contre-balan- 
cer  celles  qui  favorifent  Tautre  parti  ;  don- 
nez-lui même  tout  l'avantage  que  cet  Ha- 
bit ftttorefque  peut  avoir ,  fur  l'Habit  ordi- 
naire, par  raport  au  Coloris  ,  ou  à  l'Etofe, 
celui-ci'  aura  encore  affez  d'avantage ,  pour 
faire  pancher  la  balance  du  côté  de  laRef- 
femblance  &  de  l'Hiftorique.  Faifonsdonc 
entrer  à  prefent  dans  la  queftion  le  troifiè- 
me  Argument  de  la  Grâce  .&  de  la  Gran- 
deur ;  &  voïons  l'éfet  qui  en  réfultera. 

Le  moïen  de  fe  déterminer  ici ,  c'efl  de 
fixer  la  manière  de  fûivre  l'Habillement  or- 
dinaire ,  pour  favoir  fi  cela  fe  doit  faire 
fimplement ,  ou  fi  l'on  doit  l'embellir ,  & 
jufqu'à  quel  point  on  doit  le  faire.  Après 
cela ,  il  faut  comparer  l'Habillement  pour  le- 
quel on  fe  fera  déterminé  avec  l'Habille- 
ment arbitaire  &  ptttorefque  ;  &  voir  enfui- 
te  fi  celui-ci  a  un  avantage  fi  grand  ,  par 
raport  à  la  Grâce  &  à  la  Grandeur  ,  qu'il 
l'emporte  fur  celui  que  l'autre  avoit,  lorf- 
qu'on  laiflbit  à  part  ce  dernier  Argument. 
S'il  l'emporte  ,  c'eft  celui  qu'on  doit  choi- 
fir  ;  fi  non ,  c'eft  de  l'Habillement  ordinaire 
qu'il  faut  faire  choix. 

C'ell  ainfi  ,  que  j'ai  réduit  la  chofe  à  la 
métode  la  plus  facile  que  j'ai  pu  9  pour  ai- 
der ceux  qui  feront  intèreflés  à  fe  détermi- 
ner 
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ner ,  fur  une  afaire  où  la  fantaifie  a  tant 
de  part.  Mais  en  voilà  afTez  fur  cette  dif- 
pute. 

Il  y  a  une  Grâce  ^  une  Grandeur  artifi- 
cielles ,  qui  naijfent  de  l^opofition  de  leurs 
contraires.  Comme  dans  la  Tente  de  Da- 
rius ,  peinte  par  LE  Brun,(*)  la  Femme 
&  les  Filles  de  ce  Prince  ont  l'obligation 
d*une  partie  des  leur  Beauté  &  de  leur  Ma- 
jeflé  aux  Figures  hideufes  qui  font  autour 
d'elles.    Mais  un  Maître  plus  excellent 
que  LE  Brun  femble  aprouver  cet  ar- 
tifice, comme  on  le  remarque,  dans  fon 
Banquet  des  'Dieux ,  au  Mariage  de  C  u- 
piDON  &  de  Psyché  (t).  Venus, lorf- 
qu'elle  entre  en  danfe,  eftenvironnéed'oi3- 
jets  qui  relèvent  fa  Beauté:  on  voit  autour 
d'elles  les  Figures ,  d'H  e  r  c  u  l  e  ,  du  Mufle 
de  fa  peau  de  Lion  ,  de  V  u  l  c  a  i  m  ,  de 
Pan  ,  &  du  Mafque  que  tient  en  fa  main 
la  Mufe  ,  qui  la  fuit  immédiatement.   II  y 
a  des  Sujets  qui  portent  cet  avantage  avec 
eux.;  comme  l'Hilloire  d'Andromède 
&  du  Monftre  ;  celle  de  G  a  l  a  t  g'e  &  des 
Tritons.    En  un  mot ,  par-tout  oii  les  deux 
contraires,  c'eit-à-dire ,  les  Beautés  mafcu- 
Unes  &  féminines  fe  trouvent  opofées, 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  Figures  d'Her- 
cule &  de  De'janire,  elles  relèvent 
L  les 

(*)  L'Eftampe  en  eft  gravée  par  G.  E  d  e  1. 1  nt  k. 
^(t)  Peint  par  Raphaël,  dans  la  Galerie  du  Ptût  Tamefy 
^Rome.    On  en  voit  des  Eftampes , gravées  par  N.  DoRi- 
«NI}  couinaeauffide  F.  Pèrrier, 
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les  Caraélères  les  unes  des  autres ,  &  fe 
communiquent  de  Texcellence  réciproque- 
ment. La  Sainte  Famille  eft  encore  un  Su- 
jet fort  avantageux ,  par  la  même  raifon. 
Il  n'eft  pas  nécefTaire ,  que  je  m'y  arrête  : 
l'artifice  en  eft  aflez  connu ,  &  eft  d'un  af- 
fez  grande  étendue  ,  puifqu'il  eft  pratiqué 
par  les  Poètes ,  les  Hiftoriens ,  les  Théo- 
logiens &c ,  aufti  bien  que  par  les  Pein- 
tres. 

Ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  ne  fera  pas  d'un 
grand  ufage  à  celui  ^j/ui  ne  remplit ,  ou  ne 
fournit  pas  fin  EJprit  d'images  nobles. 
C'eft  pourquoi,  il  eft  néceffaire  qu'un  Pein- 
tre life  les  meilleurs  Livres ,  comme  font, 
Home're,  Milton,  Virgileî  Spen- 
cer, Thucydide,  TiTE-LiVE ,  Plu- 
TARQjuE,  &c,  mais  fur- tout  V Ecriture  ^ 
Sainte  ,  où  l'on  trouve  une  fource  inépui- 
fable,  &  une  variété  infinie  des  penfées  les 
plus  fublimes ,  exprimées  de  la  manière  du 
monde  la  plus  noble.   Il  faut  auffi ,  qu'il 
fréquente  les  Compagnies  les  plus  brillan- 
tes,&  qu'il  évite  le  refte.  Raphaël  s'entre- 
tenoit  tous  les  jours  avec  les  plus  excellens 
Génies ,  &  avec  les  plus  grands  Hommes 
de  Rome  ?  &  ceUx-ci  étoient  fes  plus  inti- 
mes Amis.  J ULE  Romain,  le  Titien, 
RuBENS,  Van  Dyck,  &c,  pour  n'en 
pas  nommer  davantage, favoient  fort-bien, 
comment  fe  faire  eftimer,par  raport  à  cet- 
te particularité.    Mais  les  Ouvrages  des 
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meilleurs  Maîtres,  en  fait  de  Peinture  &  de 
Sculpture,  doivent  être  au  Peintre,  com- 
me fon  pain  quotidien;  c'eit  de  là  qu*il  ti- 
rera une  nouriture  délicieufe. 

Bon  Dieu,  de  quelle  NoblefTe  d'efprit  U 
Nature  Humaine  a  été  honorée  !  Voïez  ce 
qù*ont  fait  les  Anciens  :  examinez  la  Gale- 
rie de  Hamfton-cour  :  feuilletez  un  Livre 
de  Deffeins  bien  choifis  ;  &  vous  trouve- 
rez, que  le  ^fdmifte  étoit  divinement  in- 
fpiré  ,  lorfque  s'adreflant  à  fon  Créateur, 
il  dit  de  l'Homme  :  (*)  Tu  Vas  fait  un  peu 
moindre  que  les  Anges  ^  Tu  l'as  couronné  de 
Gloire  ^  d Honneur  ! 

Si  Ton  m'avoit  fait  voir  une  Pièce  de 
Raphaël, dit  Charles  Maratti  à 
un  de  mes  Amis,  fans  avoir  jamais  ouï  parler 
de  lui ,  &  qu'on  m'eût  dit  ^  que  c'étoit 
l'Ouvrage  d'un  Ange ,  je  l'àurois  cru.  Le 
même  Ami  m'a  afliiré ,  qu'il  avoit  vu  un 
Livre  entier  ,  rempli  d'environ  deux  oiï 
trois-cens  Defleins  de  Têtes ,  faits  par  ce 
tnême  Charles  Màr a  tti, d'après  ce- 
lui de  I'Antinous  ,  qu'il  avoit,  dit-il, 
choifis  d'un  nombre  de  dix  fois  autant^ 
qu'il  avoit  deffinés  d'après  celui-là  feul: 
mais  il  a  avoué  en  même  tems, qu'il  n'avoit 
jamais  pu  parvenir  au  point  d'atraper  ce 
qu'il  remarquoit  en  fon  Modèle.  Telle 
étoit  l'excellence  du  Sculpteur  ;  telle  auflî 
étoit  la  diligence,  la  conitance  ,  &  la  mo- 
deftie  de  Maratti.  La  Le^ 
(*)  Pfeaùmc  VIII.  6: 
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,  Les  Anciens  ont  pofledé  ces  deux  Qua- 
lités excellentes,  qui  font  le  fujet  de  ce 
Chapitre.  Apelle,  entr' autres, s'eft  dif- 
tingué  par  la  Grâce  ;  &  Raphaël  a  été 
l'Apelle  moderne  i  à  quoi  il  a  encore 
joint  un  degré  furprenant  de  Grandeur, 
Son  flile  n'eit  pas  parfliitement  Antique  ; 
mais  il  paroît  être  l'éfet  d'un  grand  Génie, 
perfedionné  par  l'étude  de  cette  Ecole  ex- 
cellente. 11  n'eft  pas  Antique;  mais,oferai- 
je  le  dire  !  11  eft  meilleur  ,  &  d'autant  plus 
qu'il  eil  l'éfet  de  fon  choix  &  de  fon  juge- 
ment. JuleRomain  avoit  une  Grâce  & 
une  Grandeur  qui  aprochoit  plus  du  Goût 
Antique;  non  pas  pourtant  fans  un  grand  mé- 
lange de  ce  qu'il  avoit  de  lui-même  ,  qui 
étoit  éfeétivement  admirable  ;  mais  qu'oa 
ne  doit  pas  fe  propofer  comme  un  mo- 
dèle digne  d'être  imité.   Polydore  a 
entièrement  fuivi  l'Antique,  dans  fes  meil- 
leurs Ouvrages.  La  vieille  Ecole  de  Florence 
avoit  une  efpèce  de  Grandeur,  q  ui  femblable 
à  Hercule,  promit  des  Prodiges  dès 
fon  berceau,  &  qui  ont  été  acomplis,  dans 
un  afîez  haut  degré,  par  Léonard  de 
Vinci,  qui  ne  manquoit  pas  non  plus  de 
Grâce  ;  mais  ,  d'une  manière  encore  plus 
parfaite,  par  Michel-Ange  Buona- 
ROTi.    Son  ftile  etl  de  lui-même;  il  n'ell 
pas  Antique  ,  mais  il  avoit  une  efpèce  de 
•Grandeur  fiere,qui  étoit  telle  aufouverain 
vdegré  ;  il  s'émancipait  même  quelquefois, 

jufqu'ai3 
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jufqu'au  Terrible  ;  quoiqu'en  plufieurs  Ex- 
emples ,  il  y  ait  joint  la  Grâce  ,  pour  lui 
fervir  d'aflaifonnement.  J'ai  une  Tête  de 
Femme  de  lui ,  qui  eft  d'une  délicatelîe  à 
peine  inférieure  à  celle  de  Raphaël,  & 
qui,  outre  cela,  conferve  cette  Grandeur, 
qui  étoit  fon  Caraétère  particulier.  Lors 
que  le  Parmesan  a  copié  les  Ouvrages 
de  Michel-Ange,  &  y  a  joint  la  Dou- 
ceur de  fon  propre  Stile, alors  lés  deux  eur 
femble  font  un  Compofé  admirable  ,  dont 
j'ai  plufieurs  Exemples.  Je  n'entends  pas 
cependant,  qu'ils  foient  préférables  à  ce  qui 
eft  entièrement  de  Michel-Ange,  ni  à 
ce  qui  eft  entièrement  du  Parmesan, 
fur-tout  à  ce  que  ce  dernier  a  de  meilleur. 
Mais  ils  font  comme  l'Ouvrage  d'une  autre 
main  ,  &  d'un  Caraélère  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  les  leurs.  Carie  Parmesan 
avoit  une  Douceur  enchantée  ;  on  remar^ 
que,  en  tout  ce  qu'il  a  touché, une  Grâce, 
foutenue  d'une  Grandeur,  qui  font  qu'on 
ne  le  fouhaiteroit  pas  autre  qu'il  eft.  Son 
Stile  eft  entièrement  de  lui: il  n'eft aucune^ 
ment  Moderne,  &  il  ne  tient  pas  beaucoup 
de  l'Antique.  Il  femble  que  ce  qu'il  a  fait 
coule  de  la  Nature  même  ;  &  que  ce  foient 
les  Idées  d'uh  Homme  qui  vivoit  dans  l'A- 
ge d'Or  ,  ou  dans  l'Etat  d'Innocence.  J'ai 
une  grande  quantité  de  Defteins  de  lui  ; 
mais  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois ,  où  il 
s'agiflc  de  quelque  fang  répandu,  ou  de  la 
L  3  mort 
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mort  de  qnelcun;  encore  voit-on  bien,  qu'il 
n'y  a  pas  travaillé ,  fans  faire  violence  à  fon 
génie.  Baccio  Bandinelli  avoit  un 
btile  de  Grandeur  ,  que  la  Grâce  acompa- 
gnoic  quelquefois.  Le  Correge  avoit 
line  Grâce  ,  qui  ne  cedoit  en  rien  à  celle 
du  Parmesan,  peut-être  même ,  qu'il 
avoit  plus  de  Grandeur  que  lui  ;  mais  d'un 
goût  diférent  du  fien  &  de  TAntique.  Ce 
qu'il  avoit  étoit  pareillement  de  lui ,  &  il 
l'emploioit  particulièrement  à  des  Sujets 
religieux ,  ou  qui  n'avoient  rien  de  Terri- 
ble. Le  Titien,  leTiNTORET,  Paul 
Veronese  ,  &  d'autres  de  l'Ecole  f^em- 
tienne  ,  ont  une  Grandeur  &  une  Grâce 
qui  ne  font  pas  Antiques;  mais  qui  cepen- 
dant ,  font  dans  le  Goût  Italien.  A  n  n  i  b  a  l 
Carache  avoit  plus  de  Grandeur  que 
de  Gcntillefle  ,  quoiqu'il  eût  auffi  quelque 
chofe  de  cette  dernière;  au  lieu  que  le  Ca- 
radère  du  Guide  a  été  la  Grâce.  Ru- 
B  E  N  s  étoit  Grand  ;  mais  fa  Grandeur  étoit 
dans  un  Goût  Flamand.  Nicolas  Pous- 
sin étoit  véritablement  Grand  &  Gracieux, 
&  c'eft  à  jufte  titre  qu'on  l'apeloit  le  Ra- 
phaël François,  "  Les  Payjages  de  S  a  l- 
VATOR  RosA  font  Grands  ,  autant  que 
ceux  de  Claude  Lorain  font  Déli- 
cats. Le  Stile  de  Philipe  Laura  n'eft 
pas  moins  Délicat  ;  &  celui  du  Bourgui* 
gnon  eft  Grand.  Enfin,  Van  Dyck  a- 
yoit  quelque  chofe  de  Tune  &  de  l'autre 
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de  ces  bonnes  qualités,  mais  il  ne  les  avoir 
pas  à  un  haut  degré  ,  ni  même  toujours. 
II  s'atachoit  à  la  Nature  choifie  dans  fes 
meilleurs  momens;  il  la  relevoit  en  quelque 
façon ,  &  l'embellilToit.    C'eft  par  cette 
raifon,  que  dans  cette  rencontre,  fur-touE 
lors  qu'il  ne  tomboit  pas  plus  bas  ,  il  ell  le 
meilleur  Modèle  qu'il  y  ait ,  en  fait  de 
Teinture  en  Tortrait ,  à  moins  que  nous 
ne  préférions  une  Chimère  du  Peintre  ,  à 
une  reprefentation  véritable  ,  de  nous  ou 
de  nos  Amis  ;  &  que  nous  ne  voulions  en 
impofer  à  la  Potterité,ou  perdre  notre  ref- 
femblance  &  celle  de  nos  Amis ,  &  par-là 
nous  enfèvelir  dans  l'oubli ,  pour  l'amour 
d'elle. 

Comme,  en  fait  deRaifonnement,  il  ne 
faut  pas  fe  repofer  fur  les  Autorités  des  au- 
tres ;  mais  qu'on  doit  avoir  recours  aux  Prin- 
cipes fur  lefquels  elles  font,  ou  doivent  être 
fondées:  de  même,  s*en  tenir  à  ce  que  les 
autres  ont  fait,  ce  n'eft  jamais  faire  que  co- 
pier. Ainfi  ,  il  faut  qu'un  Teintre  ait  des 
Idées  originales  de  Grâce  &  de  Grandeur  ^ 
qu'il  tire  des  obfervations  qu'il  a  faites  lui^ 
même  fur  la  Nature  ;  quoique  fous  la  con- 
duite &  avec  le  fecours  de  ceux  qui  ont 
réufli  par  le  même  chemin ,  qu'ils  ont  tenu 
avant  lui.  Il  ne  faut  pas  qu'il  fuive  aveuglé- 
ment ce  qu'il  trouve  d'excellent  dans  les 
autres;  ildoit  au-contraire,  fe  l'aproprier, 
&  pénétrer  dans  la  raifon  de  la  chofe  même, 
L  4  com-^ 
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comme  ont  fait ,  fans  doute ,  ceux  qui  font 
les  Auteurs  originaux  de  cette  excellence  : 
car  ce  font  des  chofes  auxquelles  le  hafard 
n*a  aucune  part. 

Les  Idées  que  les  Hommes  ont  de  la 
Beauté  varient  ;  on  voit  fouvent  auffî  la 
même  inconftance,  à  certains  égards,  dans 
celles  qu'ils  ont  de  la  Magnanimité.    Il  ne 
feroit  pas  indigne  de  la  recherche  d'un 
Peintre  d'obferver  ,  quelles  ont  été  celles 
des  Anciens  fur  ces  matières,  <&  d'examiner, 
fi  elles  s'acordent  avec  le  Goût  d'à-prefent  ; 
ou  (i  elles  ne  le  font  pas,  de  favoir  lefquels 
ont  droit  ou  tort  ,  en  cas  qu'on  pume  le 
déterminer, par  la  raifon.  Si c'eftunechofe 
qui  dépende  feulemenr  de  la  fantaifie ,  qu'il 
conlidére  fi  les  préjugés ,  que  nous  avons 
en  faveur  des  Anciens, l'emportent  fur  l'o- 
pinion du  Siècle  prefent.   Pour  ce  qui  re- 
garde les  Draperies, il  faut  étudier  les  An- 
ciens avec  précaution ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ci-defTus. 

Au-lieu  de  faire  des  Portraits  chargés  des 
perfonnes,  fotte  coutume  de  les  traduire  en 
ridicule  ,  trop  en  ufage  aujourd'hui  ;  il  fau- 
droit  que  les  Peintres  prilîent  une  Face,& 
qu'ils  en  fiifent  une  Médaille  ,  ou  un  Bas- 
relief  à  l'Antique,  en  la  dépouillant  de  fes 
déguifemens  modernes,  en  relevant  l'air  & 
les  traits ,  &  en  lui  donnant  l'ornement  de 
ces  tems4à, convenable  au  Caractère  qu'on 
fe  propofe  de  défigner.   Tout  le  monde 

con- 
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convient ,  que  notre  lie  fournit  des  Modè- 
les auffi  propres ,  par  raport  à  la  Grâce  & 
à  la  Beauté- extérieure  ,  qu'aucune  autre 
Nation  du  Monde.  Peut-être  même,  que 
l'ancienne  Grèce ,  ni  Tancienne  I^ome  ne 
fauroient  fe  glorifier  d'avoir  fourni  de  plus 
brillans  Caraélères,  que  nous  en  donnons. 
Plût  à  Dieu  que  nous  n'euffions  pas  en  mê- 
me tems  autant  d'exemples  du  contraire  ! 

Enfin,  il  faut  que  l'efprit  même  du  Pein- 
tre ait  de  la  Grâce  &  de  la  Grandeur  ,  & 
que  les  fentimens  en  foient  nobles  &  relevés. 

Fah ,  0  T>ieu  TouUpuiJf antique  ta  Grâce 
divine 

fes  perçans  rayons  mon  Efprit  ïllumine  ; 
Qu'elle  échaufe  mon  cœur  de  L'ardeur  de  fes 
feux  ; 

Tour  contempler  ta  Gloire  ,  acordes  lui  des 
yeux. 

baignes  en  diffiper  tous  les  épais  nuages^ 
ni  empêchent  de  voir  tes  merveilleux 
Ouvrages,  (*). 

Lorfque  l'efprit  jouît  de  la  tranquilité  & 
du  repos ,  lorfqu'il  refîent  du  plaifir  &  de 
la  joie ,  c'eft  le  tems  propre  pour  les  gran- 
des &  pour  les  belles  Idées. 

Sans  honte  ^  fans  frayeur  derevoir  le  Journal 
De  tout  ce  qu'on  a  fait ,  ou  de  bien ,  ou  de  mal: 
L  s  Sans 

<  *)  M I L  T  0  N ,  Paradis  perdu ,  Liv.  III.  %  yïj 
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Sans  s"* informer  du  tems ,  avec  inquiétude , 
Sans  rechercher  du  Sort  latrifie  incertitude^ 
Atenàre  feulement  de  Dieu  le  bon-^lai/ir , 
^i  régît  le  Taffé,  le  Trefenty  l'Avenir. 

T>e  ce  que  l'on  popde  avoir  le  cœur  content*^ 
Avec  humilité  fe  fervir  du  Trefent  ^ 
Suporter  fin  malheur ,  armé  de  patience , 
Sans  jamais  mttrmurer  contre  la  Trovidence  ; 
Savoir  y  qu'en  cette  vie,  iln'ejl  rien  de  confiant  ^ 
Et  que  fin  Baromètre  varie  à  chaque  inftanti 
Efpérer  que  le  Sort,  las  dêtre  inexorable 
Toura  nous  devenir  un  jour  plus  favorable  ; 
^uifqu'il  neft point  de  tems,quil  nefî point 
de  faifon , 

^i  ne  porte fes  fruits  ,plus  ou  moins  à foifin  ; 
Et  que  quiconque  peut  en  faireunbonufage , 
Connoit  VArt  ajfuré  de  vivre  en  Homme  f âge. 

Content,  perfiiadé  y  que  de  tout  ce  qu'on  voit , 
Il  ne  fe  trouve  rien ,  qui  ne  foit  jufie  &  droit  ; 
^ue  ce  grand  Univers  na  rien  que  de  con- 
forme 

Au  vouloir  de  celui  qui  lui  donna  la  forme-, 
^e  la  Création  ne  vient  point  du  Hazard  ; 
Quelle  n'a  pu  fe  faire,  ouplutôp ,  ou  fkts  tard. 

Je  jouis  du  Trefent,^  j'y  home  mon  de [îr. 
Sans  craindre  ce  que  peut  enfanter  V  Avenir: 
Je  ne  me  flate point  dm  bien  encore  à  naître-^ 
Et  le  malque  l'on  craint  pour  a  bien  nepas  être. 
Il  y  a  des  gens  qui  s'imaginent  tirer  de 
l'avantage  du  mépris  qu'ils  font  de  toutes 

cho- 
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çhofes  ,  &  de  Taverfion  qu'ils  témoignent 
en  avoir  ;  mais  ce  n'en  eft  pas  un  pour 
les  Peintres.  11  faut,  qu'ils  examinent  tou- 
tes fortes  d'objets, dans  leur  meilleur  jour, 
&  dans  celui  qui  leur  eft  le  plus  avantageux.. 
Il  faut,  qu'ils  fafîent  dans  la  Vie  ce  que  j'ai 
dit ,  qu'ils  dévoient  faire  dans  leurs  Ta- 
bleaux. Ils  ne  doivent  point  charger  les 
accidens  auxquels  elle  efl:  fujète,  ni  enché- 
rir fur  les  mauvaifes  qualités  des  chofes ,  ni 
s'amufer  à  ce  qu'elle  a  de  bas  &deboufon: 
ils  doivent ,  au  contraire ,  s'étudier  à  relever 
&  à  embellir  tout  ce  qu'ils  peuvent3&  à  pouf- 
fer le  refte  auflî  loin  qu'il  leur  eft  poffible. 

J'entends  far-tout  ^6  T>ieu^célèbrer  ta  Bonté'; 
^ar-tout  on  acompltt  ta  Sainte  Volonté, 
y  en  triomfe  en  mon  cœur  ^  ma  joie  en  eft  ex* 
tréme  ; 

Je  te  fer s^  je  te  crains  ,/V  f  adore ,  ^  je  faime. 
Comme  autrefois  Jacob,  Homme  faim 
pieux , 

Vid ^pendant  le  fommeilJesHabitans  desCieux 
T>efcendre  par  degrés ,  ^  remonter  T Echelle  ^ 
touchoit  de  la  Terre  à  laVoute  éternelle, 
IL  s'éveille ,  il  s'' é fraie ,  il  s'écrie  en  fur  faut , 
Voici  par-où  Von  peut  monter  jufqtCau  Très^ 
Haut. 

Qeft  bien  loi  que  je  'voi  ,  ce  né  font  pas  les 
Anges  y 

J'entens  leurs  faints  Accords  célébrer  tes 
■  louanges: 

Char* 
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Charmé  de  voir^  qtCici  tout  fait  ta  Volonté 
Mon  plaifir  eft  parfait ,  j'en  fuis  tout  tran- 
fporté  : 

Je  t'adore  ^  te  crains,  je  t'aime  &  te  révère 
Je  pjfèdeleQiel  en  ce  bas  Hemiffhère, 

Après  le  Génie  &  l'fnduftrie ,  la  Ver- 
tu elt  la  meilleure  qualité  qu'un  Pein- 
tre puifle  avoir.  Comme  cette  qualité  eft 
véritablement  grande  &  aimable,  &  qu'elle 
naît  des  fentimens  les  plus  fages  &  les  plus 
nobles,  elle  en  produit  aufli  de  pareils.  Un 
Efprit  rempli  de  ces  fentimens  eft  plus  pro- 
pre à  concevoir  &  à  ejjécuter,  qu'un  autre 
qui  eft  fouillé  &  envélopé  dans  le  Vice. 
Un  Homme  Vertueux  a  généralement  plus 
de  tranquilité ,  plus  de  fanté  ,  &  plus  de 
vigueur  ;  &  par  conféquent ,  moins  d'in- 
terruptions &  de  difficultés;  &  ainfi,il  fait 
un  meilleur  ufage  de  fon  tems ,  &  il  le  met 
tout  à  profit.  De  forte  que  les  plaintes 
qu'on  fait  ordinairement ,  que  la  vie  eft 
courte,  par  raport  à  la  perfedion  des  Arts 
&  à  l'acompliftement  des  grands  defteins, 
ne  font  pas  aufli  juftes  qu'elles  paroilTent 
l'être.  La  vie  eft  courte ,  il  eft  vrai  ;  mais  les 
Hommes  la  racourciftent  encore  de  beau- 
coup ,  par  le  peu  de  ménagement  qu'ils  en 
fent. 

Je  fai, qu'on  m'objedera,  que  les  grands 
Efprits  ,&  ceux  qui  ont  de  la  vivacité  font 
naturellement  fujets  aux  Paflions  violentes, 
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&  aux  Apétits  déréglés  ;  &  que  dificile- 
ment  on  peut  les  retenir  dans  de juites  bor- 
nes. Mais  n'eft-ce  pas  >  parce  qu'il  n'y  a 
pas  encore  afTez  de  force  d'efprit  ?  Et  s'il  y 
a  eu  de  grands  Hommes  vicieux,  n'au-* 
roient-ils  pas  été  encore  plus  grands ,  s'ib 
avoient  été  vertueux  ?  Pour  ce  qui  eft  des 
Peintres,  je  conviens,  qu'il  s'en  eft  trouvé 
plufieurs  ,  qui  ont  deshonoré  leur  Profef- 
lion  ;  mais  ç'a  été  parmi  ceux  du  plus  bas  rang 
des  Peintres  de  confidération.  Ceux  dont 
les  Ouvrages  nous  font  fi  chers  ont  été  des 
Hommes  d'un  jugement  folide  ,  8z  d'une 
vertu  exemplaire.  S'il  y  en  a  eu  quelques- 
uns  parmi  eux  ,  qui  n'aient  pas  été  exemts 
de  toute  forte  de  vice  ;  les  défauts  qu'ils 
ont  eus  font,  en  quelque  manière,  excufa-' 
bles  ,  puisque  c'étoit  ceux  dont  les  meil- 
leurs Efprits  ont  été  fuceptibles  ;  d'ailleurs, 
ils  ne  les  empêchoient  pas  d'être  véritable- 
ment de  grands  Hommes.  Cependant,  oa 
ne  fauroic  nier,  que  s'ils  avoient  pu  gagner 
fur  eux-mêmes  de  chercher  à  ateindre  à  la 
véritable  force  d'Efprit,  quiconfifte  à  être 
Vertueux  à  tous  égards ,  ils  auroient  été 
encore  plus  grands  Peintres ,  qu'ils  n'étoient: 
le  Monde  auroit  été  mieux  fourni, plus  en- 
richi &  plus  orné  de  leurs  Ouvrages. 

Il  faut  qu'un  Peintre  ait  un  tour  d'efprit, 
doux  &  heureux  ,  pour  être  fufceptiblc 
d'Jdées  grandes  &  aimables.  Ces  Idées  au- 
gmentent cette  heureufe  difpofitiondel'ef- 
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prit ,  qui  les  a  enfantées  ;  elles  nouriffent 
leur  bonne  Mère,&  elles  s'aiment  récipro- 
quement. Il  y  a  peu  d'autres  Profeflîons  i 
qui  aient  le  même  avantage.  Les  Juris- 
confultesjles  Médecins  &  les  Théologiens, 
font  fouvent  engagés  dans  des  circonftan- 
ces ,  qui  i  quoique  tolérables  par  la  coutu- 
me ,  ne  peuvent  pourtant  jamais  être  agréa- 
bles: ils  ont  fouvent  afaire  à  des  gens,  dans 
leurs  momens  chagrins.  L'Efprit  d'un  Pein- 
tre eft  rempli ,  ou  le  doit  être  des  penfées 
les  plus  nobles  de  la  Divinité  ,  des  Adions 
les  plus  éclatantes  des  grands  Hommes  dë 
tous  les  Siècles,  des  Idées  les  plus  belles  & 
les  plus  relevées  de  la  Nature  Humaine  ;  & 
il  obferve  toutes  les  beautés  de  la  Création. 
*Le  Teïntre  en  Tortraits  a  afaire  feulement 
avec  des  gens  de  bonne  humeur  ^  ou  du 
moins  ,  qui  afeétent  de  l'être  ,  dans  lé 
tems  qu'ils  font  avec  lui.  S'il  a  un  vérita- 
ble Goût  Tittorefi^ue^  le  pîaifir  qu'il  reflent 
de  ces  fortes  de  chofes  contribuera  extrê- 
mement à  produire  cet  heureux  état  de 
l'Efprit,  qui  lui  eft  fi  néceffaire.  Quelque 
grande  que  foit  la  variété  du  Goût  des  Hom- 
mes ,  en  fait  de  Plaifir  ;  &  quelque  mauvais 
qu'en  foient  les  diférens  mélanges,  on  con- 
viendra généralement  ^  que  celui-ci  eft  a- 
gréable:  J'ai  une  particularité  à  remarquer 
ftir  cela  ,  parce  que  je  m*imagine  ,  qu'on 
n'y  fait  pas  ordinairement  atention.  C'^H 
le  grand  avantage  qu*a  la  Vue  fur  les  autres 
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Sens  ,  par  raport  au  Plaifir.   Ceux-ci  en 
reçoivent ,  je  Tavoue  ;  mais  c'eft  un  plaifir 
qui  ne  fait  que  pafler,  &  qui  eft  interrom- 
pu par  des  intervales  longs,  &  infipides,  & 
fouvent  encore  pires;   Les  plailirs  de  la 
Vue,  au  contraire  ^  refTemblent  à  ceux  du 
Ciel  :  ils  font  perpétuels ,  &  elle  ne  s'en 
raflafie  point  :  fi  par  hazard  elle  rencontre 
quelques  objets  qui  la  blelTent ,  elle  s'en 
détourne  auffi-tôti   II  eft  vrai  ,  que  les 
Hommes  en  général  peuvent  voir ,  auflt 
bien  qu'un  Peintre  ;  mais  non  pas  avec  les 
mêmes  yeux.  On  doit  aprendre  à  voir,  de 
même  qu'on  aprend  à  danfer  :  les  beautés 
de  la  Nature  fe  découvrent  à  notre  vue  peu- 
à-peu,  après  une  longue  pratique  dans  l'Art 
de  voir.  Un  Oeil  judicieux  &  bien-inftruit 
remarque  une  beauté  admirable  dans  les 
Formes  &  dans  les  Couleurs  des  chofes  les 
plus  ordinaires  ^  &  qui  font  ^  à  certains  é- 
gards,  de  peu  de  conféquence.   Il  y  trou- 
ve même  quelque  chofe  de  plaifant  &  d'a- 
gréable ,  là  où  un  autre  ne  voit  que  de  la 
pauvreté  &  de  la  diformité.   Mais  la  feule 
contemplation  de  la  beauté  de  cette  grande 
vonte  du  Ciel  eft  câpabledecontre-balancer 
une  infinité  de  tf'aVerfes  &  de  miféres,  qui 
fe  rencontrent  dans  la  Vie^ 

Je  fai  fort  bien  que  ,  comme  toutes  les 
Créatures  de  l'Univers  cherchent  le  Plaifir^ 
dont  ils  font  leur  fouverain  Bien  ,  il  y  a 
aulli  une  variété  infinie  de  Goûts ,  par 

ra- 
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raport  à  ce  Plaifir.  Chaque  Efpèce  en  à 
qui  lui  font  particuliers  ;  &  l'Homme ,  en 
cela ,  efl  un  abrégé  du  Tout.  II  y  a  cer- 
taines Clafles  qui  peuvent  auffi  peu  goûter 
le  Plaifir  des  autres ,  qu'un  PoifTon  peut 
jouir  de  celui  d'un  Oifeau,  ou  un  Tigre  de 
celui  d'un  Agneau.  Un  Homme ,  qui 
fe  renferme  dans  un  Cloître  ,  n'abandonne 
pas  le  Plaifir  ;  il  le  cherche  ,  au-contraire, 
avec  autant  d'ardeur  qu'un  Débauché  :  tou- 
te la  diférence  qu'il  y  ac'ell,  que  l'un  rejet- 
te ce  que  l'autre  apèle  Plaifir  ;  Plaifir  qu'il 
ne  fauroit  pourtant  goûter  lui-même ,  dans 
l'afiîète  oii  fe  trouvent  fon  efprit  &  fa  dif- 
pofition  pour  un  autre,  qu'il  peut  goûter  & 
qui  efl:  fon  fait.  Je  ne  veux  pas  m'étendre 
d'avantage  fur  cette  matière ,  parce  que 
cela  n'elt  pas  de  mon  fujet ,  qui  efl:  feule- 
ment d'obferver  que  ,  quoiqu'il  foit  poffi- 
ble  ,  qu'un  autre  Homme  méprife  ce  dont 
j'ai  parlé,  comme  d'un  Plaifir  délicieux,  il 
efl:  pourtant  certain,  que  celui  quin'eflpas 
fufceptible  de  cette  forte  de  Plaifir ,  n'a  pas 
l'efprit  bien  tourné ,  pour  la  Peinture* 

Mais  il  ne  fufit  pas  que  l'efprit  foit  li- 
bre ,  &  qu'il  foit  d'humeur  à  s'atacher  aux 
belles  Idées,  qui  font  néceflTaires  aux  Pein- 
tres ,  ni  qu'il  foit  rempli  des  fentimens  les 
plus  nobles  &  les  plus  relevés  ;  il  faut  en- 
core qu'ils  aient  cette  même  Grâce  &  cette 
même  Grandeur  dans  l'efprit ,  pour  pouvoir 
apliquer  ces  qualités  à  leurs  Ouvrages.  Car 

les 
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ks  Peintres fe feignent  eux-mêmes ^covamb 
d'autres  l'ont  déjà  remarqué  avant  moi  ;  & 
cela  doit  être  véritablement  ainfi  ,  par  une 
confequence  nécelTaire  de  la  nature  des 
choies  en  général.  Un  Efprit badin  chercliô 
quelque  chofe  dePlaifant  &  de  Ridicule,  & 
s'y  atache  naturellement ,  s'il  en  peut  rencon- 
trer :  il  s'en  forme  même  dans  rimagination , 
s'il  n'en  trouve  point  de  réel;  &  cela  eft  pour 
lui,  ce  que  le  Grand  &  le  Beau  ed  pour  un 
autre,  dont  TEfprit  elt  d'un  meilleur  touf. 
L'un  pafîe  légèrement  fur  unbeauCaradè- 
re,  &  tâche  même  del'abailTerjau-lieuque 
l'autre  en  relève  un  médiocre:  Cueille-t-on 
des  Grapes  des  Epines ,  oti  des  Figues  des 
Chardons?  Supofons  un  Homme  à  qui  les 
diférens  ftiles  de  Raphaei.  &de  Mi- 
chel-Ange font  familiers,  mais  qui  con- 
noit  point  le  Caradère  de  leur  l'Efprit  :  di- 
fons-lui,que l'un  de  ces  deux  Ardilesétoic 
un  Plomme  poli,  d'un  bon  naturel  3  prudenç 
&  modelte  ;  qu'il  étoit  ami  &  compagnon 
des  plus  grands  Hommes  qui  étoientdefon 
tems  à  Rome  y  tant  par  raport  à  la  Qualité^ 
qu'à  l'égard  de  l'Efprit ,  &  qu'il  étoit  le 
Favori  de  Léon  X,  l'Homrhe  le  plus  po- 
li du  Monde  :  faifons-lui  entendre  ,  que 
l'autre  àu-contraire ,  étoit  rude,  hardi,  fier 
&c  ,  que  lui  &  JuL  E  IL  qui  étoit  l'Efprit 
le  plus  violent  de  fon  Siècle, s'aimoient  ré- 
ciproquement ;  il  ne  lui  fera  pas  dificile  dé 
diitinguer ,  par  leurs  Ouvragesi  à  qui  des 

M  àm-à 


lyZ      Essai  sur  la  The'orie 

deux  apaftenoit  le  premier  ou  le  fécond  Ca- 
rai^ère.  On  en  peut  faire  Texpérience  fur 
d'autres,  avec  le  mêmefuccès. 

Tout  le  monde  convient,  que  les  Grecs 
avoientune  Beauté  &  une  ]Vlajefté,dans  leur 
Sculpture  &  dans  leur  Peinture  ,  qui  fur- 
paflbit  celles  de  toutes  les  autres  Nations  ; 
la  raifon  de  cela  ell ,  qu'ils  fe  peignoient  & 
fe  fculpoient  eux-mêmes.  En  voïant  &  en 
admirant  ce  qu'ils  ont  fait  ,  qu'on  fe  fou- 
vienne  de  Salamis  &  de  Marathon  ,  où  ils 
combat irent ,  &  des  Thermopyles  où  ils  fe 
dévouèrent  pour  la  liberté  de  leur  Patrie  : 
on  voïoit  ces  paroles  écrites  fur  les  Tom- 
bes de  ces  derniers:  Va,  Etranger,  rapor- 
ter  aux  Lacédémoniens  ,  que  nous  giffbns 
ici ,   en  vertu   de  leurs  commandemens, 
Lorfque  fur  le  Théâtre  ,  dans  une  Pièce 
d'EscHYLE  ,  il  fe  trouva  quelque  chofe 
qui  fentoit  l'Impiété  ,  tout  l'Auditoire  prit 
feu,  &  fe  levant  tout-à-coup  s'écria,  qu'on 
faffe  périr  ce  Blafphèmateur  des  Dieux. 
Amynias  fort  Frère  fauta  d'abord  fur  le 
Théâtre,  &  fit  voir  le  moignon  du  bras  qu'il 
avoit  perdu  à  la  Bataille  de  Salamis ,  &  repre- 
fcnta  gufli  le  Mérite  defonautreFrère  C  y- 
NEGYRUs,quidansle  mêmeteniss'étoitgé- 
néreufement  facrifié  pour  la  Patrie.  Le  Peu- 
ple condamna  Eschyle  d'une  voix  unani- 
me ,  &  lui  acorda  la  vie ,  en  confidération  de 
fon  Frère  Amynias.  C'étoit-làdesGwj/ 
C'étoit  ce  Peuple ,  qui  peu  de  tems  après. 
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porta  la  Peinture  &Ia  Sculpture  à  Un  fi  haut 
degré  d«;  Perfedion.  Ce  font-là  les  Hom- 
mes ,  qui  avoient  cette  Grâce  &  cette  Gran- 
deur étonnante  ,  que  nous  admirons  avec 
tant  de  juftice  dans  leurs  Ouvrages.  Les 
autres  Nations  les  ont  furpalFés  en  d'autres 
chofes;  mais ,  pour  la  Magnanimité  ,  elle; 
étoit  leur  Qualité  caradérittique. 

Les  anciens  Romains  ocupent  le  fécond 
rang:  on  remarque  aulii  de  la  Grâce  &  de; 
la  Grandeur  dans  leurs  Ouvrages.  C'étoit 
un  Peuple  vaillant  ;  mais  ils  avouoient  alTez 
la  Supériorité  des  autres  $  en  ce  qu'ils  les 
imitoient. 

Long  IN  dit,  queTZ/Wi?  d'HoMERB 
eft  le  Flux  d'un  grand  Océan  ,  &  que  fort 
Oâyjfée  en  elt  le  Reflux.  On  peut  dire  la 
même  chofe  des  7/////>»j,anciens&moder* 
fies. 

O  Rome!  Heureux  Dépofitaire  de  tant 
d'Ouvrages  admirables  de  l'Art ,  que  mes 
yeux  paTlionncs  n'ont  jamais  vus ,  ni  ne 
verront  jamais  !  Tu  étois  deftinée  à  être  la 
Maitreflë  du  Monde!  Lorfque  Tu  ne  pou- 
vois  pas ,  fuivant  le  cours  naturel  des  cho- 
fes fublunaires,  foutenir  plus  long-tems  uni 
Empire  qui  avoit  été  élevé  &  conférvépar 
les  Armes ,  Tu  en  as  établi  un  autre  ^  à  la 
vérité  d'une  nature  diférente  ,  mais  d'une 
vafte  étendue  ,  &  d'un  grand  pouvoir.  Il 
fie  faut  donc  plus  s'étonner  i  dé  voir  que 
^Italie  moderne,  de  même  que  l'anciennef 
Ma  Mat 
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Rome ,  ait  porté  la  Peinture  à  un  fi  hau| 
degré  de  Perf^dion.  > 
Quelque  corruption  qui  s'y  (bit  gliflee  ,  ^ 
par  des  raifons,  dont  la  recherche  n'eft  | 
point  de  mon  fujet  ,il  n'y  a  point  de  Nation  \ 
fous  le  Ciel ,  qui  aproche  tant  des  anciens  \ 
Grecs  &  Romains ,  que  la  nôtre.  On  trouve,  j 
parmi  nous ,  un  courage  ,  une  fierté ,  une 
élévation  de  penlées ,  une  grandeur  de  goût,  ] 
un  amour  pour  la  Liberté,  une  fimplicité,  { 
&  une  bonne-foi,  que  nous  héritons  de  nos  ] 
Ancêtres ,  &  qui  nous  apartiennent ,  en  \ 
qualité  à'^^nglois  ;  &  c'elt  en  cela  que  nous  \ 
en  aprochons.  Je  pourois  produire  un  long  ; 
Catalogue  de  Soldats,  de  Politiques ,  d'O-  j 
rateurs,  de  Matématiciens,  &  de  Philofo-  \ 
phes  à  peu  près  de  notre  tems, qui  font  des  j 
preuves  de  ce  que  j'avance  ;  &  qui  ,  par  \ 
conféquent,  font  honneur  à  notre  Patrie,  ' 
&  à  la  Nature  Humaine.    Mais ,  comme  ; 
p  me  borne  aux  Arts,  fur-tout  à  ceux  qui  ^ 
ont  quelque  raport  à  la  Peinture,  &  qu'où-  j 
tre  cela  ,  j'évite  de  faire  ici  mention  des  \ 
Noms  de  ceux  qui  font  en  vie  ,  quoiqu'il  1 
y  en  ait  plufieurs  de  ceux  ,  dont  je  veux  ; 
parler  ,  qui  fe  prefenteront  d'abord  à  la  i 
penfée  de  tout  le  monde, je  raporteral feu-  ' 
lement  l'exemple  d'iNico  Jones,  pour? 
V  Archite5îure  ,  de  S  h  a  k  e  s  p  e  a  r  &  de  ; 
MiLïON,  celui-ci  pour  la  Toëjie  EpiqueJ]^ 
&  l'autre  pour  la  To'éfie  T>ramaUque  ;  ils  ^ 
méritent  d'être  afTis ,  comme  ils  le  font^  à« 
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la  Table  de  la  Renommée  ,  parmi  les  plus 
illultres  des  Anciens. 

Il  viendra ,  peut-être ,  un  tems  ,  où  les 
Ecrivains  pouront  y  ajouter  le  Nom  de 
quelque  Peintre  Anglois.  Mais ,  comme 
dans  la  Nature  ,1a  Terre  convertit  la  Semen- 
ce en  Herbe,  enfuite  en  Epi  verdj&  enfin 
en  Grain  mûr,  de  même  les  Vertus  d'une 
Nation  commencent  à  bourgeonner ,  par  des 
qualités  moins  parfaites ,  &  s'avancent  par 
une  gradation  aifée.  La  Grèce  &  Rome 
n'ont  polTedé  la  Peinture  ni  la  Sculpture 
dans  leur  Perfed'on  ,  qu'après  avoir  fait 
voir  leur  vigueur  naturelle  ,  par  de  moin- 
dres exemples.  Je  ne  fuis  ni  Prophète,  ni 
Fils  de  Prophète:  mais,  à  confidérer  l'en- 
chainement  nécefTaire  des  Caufes  &  de  leurs 
Evènemens ,  &  à  en  juger  par  quelques 
anneaux  de  cette  Chaîne  du  Deilin  ,  j'ofe 
aflurer ,  par  la  grande  probabilité  que  j'y 
voi,  que  fi  jamais  le  Goût  de  Grandeur  & 
de  Beauté  des  Anciens ,  en  fait  de  PeintUr- 
re  ,  commence  à  revivre  ,  ce  fera  en  An^ 
gleterre.  Mais  pour  cela  ,  il  faut  que  les 
Peintres  Anglois ,  pénétrés  de  la  Dignitç 
de  leur  Profëfîion ,  &  de  leur  Patrie ,  pren- 
nent une  ferme  réfolution  défaire  honneur 
à  l'une  &  à  l'autre, par  leur  Piété  ,par  leur 
Vertu,  par  leur  Grandeur  d'ame,  par  leur 
Bienveillance  ,  par  leur  Indultrie  &  par 
Je  mépris  de  tout  ce  qui  eil  réellement  in- 
digne d'eux. 
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Je  ne  puis  m'empêcher  de  fouhaiter  à 
cette  ocaîion  ,  que  quelque  Peintre  plus 
jeune  que  moi,&  quiauraeudèsfajeunefle 
de  plus  grands  avantages ,  voulût  s'évertuer 
à  pratiquer  la  Grandeur  dame  , dont  je  viens 
de  parler;  il  n'y  a  point  de  doute,  qu'en  y 
emploïant  fes  foins,  il  ne  parvînt  au  point 
d'égaler  les  plus  habiles  Maîtres  de  tous  les 
Siècles ,  &  de  quelque  Nation  que  ce  foit, 
Qu'étoient-ils  plus  que  nousnefommes  ,ou 
que  nous  ne  puilîions  être  ?  Quels  fecours 
aucun  d'entre  eux  a-t-il  eus ,  que  nous  n'a'ions 
$iufli?  Nous  en  avons  même  plufieurs.,  que 
quelques-uns  d'eux  n'avoient  pas.  En  voici 
un  fur-tout  des  plus  confidérables  ;  je  veujç 
dire  notre  Réligion ,  qui  a  ouvert  une  am- 
ple Scène  de  chofes  auffi  nobles  que  nou- 
velles. Les  connoifTançes  que  nous  avons 
de  la  Divinité  font  plus  juiies  &  plus  éten- 
dues ;  &  celles  que  nous  avons  de  la  Natu- 
re Humaine  font  plus  relevées»  que  ne  pou- 
voient  être  celles ,  que  les  Anciens  en  a- 
voient.  Comme  il  y  a  certains  beaux  Ca- 
raâères,  qui  font  particuliers  à  la  Religion 
Chrétienne,  elle  fournit  auiïi  les  Sujets  les 
plus  nobles  qu'on  puifî'e  jamais  s'imaginer, 
pour  Tableau. 

DU  SUBLIME. 


C'*Ep  unRaïfonnement plus  fort lus  relevé^ 
^ui  marque  de  lui-même  m  Sublime  a- 
cbevé,  U 
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lien  foutient  le  Nom^  à  moins  que  la  Vteillejfe^ 
Ou  qu'un  Climat  trop  froid  ny  marquent  leur 
foiblejfe. 

Comme  il  peut  arriver  ^Ji je  n  emprunt erien^ 
Et  quun  Célefte  Efprit  ny  mette  point  du fien, 

^efcens  donc ,  Uranie ,  étale  tes  merveilles , 
pendant  robfcure  nuit ,  remplis-en  mes  oreil^ 
les  C). 

On  parle  beaucoup  du  Sublime ,  fans  que 
pourtant  on  convienne  de  la  fignification 
de  ce  Terme  (f).   Ainfi ,  avant  que  d'en 
faire  ufage,  je  veux  me  fervir  du  privilège 
qu'on  acorde  à  tout  le  monde,  d'expliquer 
fa  penfée.    Je  dirai  ce  que  j'entens  par-là, 
&  la  raifon  que  j'en  ai  ;  l'ans  pourtant  vou- 
loir entrer  dans  une  difpute  en  forme,  fur 
aucun  point ,  en  quoi  je  difére  des  autres. 
C'eft  un  Terme  qui  ne  donne  qu'une  Idée 
confufe  &  incertaine,  ou  plutôt ,  qui  n'en 
donne  aucune  ;  car ,  comme  je  l'ai  dit ,  on  ne 
convient  pas  de  fa  fignification  ;  c'ell  aufli 
ce  qui  fait  que  j'y  en  atacheunej  pour  mon 
propre  ufage.  Ceux  qui  ne  voudront  point 
adopter  ma  définition  pouront  faire  ce  que 
je  fais  ;  c'eit-à-dire ,  le  définir  &  l'emploier 
comme  ils  le  jugeront  à  propos.   C'elt  un 
Terme  farouche, que  je  cherche  à  aprivoi^ 
fer  ;  &  donc  je  tache  de  tirer  quelque  uti- 
M  4  lité^ 

(*)  Mil  TON,  Parad.  perd.  LivAX-f-4^' 

(t)  Voïez,  BoiLBAu,  Traité  du  Sublime,  Tom,  III. 
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lité  ;  &  comme  on  s'en  fert  fur- tout  par 
raport  à  l'Ecriture  ,  c'eft  à  cet  égard  que 
je  le  confidérerai  premièrement. 

J'entens,  en  général,  par  le  Sublime,  ce 
qui  fe  trouve  cîe  plus  exellent  dans  ce  qui 
excelle  ;  comme  l'Excellent  eft  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  dans  ce  qui  eft  bon.  La  Di- 
gnité de  l'Homme confifte  particulièrement 
en  ce  qu'il  penfe  ,  &  qu'il  peut  communi- 
quer Tes  Idées  à  un  autre.  Ainfi ,  j'entens, 
qu'en  fait  d'EjCriture ,  les  Teri/ées ,  les  Ima- 
ges &  les  Sentimens  les  plus  nobles  ^  les 
■plus  relevés  ^  i§  qui  nous  font  communiqués 
far  les  Exprejfflons  les  mieux  chai  fies  ,  en 
font  le  parfait  Sublime;  ils  en  font  l'Admi- 
rable &  le  Merveilleux, 

11  peut  y  avoir  des  degrés ,  même  dans 
le  Sublime,  &  ce  qui  eft  d'un  rang  inférieur 
au  plus  éminent  peut  encore  être  Sublime. 

La  Penfée  &  le  Langage  font  deux  excel- 
lences diftindes:  il  y  a  peu  deperfonnes  qui 
foient  capables  d'ajouter  de  la  Dignité  à  un 
Grand  Sujet,  ou  même  de  laluiconferver; 
&  il  y  a  de  certains  cas,  où  il  ne  s'en  trouve 
point ,  qui  puiflent  le  faire.  La  plupart  des 
Hommes  ne  conçoivent  pas  avec  Grandeur, 
&  ne  favent  pas  même  produire  leurs  con- 
ceptions avec  le  plus  d'avantage;  &  ceux  qui 
ont  plus  de  capacité  ne  l'exercent  que  ra- 
rement. C'eft  par  cette  raifon  ,  que  nous 
admirons,  avec  tant  de  juftice  ,  ce  qui  eft 
|î  excellent  &  fi  extraordinaire. 
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La  Grande  Manière  de  penfer  ,  comme 
îaPenfée  en  général ,  eit,  ou  une  pure  In- 
vention, ou  ce  qui  naît  des  indices  qui  nous 
viennent  du  dehors. 

Ce  Pafrage,2)/V^  créa  au  Commencement 
les  deux  tê  la  Terre  ,  auroit  été  une  Pen- 
fée  noble  ,  fi  elle  avoit  été  Invention  ,  & 
elle  l'auroit  été  plus  ou  moins ,  félon  que 
celtii  qui  l'a  inventée  l'auroit  entendue  ;  & 
s'il  avoit  tâché  de  communiquer  fon  Idée 
aux  autres, elle  auroit  donné  lieu  à  pouffer 
l'Invention  encore  plus  loin  ,  pour  l'expli- 
quer &  pour  y  donner  de  Féclairciflement. 

Comme  cette  penfée  originale  fut  donnée 
à  Moïse,  par  infpiration,  &  que  celui-ci 
nous  l'a  communiquée, d'une  manière  con- 
cife  ,  fupofé  qu'il  n'en  eût  pas  dit  davanta- 
ge que  ces  paroles ,  elle  ne  pouvoit  man- 
quer de  paroître  Grande  à  quiconque  n'aur 
roit  eu  même  qu'une  conception  médiocrej 
mais  elle  auroit  paru  telle  plus  ou  moins, 
fuivant  les  diférentes  capacités  des  Hom- 
mes ,  &  félon  leurs  manières  diférerites  de 
penfer:  &  elle  auroit  donné  matière  à  l'In- 
vention ,  quoi-que  la  première  ébauche  en 
fût  empruntée.  Car  pour  la  Création ,  on 
peut  la  concevoir  comme  la  Produétion  de 
ce  Globe  &  de  fes  Habitans ,  du  Soleil ,  de 
la  Lune  &  des  Etoiles,  &  tout  cela  produit 
de  Rien  ;  ou  bien  comme  la  Formation  de 
toutes  ces  chofes  d'un  Cahos  ;  ou.  comme 
l'Origine  de  la  Matière  univerfelle  ;  ou  eq. 
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fin,  comme  cette  Matière  modifiée ,  telle 
que  nous  la  voïons,  &  de  tous  Etres  Spiri- 
tuels, c*eft-à-dire,  de  toutes  fortes  d'Exif- 
tences ,  quelles  qu'elles  foienr,  Dieufeul  ex- 
cepté ,  qu'on  doit  concevoir  être  Parfait  & 
Heureux  quoique  Seul,  dès  les  Siècles  éter- 
nels ,  &  avant  cette  grande  Révolution. 

Pour  qu'une  Penfée  foit  Sublime,  il  faut 
qu'elle  foit  grande  :  ce  qui  eft  bas  &  trivial 
efl  incapable  de  Sublime;  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  chofe  qui  remplilîe  rEfprit,&  qui 
le  remplilTe  dignement. 

7)ieu  dit.  Au  même  inflant  les  Archanges pa*- 
rurent  ; 

Les  EJprits  Immortels ,    tous  les  Anges  fu- 
rent. 

Son  feul  Commandement  a  tout  Etre  enfanté , 
Lui  feul  vivant  heureux  de  toute  Eternité, 
Dieu  dit.  En  même-tems fut  rempli  le  grand 
Vuide 

DeMondeSyd'Hahitans  du  Sec  &  de  r Humide, 
La  Nature^  à  fa  voix  ^  for  tït  de  fon  Néants 
Elle  en  reçut  \ê  l'Etre  ^  la  Forme l'injiant. 
Ce  Moment  nétoit pas  ;  ce  Moment  vint  à  naU 
Dieu  étoit  Tout  en  Tout.  {tre, 

11  n'eft  pas  néceflaire  ,  que  ces  fortes  de 
Penfées  foient  de  la  dernière  juttelfe  ,  ni 
également  Philofophiques  ,  dans  routes  les 
rencontres.  Comme  celle  de  la  Création , 
dont  je  viens  de  parler  ,  eft  grande  ,  en 
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quelque  fens  qu'on  la  prenne,  quoi  qu*elle 
ne  le  foit  pas  dans  tous  également  ,  elle 
peut  par  conféquent ,  être  Sublime  en  tous, 
malgré  l'ancienne  Maxime,  Ex  nihilo  nihtl 
fit ,  que  de  rien  on  ne  fait  rien  :  puilque, 
fi  cela  eft  vrai,  du  moins  cela  n'eft  pas  fen- 
fible,  ni  fort  connu.  De  même  ,  tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  de  Dieu,  eft  infini- 
ment au-deflous  de  ce  qu'il  eft:  mais  quand 
on  en  aura  dit  tout  ce  qu'on  en  peut  dire 
de  plus  relevé ,  cette  Idée  quoiqu'infiniment 
au-delîous  de  ce  qu'il  eft,  mérite  de  pafter 
pour  Sublime, parce  que  c'eft  l'Idée  la  plus 
relevée  qu'on  puilfe  fe  former  de  cet  Être 
Sublime  ,  ou  plutôt  de  cet  Etre  ,  feul  Su- 
blime ,  en  comparaifon  de  tous  les  autres. 

Mais ,  quoique  la  Grandeur  foit  eften- 
tielle  &  que  la  Vérité  ne  le  foit  pas,  une 
Vérité  grande  &  utile  eft  préférable  à  ce 
qui  n'eft  qu'également  grand  ,  &  qui  n'eft 
point  véritable, ou  qui  étant  véritable  n'eft 
d'aucune  utilité. 

Une  Idée  relevée  de  laPuiflancedeDieu 
peut  être  Sublime ,  auffi  bien  qu'une  Idée 
pareille  de  fa  Bonté  ;  mais  celle-ci  aura  une 
beauté,  par  raporc  à  nous,  qui  ne  fe  trou- 
vera pas  dans  l'autre.  Ainfi  a  dît  celui 
qui  eft  Haut  ^  Elevé  ,  qui  habite  dans  fE- 
ternitéy  &  duquel  h  Nom  eft  le  Saint  ;  J'ha^ 
htterai  dans  le  lieu  Haut  &  Saint  &  avec 
celui  qui  a  Le  cœur  brifé  qui  eft  humble 
4  offrit ,  (^n  de  vivifier  l'ejprit  des  hum^ 
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if  les,  &  afin  de  vivifier  ceux  qui  ont  le  cœur ^ 
hrïfé  (*).  Ce  paflage,  comme  nous  regardant 
de  plus  près,  feroit  pour  cela  préférable  à 
çeliii-ci  :  (t)  Lumière fiit ,  ^  la 

,  quoi-qu'ils  fuffei^t,  d'ailleurs, 

égaux. 

La  connoiiïance  que  nous  avons  de  ce 
que  la  Nature  peut  faire  ,  même  fur  notre 
'  Globle ,  elt  fi  bornée  qu'elle  nous  laiffe 
beaucoup  de  licence ,  par  raport  aux  Images, 
même  lorfqu'on  devroit  les  prendre  à  la 
lettre.    Pour  ce  qui  elt  des  Hiperboles  & 
des  autres  Figures ,  tout  le  monde ,  fait  qu'el- 
les donnent  encore  plus  de  liberté  ;  cepen- 
dant, dans  l'un  &  dans  l'autre  cas ,  il  faut 
éviter  ce  qui  eft  abfurde  ou  ridicule.  Il 
faut  que  les  Sentimens,pour  être  Sublimes, 
foient  juftes  &  raifonnables.  C'ell  jufques- 
là  que  doit  néceffairement  s'étendre  la  Vé- 
rité ,  ou  du  moins  la  Vrai-femblancç.  Il 
faut  qpe  les  Sentimens  foient  tels,  qu'on 
peut  les  fupofer  dans  un  Homme  ,  fans  le 
rendre  extravagant  ni  vifionnaire  ;  &  il 
importe  peu  qu'il  y  aitjamaiseuenéfet,  un 
Homme  qui  en  ait  eu  de  pareils ,  &  qui 
ait  agi  fuivant  ces  Sentimens.   Ce  qu'on 
impute  à  S.  Augustin,  iS"/  fétoïs  /'E  t  e  r- 
NEL      qu'il  fût  Evéque  /Hippon,  je  de- 
viendrois  Evêque  /Hippon  ,  afin  qu'il  fût 
/Eternel,  eft  plutôt  un  Blasfème,  qu'un 

Senii- 

(*)  Efaïe,  LVII.ij. 
(t)  Gcn.  I.  3. 
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Sentiment  Sublime.  Le  Père  des  H  o  r  a- 
CES,  dans  la  Tragédie  de  Corneille, 
a  pouffé  la  Grandeur  d'ame  à  fon  plus  haut 
période:  lorfqu'il  aprend,  que  deux  de  Tes 
Fils  avoient  été  tués ,  &  que  le  troifième 
s'enfuïoit ,  il  ne  regrette  pas  la  perte  des 
deux  premiers;  mais  tout  ce  qui  lui  fait  de 
la  peine, c'eft  la  fuite  honteufe  du  dernier: 
Seul  contre  trois  I  ^tevouHez-'vous  qu'il fit? 
^lilmourût.  Hudibras  a  dit  une  cho- 
ie peut-être  plus  fenfée ,  dans  les  Vers  fui- 
vans,  quoique  fa  penfée  exprimée  en  ftile 
Burlefque  n'eût  jamais  pu  être  Sublime  , 
quand  il  s'y  feroit  rencontré  autant  de 
Grandeur,  que  de  JulMè. 

Tel  fouvent  gagne  au  pié^  dans  une  occafiOUi 
^ui  veut  Je  ménager  y  pour  plus  à' une  action. 

Mais  ce  qui  efl  dit  de  ce  Vieillard  eft 
véritablement  Sublime  ,  quoiqu'il  aproche 
de  l'Extravagance  ,  car  le  fentiment  en  eft 
noble  ;  &  quand  même  il  feroit  déraifon- 
nable  ,  les  Mœurs  des  anciens  Romains  le 
jûllifieroient.  Malgré  tout  cela,  B  o  i  l  e  a  u, 
chez  qui  je  trouve  ce  Paiîage  ,  m'en  a 
fourni  un  autre  encore  plus  beau  ;  car  ,  ou- 
tre qu'il  eft  auffi  grand, il  eft  plus  raifonna- 
ble ,  que  l'autre.  Il  le  tire  de  l' A  t  h  a  l  i  e  de 
Ragine  ,  comme  un  Exemple  d'un  Subli- 
me parfait,  à  tous  égardb,  Abner  repre- 
fente  au  Souverain  Sacrificateur ,  qu'A- 

thalib 
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THALiE  eft  irritée  contre  lui  &  contre 
l'Ordre  entier  des  Lévites  :  voici  la  répon- 
fe  qu'il  lui  fait  : 

Celui  qui  met  un  frein  à  ta  fureur  des  Floti 
Sait  aiiffl  des  Méchans  arrêter  les  Complots, 
Soumis  avec  refpe6i  à  fa  Volonté  Sainte  ^ 
Je  crains  T>ieu ,  cher  A  b  n  e  r  ,  ^  nai point 
d'autre  crainte. 

En  fupofant  un  degré  égal  de  Grandeur, 
ce  qui  a  le  plus  de  bolidité  a  aufli  le  plus 
de  Beauté ,  &  c  eit  ce  qui  eft  le  plus  Subli- 
me. 

De  même  que  les  Penfées ,  il  faut  que 
le  Langage  du  Sublime  foit  le  plus  excel- 
lent: il  ne  s'agit  que  de  favoir  ce  que  c'eft 
que  cette  excellence  de  Langage;  fi  elle 
confilte  dans  des  Figures,  des  Éxpreflîons, 
ou  des  Paroles  qui  foient fleuries, pompeu- 
fes  ou  fonores  ;  ou  bien ,  fi  la  brièveté  &  la 
fimplicité ,  ou  même  la  termes  ordinaires 
&  bas  ne  font  pas  ce  qu'il  y  a  de  meilleur, 
en  certaines  occafions. 

La  Poèfie,  l'Hiitoire,  la  Déclamation,  &c, 
ont  leurs  ililes  particuliers  ;  mais  le  Su- 
blime eft  femblable  à  notre  Cour  Souve- 
raine de  Parlement, qui  n'ell  pas  fujète  aux 
reltriâions ,  qui  limitent  les  Droits  des  Cours 
inférieures;  le  Sublime^  dïs-je'^  n  eft  borné 
à  aucun  Jîile  particulier.  Le  plus  excel- 
lent Langage  ell  le  Sublime  j  Se  celui-là  eft 
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le  meilleur,  qui  expofe  les  Idées  dans  leur 
plus  grand  jour.   C'eft-là  h  fin  générale ,  & 
Tufage  des  paroles  ;  mais,  fi  celles,  qui 
plaifent  à  l'oreille  ,  reprefenrent  les  Idées 
avec  la  même  force ,  elles  font  fans  doute 
préférables  aux  autres ,  &  non  pas  autre- 
ment.   Les  paroles  fimples  &  ordinaires 
peignent  quelquefois  une  grande  Idée,  par 
des  traits  mieux  marqués,  que  né  le  font 
d'autres,  de  quelque  nature  qu'elles  foient. 
Il  arrive  quelquefois,   qu'un  Langage  bas 
avilit  ridée  ,   &  fait  perdre  à  l'efprit  fon 
élévation  naturelle;  mais,  lorfqu'on  a  foin 
d'éviter  cet  inconvénient  ,  il  peut  fervif 
d'un  moïen  pour  nous  communiquer  le  Su- 
blime, &  ridée  qu'il  nous  donne  peut  a- 
voir  plus  de  force ,  que  quand  elle  nous  eil 
décrite  par  de  plus  grands  motSi 

^el  Fantôme  de  Femme  à  ma  vue  feprefénte^ 
'Portant  deçà^  delà^  fa  tête  chancelante'^ 
Malgré  [es  noirs  chagrins \fon  port  &  fa  beauté 
Me  la  font  regarder  comme  la  Sainteté'. 
Gravement  vers  mon  Lit^  la-voilà  qui  s'a^ 
vance : 

Trois  fois  elle  f  incline ,  ^  fait  la  réve'rencé% 
Et  faifant  des  ef or  t  s, fans  pouvoir  me  par  1er  ^ 
Ses  yeux  font  deux  Lgouts ,  que  Von  voit  dé^ 
couler 

On  pafTe  facilement  fur  ce  que,  les  yèuji 
du  Fantôme  de  Sghakespear  font  apelés 
des  ËgoûtSy  à  caufe  de  l'Idée  dont  l'ima- 

fom.  I.  gîna* 

(*)  SCHAKESPEA».,  Cfl»/«  d'HÎvif, 
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gination  eft  remplie  ,  d*un  torrent  de  lar- 
mes qui  en  coulent  ;  la  grande  Itnage  fait 
tant  d'impreflion  fur  nous,  qu'elle  éface  l'au- 
tre; maiSïfi  ces  yeux  avoient  été  comparés  à 
des  Rivières ,  à  des  Chutes  d'Eaux ,  ou  à  des 
Mers,  elles  n'auroient  pas  eu  tant  de  force 
fur  notre  efprit,  que  ces  Egoûts. 

La  Simplicité  &  la  Brièveté  ,  un  feul 
mot  même  ,  a  quelquefois  plus  de  torce  & 
de  beauté,  que  le  Langage  le  plus  magni- 
fique &  le  plus  pompeux,  ou  que  les  Pério- 
des les  mieux  arondies. 

La  réponfe  laconique  d  u  Père  des  Hora- 
CES  ,que  je  viens  de  raporter,  redouble  la  for- 
ce du  Sentiment  relevé.  Ce  feul  mot  eltune 
touche  forte  de  pinceau,  &  un  coup  de  Mai- 
tre,qui  peint  la  réfolurion  &  la  détermination 
de  l'efprit,  mieux  que  ne  le  feroit  le  plus 
beau  Difcours ,  que  le  Poète  eût  pu  inventer. 

§)ue  la  Lumière  foit,  '(^  la  Lumière  fui i 
ces  paroles  confidéréesfimplement, comme 
un  trait  d'Hiftoire  de  cette  partie  de  la  Créa- 
tion ,  décrivent  la  chofe  admirablement 
bien,enfupofant,que  le  changement  des  Té- 
nèbres en  Lumière  fe  fit  dans  un  inltant  ;  <Sc 
un  plus  long  Difcours  en  auroit  gâté  l'Iina- 
ge.  MiLTON  eftplus  difus ,  mais  il  ne  dépemt 
pas  la  même  chofe  :  l'image  qu'il  fait  eft 
d'une  nature  diférente;  la  Lumière,  félon 
lui,  nes'avançoit  que  lentement. 

§ue  la  Lumière  Joit,  ^  la  Lumière  fut  ^ 
Au  feul  ordre  de  Dieu,  ce  fur  Etre  ^ar  ut- 
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Et  for  tant  de  r  Abîme  ^  il  commença  fa  route 
A  l' Orient  doré  de  la  Célefie  Voûte-, 
Et  pourjuivant  fin  cours,par  les  airs  nubileux^ 
Il  fut  envélopé  d'un  voile  ténébreux. 
Car  ,  comme  le  Soleil  étoit  encore  à  naître , 
La  Clarté  ne  pouvoit  que  faiblement  paroi- 
tre  (*). 

Ici  la  Défcription  lente  dépeint  le  mouve- 
ment de  la  Lumière,  comme  d'une  vapeur 
qui  s*exhale  de  la  Terre  ,  qui  s'élève  & 
s'augmente  peu-à-peu ,  femblable  à  l'Aube 
du  Jour  derrière  les  Montagnes.  Celle  de 
Moïse  eft  comme  la  P'oudre,  ou  un  Ma- 
gasin qui  prend  feu  tout-à-coup  ,  &  dont 
l'éclair  frape  vivement. 

Mais  ceci  eft  l'Image  la  moins  importante 
de  l'Ecrivain  infpiré,  &  le  moindre  trait  de 
la  brièveté  de  fon  Stile,en  cet  endroit  ;  car 
il  renferme  outre  cela  une  vafte  idée  de  la 
PuifTance  de  Dieu  ,  dont  la  Parole  produi- 
fit,  dans  un  in{tant,une  Créature  auffi  no- 
ble, &  auffî  utile  quel'eft  la  Lumière.  Les 
Paroles,  dont  je  me  fuis  fervi ,  ou  plutôt , 
les  meilleures,  qu'on  auroit  pu  choifir,n'au- 
roient  pas  frapé  l'Imagination  avec  tant  de 
force,  que  l'a  fait  ce  trait. 

Cette  manière  d'exprimer  une  chofe  in- 
diredement,  &  comme  par  un  détour,  eft 
tout-à-fâit  Poétique  &  Sublime.  J'en  ra- 
porterai  un  autre  exemple  :  (  j  )  Combien 

N  font 

(*)  MiLTON  ,  Pmdis  perdu,  Liv,VII.)^.i43, 

(t)  Ejaïe,  lu.  7. 
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'font  beaux  fur  les  Montagnes  les  plés  de  ce» 
lui  qui  apôrte  de  bonnes  nouvelles.  L'Image 
qui  eft  ici  donnée  n  elt  d'aucune  conlé- 
quence  ,  &  l'intention  de  ces  paroles  n'eft 
qu'un  Précepte  fec.  Aies  foin  d'être  un  Mef- 
fager  de  bonnes  nouvelles  ,  fi  tu  veux  être 
reçu\  mais  c'eit  la  manière  de  donner  celte 
Image ,  qui  rernplit  l'efprit  d'une  Idée 
Grande  &  Agréable ,  &  qui  renrichit  en 
même  tems  d'une  inltruétion  fort  utile. 

Loin  de  douter,  que  le  Stile  fleuri, poé- 
tique, ou  héroïque, n'ait  auffi  Tes  Beautés, 
il  y  en  a  qui  ont  voulu  y  borner  le  Subli- 
me ;  lors-cju'il  eit  foutenu  par  une  pen- 
fée  relevée,  qu'il  la  fait  le  mieux  fentir  ;  & 
que  par-là  ,  il  eft  autant  agréable  qu'utile. 
Je  tombe  d'acord ,  qu'alors  c'ett celui  qu'on 
doit  choifir ,  mais  non  pas  autrement. 
Quand  on  réplique  à  quelque  abfurdjté ,  il 
ell  dégoûtant  ;  &  lors  qu'une  penfée  bafte 
&  triviale  en  eft  le  fujet ,  loin  de  l'élever, 
il  la  rend  au  contraire  ridicule,  ou  le  Lec- 
teur le  devient  lui- môme,  s'il  s'y  laiflétroni- 
per,  &  qu'il  s'imagine  que  la  chofe  doit  a- 
voir  un  autre  fens ,  qu'elle  n'a  en  éfer ,  ou 
qu'elle  n'auroit  paru  avoir  ,  fi  elle  n'avoir 
pas  été  revêtue  decesOrnemens,qui  ne  lui 
conviennent  pas.   Je  dis  plus  ;  lors  qu'on 
s'en  fertjpour  communiquer  une  Idée  rele- 
vée ,  &  qu'iJ'fait  au-de-là  de  ce  qu'il  faut 
pour  cette  fin ,  c'eft  plutôt  un  Défaut , qu'une 
feeauté  ;  car  on  lîe  dP.iî:  p^s,  même  dans  ce 

Stile, 
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Stile  ,  donner  trop  d'étendue  à  l'imagina- 
tion. Quoique  les  Amplifications  fe  répan- 
dent de  tous  côtés ,  il  faut  qu'elles  foient 
formées  ,  chacune  en  particulier  ,  d'une 
manière  auflî  concife  que  la  nature  de  la 
chofe  le  peut  permettre. 

Dans  la  Defcription  que  Milton  fait 
de  l'Efprit  Malin  &  de  fon  Armée  d'Anges 
déchus ,  on  remarque  une  profufion  d'Or- 
nemens ,  fur-tout  de  Comparaifons  ;  cepen- 
dant ,  on  voit ,  dans  chacun  de  ces  Orne- 
mens,  un  ménagement  admirable,  par  ra- 
port  au  Langage  $  &  il  n'y  a  pas  un  feul 
lïiot  qui  ne  convienne  au  fujet. 

Comme  une  haute  Tour ,  Juperbement  monté  ^ 
Cet  Archange  conferve  encor  de  fa  beauté. 
Son  malheur  cependant paroît peint fur  fa face\ 
^u  'îs-qu^on  en  vQÏt  f  éclat ,  qui  par  degrés 
s^eface. 

Il  rejfemble  au  Soleil,  qui ^dun  fombre  hori^ 

'Fer ce  l'air  épaiffi  de  la  froide  Saifbu  : 
Ou  lorfque  fon  brillant,  ofufqué  par  la  Lune  y 
Ne  foufre  qu  à  regret  une  E  clip  fe  importune  ^ 
Et  qui  n  éclairant  pas  les  lieux  de  fon  trajet , 
En  fait  trembler  le  Grince  &  frémir  le  Sujet, 
Cet  Efprit  orgueilleux ,  malgré  fa  décadence , 
Brille  encor  fur  le  rejie ,  en  honnetir ,  enpuif 
pince. 

Il  eft  vrai,  que  fon  front  défait  &  foudreié. 
Ne  témoigne  que  trop  un  efprit  éfrayé-. 
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Sesfourd/s  heri(fés  font  paroître  une  raze. 
^it  ne  tend  qu'au  forfait  ,  qu'au  meurtre  , 

qu  au  carnage. 
Quelque  brillant  que f oit fon  œil  fier  ^  cruel , 
^  ejtprét  d'avouer,  quil  eft  très-criminel: 
^  touché  de  pitié, pur  ces  pauvres  viBimes, 
^ii ,  quitant  leur  bonheur,  l'ont  fuivi  dans  fes 

crimes. 

Il  eft  au  défe/poir,  que  fes  imitateurs 
^e  trouvent  condamnés  à  d'éternels  malheurs, 
nés  militons  d'Efprits ,  que  Jéduifit  fa  faute 
ne  toutes  les  grandeurs  ont  perdu  la  plus 
haute  : 

malgré  leur  éclat, leur  faftcleurs  honneurs, 
^nt  été  pour  jamais  acablés  de  douleurs, 
■^nfi qu'une  Forêt  de  Chênes  embellie. 
Ou  de  fuperbes  Pins  une  "Plaine  enrichie, 
^e  la  Foudre  a  privés  de  leur  verd  ornement, 

netruifant  leurs  rameaux  par  f on  feu  con  fu- 
mant (^). 

"  Une  Defcription  plus  prolixeauroit  été 
fuperflue  :  mais  il  n'y  a  rien  à  craindre  de 
ce  côté-là ,  dans  ce  qui  fuit.  C  eil  la  De- 
fcription de  la  féconde  Perfonne  de  la  Tri- 
nité, qui  vient  avec  fon  Equipage  Célelle. 

Ft  pour  créer  de  rien  itn  Monde  tout  parfait , 
Ainfi  qu^  au  grand  Confie  il  le  projet  enfin  fait: 
Contemplant  des  hauts  Lieux,  &  du  trône fii- 
blime 

Le  Goufre  vafte ,  obficur ,  le  grand,  l'immenfe 
Abime,  Sem^ 

(♦)  Mil  TON,  Paradis  perdu ,  Liv.  I.  jf'.  589. 
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Semblable  à  V Océan ,  dont  les  vents  fur'mix 
S' é for  cent  de  porter  les  vagues  jufqu^  aux 
deux , 

LeVerbeTout-pu'îjfant  ^avec faVoix  tonnante^ 
Aplanit  ces  grands  flots  ^  tança  la  tourmente» 
Après  quoi  foiitenu  des  zélés  Chérubins , 
Et  revêtu  de  Gloire-,  &  des  Honneurs  divins, 
Jl entra  plus  avant  dans  le  Chaos  énorme  ; 
Et  fa  Voix  lui  donna  la  figure  &  la  forme  (*). 

Je  n'ai  pas  donné  ces  EfTais  des  diférens 
Stiles, comme  des  preuves  qu'ils  foientl'un 
ou  l'autre  ,  ou  chacun  en  particulier ,  ce 
qu'on  apèle  le  Langage  Sublime  ;  car  ce 
feroit  une  Tétition  de  Trincipe ,  puifque 
c'ert  encore  une  chofe  indécife,  que  ces 
Pafîages  le  foient.  D'ailleurs  ,  li  le  Stile 
bas  etl  incompatible  avec  le  Sublime, com- 
me quelques-uns  le  prétendent,  il  s'en  fui- 
vroit  de  là,  que  l'endroit  où  il  fe  trouve, 
ne  fauroit  être  Sublime.  Mais,  fi  je  les  ai 
raportés ,  ce  n'a  été  que  pour  faire  voir, 
que  tous  ces  diférens  Stiles  peuvent  être 
les  meilleurs,  en  certaines  rencontres.  Lors 
donc ,  que  cela  le  trouve  ainfi ,  on  ne  dira 
pas  alTurément,  qu'un  plus  mauvais  foit  le 
feul  Sublime,  &  cela  par  raport  aux  mots, 
confidercs  féparément  du  fens  &  de  leur  vé- 
ritable ufage;  car,  à  ce  compte,  le  parfait 
Sublime  doit  confifter  dans  les  plus  nobles 
Penfées,mais  non  pas  dans  la  meilleure  ma- 
N  3  nière 

(*)  MiLTON,  Faradis perdu ,  Liv.  VII. 109» 


Î98      Essai  svp.  la  TrfE'ORiE 

nière  de  les  exprimer.  De  forte  que  ,  h 
Sublimité  de  ces  diférens  Stiles  étant  une 
fois  établie  fur  ce  Principe  ,  cela  prouvera 
ûuffi  ,  que  ces  pafîages  font  Sublimes  ,  s'il 
ne  s'y  rencontre  point  d'autre  objedion ,  que 
le  Stile  ;  quoique  ce  n'ait  pas  été  ce  que 
j'avois  particulièrement  en  vue. 

Les  feules  raifons  qu'on  peut  donner  de 
la  fmgularité  d'un  Stile ,  en  matière  de  Su- 
blime, fontque,  comme  la  Penfée  doit  être 
relevée, il  faut  que  leLanguage  lefoitauffi, 
pour  l'exprimer  de  11  manière  la  plus  pro- 
pre ;  parce  que  les  Piiroles  fonores  fervent 
a  la  mêm.e  fin  ,  &  plaifent  en  même  rems. 
J'avoue  ,  que  tout  ceci  eft  véritable  en  gé- 
néral ;  mais  pourquoi  fe  fert-oft  du  terme 
de  Sublime  ,  préférablement  à  celui  dé 
Meilleur  de  tous^  puifque  l'un  &  l'autre  fi- 
gnifie  la  même  chofe  ,  fi  ce  n'eft  que  l'un 
relève  l'Idée  &  que  l'autre  l'abaifTe.^  Mais 
je  nie, que  la  chofe  foit  toujours  ainfi  ;  &  je 
foutiens  feulement ,  qu'un  Stile  fimple  peut 
être  quelquefois  le  plus  Excellent, quoique 
les  Penfées  baffes  ,  &  triviales  ne  puiffcnt 
jamais  être  fi  dillinguées  ;  &  quand  un  fem- 
blable  Stile  répond  mieUx  qu'aucun  autre 
à  la  fin  du  Langage  ,  quand  il  nous  impri- 
me le  mieux  une  Image  ,  bien  qu'il  ne  lé 
faffe  pas  avec  délicateflè  comme  un  Ca- 
chet ,  mais  rudement  comme  un  coup  de 
Malîue,  c  efl  alors,  &  alors  feulement,  (fé- 
lon moi)  qu'il  eft  Stile  Sublime;  parce  que 
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c'efl  le  Meilleur ,  dâns  cette  occafion,  &  ce 
que  tout  autre  qu'un  grand  Génie  n'auroit 
ofé  rifquer.  J'avoue ,  qu'il  y  manque  le 
plaifir  de  l'Harmonie  des  Paroles  ;  mais  on 
s'en  trouve  abondamment  dédommagé ,  il 
Ton  fait  atention  au  Difcernement  de  celui 
qui  a  fait  un  choix  fi  judicieux. 

Il  y  a  ,  dans  la  i3riéveté  &  dans  la  Sim- 
plicité, une  beauté, qui  fuplée  fufifamment 
à  ce  qui  lui  manque:  l'efprit  s'atacheaufens 
de  la  chofe,  comme  à  un  point  fixe,  au-lieu 
que,  dans  un  Stile  fleuri,  il  peut  fe  laiiîer 
emporter  aux  charmes  qu'il  y  rencontre, 
&  fe  IgifTer  féduire  par  les  beautés  moins 
eiïentielles,  qui  ne  font  que  fraper  l'oreille 
agréablement. 

L  o  N  G I N  nous  a  fourni  une  Preuve  de 
l'avantage  qu'a  cette  Simplicité  fur  l'Orne- 
ment ,  dans  l'explication  qu'il  a  faite  du 
fameux  Texte  de  Mois  e.  Soit  qu'il  n'en 
ait  jamais  vu  une  copie  véritable,  ou  qu'il 
ait  voulu  enchérir  deifus.  Voici  comme 
il  le  raporte:  T>ieu  âit^  Quoi  ?  ^lue  la 
Lumière  Jbity^  la  Lumière  fut.  Il  femble, 
que  quelque  Rétoricien  y  ait  inféré  cette 
particule  ^/oi,  comme  une  Fleur,  pour  ré- 
veiller l'atention.  L'Aplicationenauroitété 
forrjufle,  fi  ç'a voit  été  quelcun  d'un  Carac- 
tère inférieur,  qui  eût  parlé.  Mais  en  difant, 
Dieu  dit,  celafufit;  (S^  fupofer,  qu'on  ait 
befoin  de  quelque  autre  chofe ,  c'eft  rabaifler 
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Après  avoir  ainfi  expliqué  ma  Définition, 
&  après  l'avoir  prouvée  ,  autant  qu'il  ma 
été  poffible ,  il  paroît ,  que  l'Idée  que  j'ai 
du  Sublime  difére  de  celle  qu'en  ont  quel- 
ques autres  (*).  Je  le  borne  au  Sens ,  & 
je  lui  donne  de  l'étendue  ,  par  raport  au 
Stiie,  Les  autres  au-contraire  ,  font  pour 
un  certain  Stile,&  veulent  que  ce  loitune 
Sublimité  féparée  ,  indépendamment  de  la 
Penfée.  Nous  ne  fommes  pas  non  plusd'a- 
cord  ,  par  raport  à  la  manière  de  foutenir 
les  Idées  que  nous  en  avons:  pour  moi  ,je 
n'ai  fondé  les  miennes,  que  fur  la  Raifon. 

J'avoue,  qu'après  tout, on  ne  fauroit  dé- 
terminer, avec  certitude,  ce  qui  e(l  Subli- 
me, &  ce  qui  ne  l'eft  pas  ;  parce  qu'on  ne 
peut  pas  dire,  dans  toutes  fortes  de  cas, 
quelle  Penfée  apariient  à  cette  fuprême  ex- 
cellence ,  ni  qu'une  telle  &  telle  façon  de 
s'exprimer  efl  la  meilleure.  C'eft  à  chacun 
en  particulier  à  en  juger  pour  lui-même, 
comme  dans  plufieurs  autres  ocalions  plus 
importantes.  Mais  ce  que  j'en  ai  dit  pou- 
ra  ,  peut-être  ,  fervir  à  donner  de  l'éclair- 
cilTement  à  ces  chofes  :  du  moins  ai-je  fait 
voir  ce  que  j'entens  par  ce  Terme  ;  &  cela 
fervira  de  préambule  au  but  principal  que  je 

me 

(*)  Voïiz  Long  IN,  Chap.  3z.&c.  Boi  le  au,  pour  fa 
Définition  du  Sublime  ,  dans  fa  ri.  Réflexion  Critique  fur 
Long  IN.  La  Diiïertation  de  Mrs.  Huet  &  le  Clerc 
contre  B  o  i  l  e  a  u  ,  &c.  Quoiqu'à  dire  le  vrai ,  les  deux  pre- 
miers ,  dans  les  lieux  cités ,  contredifent  à  ce  qui  eft  compris 
dans  lears  diférens  Difcours  en  général. 
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me  fuis  propofé  ,  qui  eft  de  parler  du  Su- 
blime, en  fait  de  Peinture.  11  efl:  vrai,  qu'on 
n'aplique  pas  ordinairement  ce  Terme  à  no- 
tre Art,  mais  on  Tauroit  fait, fans  doute, fi 
la  connoifTance  en  eût  été  plus  générale, & 
qu'on  en  eût  traité  autant  que  de  l'Ecritu- 
re. Car  afTurément  le  plus  haut  degré 
d  excellence  ,  en  fait  de  Peinture  ,  mérite 
également  &  même  davantage  cette  dif- 
tindion,  parce  quelle  ocupe  plus  de  Facul- 
tés particulières  à  la  Créature  la  plus  no- 
ble que  nous  connoifîions. 

Je  dis  donc,  qu'à  cet  égard, le  Sublime 
confifte  dans  les  Idées  les  plus  grandes^  les 
plus  belles  y  foit  quelles  [oient  corporelles  ou 
non ,  lor/qu' elles  nous  font  communiquées  de 
la  manière  la  plus  avantageu/è. 

Par  la  Beauté  ,  je  n'entens  pas  celle  de 
la  Forme  ,  ni  celle  de  la  Couleur,  que  le 
Peintre  copie  des  objets  où  il  la  trouve. 
Quelque  bien  imitée  qu'elle  foit ,  je  ne  la 
regarde  pas  fur  lepié  de  Beauté  Sublime, 
parce  que  celle-ci  ne  demande  guéres  plus 
de  chofes  que  l'oeil,  la  main  &  la  pratique. 
On  pouroit  apeler  Sublime  une  Idée  rélevée 
de  Couleur ,  dans  une  Face  ou  dans  une 
Figure  Humaine  ,  s'il  étoit  poffible  de  l'a- 
voir, &  qu'elle  pût  fe communiquer, com- 
me je  croi  que  cela  ne  fe  peut  pas  ;  puifque 
les  meilleurs  Coloriites  n'ont  pas  égalé  la 
Nature  jufqu'à  prefent,  dans  cette  partie. 
L'Art  a  eu  beau  lui  faire  la  cour, elle  a tou- 
N  5  jours 
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jours  Gonfervé  une  grande  diftance  entre 
elle  &  lui.  11  n'en  elt  pas  de  même  ,  par 
raport  aux  Formes  ,  comme  nous  le  trou- 
vons dans  les  meilleures  Statues  Antiques 
Grèques ,  dans  lefquelles ,  par  conféquent ,  je 
reconnois  du  Sublime.  On  on  en  pouroit 
dire  autant  d'un  Tableau  ,  par  raport  au 
même  genre  &  au  même  degré  de  Beauté, 
fi  cela  fe  trouvoit  dans  quelque  Tableaux; 
mais  je  ne  croi  pas  qu'il  y  en  ait,  où  l'on 
trouve  des  Exemples  de  cette  nature,  en  un 
fi  haut  degré,  que  dans  les  Statues  Antiques. 
Cependant  on  rencontre  ,  dans  les  Pièces 
de  Peinture 3 une  Grâce  &  une  Grandeur, 
qui  naît  de  l'Attitude,  ou  de  l'Air  du  Tout, 
ou  de  la  Tête  feulement, &  qu'on  peut ,  a- 
vecjuilice,  apeler  Sublime. 

C'eft  dans  ces  qualités,  je  veux  dire  dans 
!â  Grâce  &  dans  la  Grandeur ,  comme  aufîi 
dans  l'Invention ,  dans  l'Expreffion  &  dans 
la  Compofition  ,  que  je  renferme  le  Subli- 
me j  en  fait  de  Peinture  ,  quand  on  les 
trouve  dans  les  Tableaux  d'Hiiloircs  & 
dans  les  Portraits. 

Si  l'Hiftoire,  Sublime  en  elle-même,  ne 
perd  rien  de  fa  dignité  ,  fous  la  main  du 
Peintre  ;  fi  au-contraire  ,  il  la  relève  & 
Tembellit,  ce  qui  ne  peut  fe  faire,  fans  que 
les  Formes,  les  Airs  des  Têtes  ,  &  les  At- 
titudes des  Figures  foient  conformes  à  la 
Grandeur  du  Sujet:  s'il  y  infère  des  Expé- 
diens  &  des  Incidens, qui faffent remarquer 

en 
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en  lui  une  Elévatiod  de  Penfée  ,  &  quê 
toutes  chofés  nous  y  foietit  communiquées 
d'une  manière  ingénieufe ,  Ibic  dans  titie 
EfquiflTe,  dans  un  Deffein,  ou  dans  un  Ta- 
bleau fini  ,  c'cft-là  ce  que  j'apèle  Sublime, 
en  fait  de  Peinture  :  comme  auffi ,  lors- 
qu'on donne  un  Caraéîère  noble,  ou  qu  ort 
l'augmente  ,  tel  qu'elt  un  Caradère  de  Sa- 
gelî'e,  de  Bonté,  de  Grandeur  d'Ame,  de 
quelques  autres  Vertus ,  ou  de  quelques  au- 
tres Excellences' que  ce  foit,  le  tout  avec 
une  reiîëmbîancejulte  &  convenable.  Mais 
un  Sujet  vil  &  un  Caradère  bas  font  incapa- 
bles de  Sublime,  en  fait  de  Peinture;  de 
même  que  la  meilleure  Compofition ,  lorf- 
qu'elle  fe  trouve  apliquée  à  de  tels  Sujets. 

Quand  il  s'agit  du  Sublime,  en  fait  d'E- 
criture ,  on  peut  expofer  à  la  vue  ce  qui 
doit  fervir  d'explication  &d'éclairciiïement 
à  ce  qu'on  a  dit  ,  fans  la  moindre  diminu- 
tion de  fon  Luftre  original.  La  Peinture 
n'a  pas  le  même  avantage,  dans  la  Defcrip- 
tion  qu'on  en  fait  :  quçlque  ingénieufe 
qu'elle  foit ,  la  chofe  perd  beaucoup  de  fa 
Beauté!  Qui  eft-ce  qui  peut  décrire  l'Air 
de  la  Tête;  foit, par  raport  à  fon  Caradè- 
re  général  de  Grâce  &  de  Dignité,  ou  par 
raport  aux  Caradères  particuliers  ,  de  Sa- 
gelfe,  de  Bonté  ,  &  de  Douceur;  ou  qui 
peut  décrire  les  éfets  de  quelque  Paffion, 
ou  de  quelque  Agitation  de  l'Ame  ?  Qui 
peut,  par  des  paroles,  faire  fentir  ce  qu'ont 
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fait  Raphaël,  le  Guide,  ou  Van 
Dyck,  avec  leurs  pinceaux?  C'eftauflî 
par  cette  raifon  ,  que  j'aurois  du  être  plus 
réfervé,&  me  difpenfer  de  raporter  tant  d'E- 
xemples ,  quand  même  je  n'en  aurois  pas 
déjà  donné  plufieurs  pour  d'autres  fins,  qui 
ferviront  auffi  de  preuves  pour  le  Sublime, 
en  fait  de  Peinture  ;  &  que  l'on  peut  trouver 
en  diférens  endroits,  dans  ce  que  j'ai  écrit 
fur  cet  agréable  Sujet.  J'en  ajouterai  ce- 
pendant un  ou  deux  ici;  dont  le  premier 
fera  de  Rembrandt.  II  eft  certain, 
qu'il  nous  a  donné,  fur  un  quart  de  feuille 
de  papier  ,  une  idée  de  Lit  de  mort,  dans 
deux  Figures,  avec  très-peu  à! Acompagne- 
mens,  &  feulement  en  Clair-obfcur  ,  qu'il 
eft  impolfible  au  Prédicateur  le  plus  élo- 
quent de  dépeindre  aufli  vivement,  par  le 
Difcours  le  plus  patétique.  C'eit  une  cho- 
feque  je  ne  prétends  pas  décrire:  il  faut, 
la  voir  ;  je  dirai  feulement  quelles  en  font 
les  Figures,  avec  les  autres  circonllances. 
C'eft  un  Vieillard  dans  fon  lit  ,&  qui  eft  fur 
le  point  d'expirer  :  ce  lit  n'a  qu'un  fimplc 
rideau,  avec  une  Lampe  fufpendue  au-def- 
fus.  C'eft  dans  une  efpèce  de  petite  Alcô- 
ve, qui  d'ailleurs  eftobfcure,  quoique  la 
Chambre  voifme,  qui  eft  la  plus  proche  de 
la  vue  ,  foit  en  plein  jour  ,  où  l'on  voit  le 
Fils  de  ce  Veillard  agonifant  ,  qui  eft  en 
prières.  O  Dieu  !  qu'eft-ce  que  ce  Mon- 
de! La  Vie  pafte  comme  une  vieille  Fable  ! 

■  C'eft 
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C'efl  fait  de  ce  bon  Homme,  cette  demi- 
lueur  de  lampe,  en  plein  midi,  y  donne  une 
expreffion  de  folemnité  fi  touchante ,  acom- 
pagnée  d'un  certain  calme  trille  &  lugubre, 
qu'elle  égale  celle  des  Airs  &  des  Attitudes 
des  Figures,  qui  en  Expreffion  ont  le  plus 
haut  degré  d'excellence,  de  toutes  celles  que 
je  me  fouviens  d'avoir  vues,  ou  que  je  puif- 
fe  me  figurer  pouvoir  entrer  dans  l'imagina- 
tion. 

C'efl  un  Deflein  que  j'ai  :  &  c'ell  un  exem- 
ple d*un  Sujet  important ,  qui  fait  une  im- 
preffion  fur  l'Efprit ,  par  des  moïens  &  des 
incidens  ,  qui  découvrent  autant  une  Elé- 
vation de  Penfée  ,  qu'une  belle  Invention  ; 
&  tout  cela  de  la  manière  la  plus  ingénieu- 
fe  ,  &  avec  la  plus  grande  Simplicité  ,  la- 
quelle convient  ,  dans  ce  Cas  fur-touc , 
mieux  qu'aucun  Émbelliflément  de  quelque 
nature  qu'il  foit. 

L'autre  Exemple  fera  de  Frédéric 
ZuccARO.  Il  a  ïûlwwQ  Amwncîationj 
qui  donne  une  Idée  ,  telle  que  nous  de- 
vons l'avoir  d'un  Evénement  lî  furprenant. 
L'Ange  ni  la  Vierge  n'ont  rien  de  particu- 
lièrement remarquable;  mais  on  voit  au- 
deflus.  Dieu  le  Père  &  la  Sainte  Colombe, 
avec  un  Ciel  fpacieux  ,  qui  contient  un 
nombre  infini  d'Anges  qui  adorent  ,  &  fe 
réjouïdent.  De  côté  &  d'autre  font  afïïs 
les  Prophètes,  avec  des  Cartelles  à  la  main, 
fur  lefquelles  font  écrites  les  Prédirions 

qu'ils 
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qu'ils  ont  faites ,  de  Tlncarnation  Miraculeux 
fe  du  Fils  de  Dieu  ;  ajoutez  à  tout  cela  de 
petites  Emblèmes ,  qui  ont  du  raport  à  la 
Bien-heureufe  Vierge  (*). 

Je  fuis,  peut-être  ,  trop  prévenu  en  fa- 
veur de  la  Peinture  ;  cependant ,  je  ne  le 
fuis  pas  tant ,  que  je  ne  reconnoiflë ,  que 
nous  avons  peu  d'Exemples  du  parfait  Su- 
blime, fupofé  même  qu'il  s'en  trouve  ;  c'eftr 
à-dire  ,  ,où  la  Peniee  foit  Sublime  en  ell&- 
même  ,  &  où  elle  foit  exprimée  d'une  ma- 
nière qui  y  réponde  parfaitement,    il  y  a 
toujours  quelques  défauts ,  même  dans  les 
meilleurs  Morceaux,  au-lieu  qu'on  trouve, 
dans  les  Auteurs ,  des  Palfages  Sublimes , 
dont  les  paroles  ne  font  pas  feulement  les 
plus  propres  &  les  plus  convenables  au  Su- 
jet ,  mais  qui  en  même  tems  font  les  plus 
belles.  Voici  donc  ce  qui  fait  honneur  à  no- 
tre Art.  Il  n'y  a  perfonne  qui  foit  encore 
parvenu  au  degré  d'Excellence  dans  toutes 
fes  Parties.    C'elt  la  tâche  d'un  Ange,  ou 
de  quelque  Homme  Angélique  ,  mais  qui 
n'a  pas  encore  paru.    R  a  phael  &  quel- 
ques autres  ont  ateint  au  Sublime  ,  &  fe 
font  élevés  autant  qu'HoMERE  ,  ou  que 
De'mosthene  :  mais  il  efl  impoffible  de 
trouver  ,  je  ne  dis  pas  un  Tableau  entier, 
ni  même  une  Figure,  mais  une  iimple  Tê- 
te, qui  n*ait  quelque  défeduofité  ;  au-)ieu 

que, 

C^)  L'Eftampe  en  eft  gravée  par  Co  nNïiLtB  Cort, 
en  deux  feuilles. 


De  i-a  Peinture.  lo^ 

que,  dans  les  Ecrivains,  on  voit  leurs  beaux 
endroits ,  détachés  &  parfaits. 

Mais ,  comme  la  Couronne  ne  fauroit  pé- 
cher, il  en  eft  de  même  du  Sublime  :  où  il  fe 
rencontre,  rien  n'y  paroît  manquer  ;  &  lors- 
que l'on  y  trouve  quelque  défeduofité ,  on 
la  pardonne  aifément ,  tant  le  Sublime  feul 
remplit  &  iatisfait  l'Efprit.  Toutes  les  fau- 
tes cèdent  &  difparoifîent  en  fa  prefence; 
quand  il  fe  fait  voir ,  il  elt  femblable  au  So-^ 
leïl  ^  qui  traverfe  les  vajies  Deferts  du 
Ciel  C), 

C'eft  avec  beaucoup  de  jugement  que 
LiONGiN  rend  raifon  des  défauts  que  l'on 
remarque ,  dans  ceux  qui  fe  font  élevés  au 
Sublime  :  leur  Efprit,  dit-il apliqué  à  ce 
qui  e£t  Grand,  ne  fauroit  s'atacher  aux  peti- 
tes chofes.  11  eft  certain ,  que  la  vie  &  la  ca- 
pacité d'un  Homme  ne  peuvent  pas  fufire 
à  l'un  &  à  l'autre  ;  ni  même  pour  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Grand ,  dans  la  Peinture.  Mais, 
qui  n'aimeroit  mieux  être  De'mosth'e'ne, 
qu'HypEKiDE  ;  quoique  l'un  n'ait  eu  au- 
cun défaut,  &  que  l'autre  en  eût  plufieurs? 
Cet  autre  en  échange  avoit  le  Sublime;  il 
étoit  admirable,  fans  être  pourtant  tout-à- 
fait  irrépréhenfible.    Je  parle  encore  après 
LoNGiN.  Le  Sublime  élève  l'Ame  de  ce- 
lui qui  l'aperçoit, il  lui  donne  une  plus  hau- 
te Idée  de  lui-même  ,  il  le  remplit  de  joie, 
.  &  d'une  efpèce  d'Ambition  noble  ;  comme 


(♦)  P  INO  AHI,^ 
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fi  c'étoit  lui-même, qui  eût  produit  ce  qu'il 
admire.  Il  ravit ,  il  tranfporte,  &  il  caufe 
en  nous  une  certaine  Admiration,  mêlée 
d'Etonnement.  Semblable  à  une  Tempête, 
il  chafle  tout  devant  lui. 

//  efi  vrai ,  que  par-îout  on  trouve  du plaifir  ; 
Mais  il  fi  excite  pas  toujours  un  grand  dejîr^ 
Une  molle  langueur  s'empare  de  notre  Ame , 
Lors-quelle  ne  fent  point  l'éfet  d'une  autrJ 
Jlâme. 

Ici j  ai  le  plaifir  d' admirer  la  Beauté ^ 
Mon  cœur  en  efi  ému,jen fuis  tout  tr  an  [porté. 

Mon  Ejfrit  du  Sublime  éprouve  la puifiartce , 
Quoique  pour  d'autre  objet  ilîCait  qu'indife- 
rence  (*). 

J'ai  fait  voir  ,  dans  les  Chapitres  préce- 
dens ,  ce  que  j'entens  par  les  Règles  de  la 
Peinture.  Quoique  quelcun  ait  pu  les  en- 
tendre &  les  pratiquer  toutes  ,  je  dis  ce- 
pendant, Q^xiiilte  manque  encore  une  chofie; 
Va^  &  tâches  d  ateindrc  au  Sublime.  Car, 
il  ne  Jufit  pas  à  un  cintre  déplaire^  il  faut 
qu'il  furprenne. 

Tlus  ultra ,  étoit  le  Mot  de  l'Empereur 
Charles-Quint:  fes  Adions  ont  été 
d'un  genre  Sublime;  ou,  comme  Monfieur 
de  St.  Ev REMONT  les  définit  fort-bien, 
elles  ont  été  plutôt  Vallès,  que  Grandes. 

Ce 

(*)  Mil  TON,  Paradis  perdu,  Liv.  VIII.^«»  ^xj. 
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Ce  devroiit  être  aufîi  le  Mot  de  tous  ceux 
qui  s'apliqjuent  à  un  Art  noble,  &  fur-tout 
du  Peintne.  Il  ne  faut  pas  que,  femblable 
à  Pyrrhus,  il  fe  propofe  de  faire  la 
Conquête  d  une  Province  ,  puis  d'ufte  au- 
tre ,  enfuiite  d'une  troifième  ,  &  qu'après 
cela ,  il  fe:  repofe  :  il  faut ,  qu*à  l'imitatioii 
du  Tems ,  il  avance  toujours,  ou, 

Comme  la  Mer  du  Pont ,  par  fa  coiirfe  rapide , 
Sans  avoir  de  Reflux ^/emé le auVïO^onixàQy 
Et  de  Jes  claires  eaux  vient grojjîr  /'Helles* 
pont* 

Shakespear. 

Il  faut  qu'il  gagne  continuellement  du  ter- 
rein.  Quelques  Règles  qu'on  donne,  pour 
des  Règles  fondamentales  de  l'Art ,  il  faut 
que  le  This  ultra  y  foit  entrelacé,  comme 
un  fil  d'or  qui  règne  fur  toute  la  Pièce. 

Se  contenter  de  la  médiocrité  dans  l'Art, 
c*e{t  faire  voir  un  efprit  bas  &  incapable 
même  de  cette  médiocrité*  Supofé  qu'on 
y  parvienne,  c'eft  un  état  infipide,  &  une 
efpèce  d'BLtre  imaginaire.  Ne  fe  point  fai- 
re remarquer  en  quelque  chofe  ,  c'eft  ne 
point  exifter  du  tout  ;  &  il  vaudroit  encore 
mieux  fe  faire  remarquer,  comme  unlour- 
daut* 

2)^  quelques  foint  que JoitnotreÉfprit  agit 
Comme  il  feut  s'élever  jufqu'à  r Eternité , 
O 
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voudroît  voir  fin  Ame  immobile ,  éfrayéè^ 
Rentrer  dans  Vafreux  fein  de  la,  Nuit  in- 
créée. (*). 

Celui  qui,  à  l'épreuve  ,  fe  trouve  inca- 
pable de  quelque  Science,  doit  jetter  la  vue 
fur  quelque  autre  chofe,  jufqu*à  ce  qu'il  en 
découvre  une  ,  où  il  puilFe  exceller ,  puis 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puilTe  lefaire.par 
quelque  endroit;  mais  celui  qui ,  s'aquitant 
paffablement  bien  de fon emploi, s'arrêteJà, 
fans  s'éforcer  d'atraper  un  plus  haut  degré 
de  perfeélion  ,  efl  une  forte  d'Animal  qui 
facilite  la  Tranfition  de  l'Homme  à  la  Bête. 

Lorfqu'on  ne  fe  propofera  qu'une  imita- 
tion exade  de  la  Nature  ,  on  fe  trouvera 
infailliblement  trop  court  pour  y  pouvoir 
ateindre.  De-même  aufli,  quand  on  n'am- 
bitionne que  ce  qu'on  trouve  dans  un  ou 
dans  plufieurs  Maîtres,  on  fe  rend  incapa-^ 
ble  d'ateindre  jamais  à  leur  perfection.  II 
faut ,  que  celui  qui  s'éforce  de  monter  au 
Sublime  ,  fe  forme  une  Idée  de  quelque 
chofe  au-deffus  de  tout  ce  qu'on  a  encore 
vu  ,  ou  de  tout  ce  que  l'Art  &  la  Nature 
ont  produit  :  il  doit  fe  former  une  Idée  de 
la  Peinture ,  telle  que  toutes  les  qualités 
excellentes  des  diférens  Makres  y  foient 
réunies;  &  que  leurs  défauts  .,  de  quelque 
nature  qu'ils  puifTent  être, en  foient  retran- 
chés. 

Les 

(*)  MiLTON,  Paradis  perdu,  Liv.  IL  S.i^^. 
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Les  plus  grands  Deflînateurs  Modernes 
n'ont  pas  ,   dans  les  diférens  Caraétères , 
cette  Beauté  excellente ,  qu'on  reniarque 
dans  les  Antiques.    Les  Airs  des  Têtes , 
même  de  Raphaël  font  inférieurs  à 
ceux  des  Antiques,  quand  leurs  Sujets  ont 
été  égaux ,  comme  auffi  à  quelques-uns 
DU  Guide,  par  raport  à  la  Grâce.  Le 
Coloris  de  Rubens,  &  de  van  Dyck 
n'égale  pas  celui  du  Titien,  ni  du  Co^ 
R  E  G  E  ;  &  les  meilleurs  Maîtres  ont  rare-r 
ment  penfé  comme  Raphaël,  ou  com- 
pofé  comme  Rembrandt.  Imaginons- 
nous  donc,  un  Tableau  defliné,  comme  le 
Laocoon,  I'Hercule,  I'Apollon, 
la  Venus  5  ou  quelqu'autre  de  ces  mer- 
veilleux Monumens  de  l'Antiquité.  Repre- 
fentons-nous  en  les  Airs  des  Têtes ,  fem- 
blables  à  ceux  qu'on  remarque  dans  les  Sta- 
tues, dans  les  Buftes,  dans  les  Bas-réliefs, 
&  dans  les  Médailles  Antiques  ,  ou  fem- 
blables  à  quelques-uns  du  Guide;  le  tout 
colorié,  comme  les  Coloriites  les  plus  habi- 
les ont  fait ,  avec  le  pinceau  le  plus  léger 
&  le  plus  convenable  au  Sujet  ;  &  enfin, 
que  l'Invention  &  la  Compofition  foient 
dans  un  même  degré  d'excellence,  que  les 
autres  parties.    Quel  Prodige  de  l'Art  ne 
feroit-ce  pas  I  Ce  feroit-là  un  Tableau,  & 
c'en  feroit  un ,  tel  que  le  Peintre  devroit  fe 
l'im.aginer ,  &  mettre  devant  lui ,  pour  VU 
miter. 

O  ^  îl 
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Il  ne  faut  pas  qu'il  s'arrêteJà  :  il  doit 
encore  fe  former  une  Idée  originale  de  Per- 
fedion.  On  ne  doit  pas  fupofer  ,  que  le 
plus  haut  degré  où  les  meilleurs  Maîtres 
foient  jamais  parvenus ,  foit  le  plus  haut 
période  où  la  Nature  Humaine  puifleatein- 
dre.  On  auroit  pu  s'imaginer  ,  que  Léo- 
nard de  Vinci,  ou  que  xMichel- 
Ange  avoient  pouflé  l'Art  aufli  loin  qu'il 
pouvoit  aller,  fi  R  a  p  h  a  e  l  n'a  voit  pas  paru; 
comme,  fuivant  les  aparences,  on  Ta  cru  de 
Cimabue'  &de  GiOTTo,dansleurtems, 

Credette  Cimabue  nella  Tittura 

Tener  lo  Camp ,  ^  or  a  hà  Giotto  H  Grïdo\ 

Si  che  la  fama  di  colui  ofeura. 

Dante. 

Qui  fait  ce  qui  eft  eneore  caché  dans  le 
Sein  du  Tems!  Il  peut  naître  quelcun,  qui 
obfcurcira  Raphaël:  il  fe  peut  trouver 
un  nouveau  Colombe,  qui  traverfera 
rOcean  Atlantique  ,  &  qui  ira  beaucoup- 
plus  loin  ,  que  les  Colonnes  de  cet  Her- 
cule. C'eltce  que  feroient  les  Contours 
&  les  Airs  des  meilleures  Antiques,  réunis 
aux  meilleurs  Coloris  des  Modernes.  Il 
n'eft  pas  même  impoffible  de  faire  encore 
plus  que  cela  ;  &  c'eft  ce  Tins  auquel  on 
devroit  s'apliquer. 

Tour  créer  iVnivers ,  Dieu  fient  point  de 

Mode  lie  ; 

Tour  le  fair^i  U  fuivit  [on  Idée  Eternelle. 

■  LAr- 
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VArtifle  âoit  aujjî  pou fé  d'un  feu  T)ivin 
Tenter  ce  que  ri  a  fait  encore  aucun  Humain, 

Voilà  la  grande  Règle ,  pour  parvenir  au 
Sublime  :  mais  il  ne  faut  pas  s'en  fervir, 
avant  que  d'avoir  bien  connu ,  &  bien  pra- 
tiqué les  Règles  fondamentales  de  l'Art, 
On  ne  la  doit  déploïer  qu'après  avoir  fait 
beaucoup  de  chemin  ;  de-même  qu'il  ar- 
rive fouvent  à  la  Commiflion  d'un  Amiral , 
ou  d'un  Général  dans  quelques  Expéditions 
éclatantes.  Le  Sublime  abhorre  la  gêne; 
il  ne  reconnoit  point  de  bornes;  c'eûl'En- 
toufiafme  des  grands  Génies ,  &  la  Perfec- 
tion de  la  Nature  Humaine.  Il  eft  fembla- 
ble  au  Paradis  de  Milton. 

Tlaijir^qui  ne  connoit  ni  mejùre  ni  règle 

Remets^moi^  s'il  te  plaît  ^  où  me  mit  la  Nature, 
^e  mon  vol  trop  hardi  je  crains  l'enchante^ 
ment  ; 

Je  crains ^que  tranfporté loin  de  mon  Elément ^ 
Et  de  Bellerophon  fur  la  Monture  jîère^ 
^our  mj pouvoir  tenir^ndiant  que  la  crinière t 
Je  ne  vienne  à  tomber  dans  lesChampsWQiQWSy 
Où  je  fois  féparé  du  refte  des  Humains  (f). 

J'ai  fait  jufqu'ici  tout  ce  qu'on  peut  dire, 
avec  juflice  ,  qu'il  me  convenoit  de  faire, 
pour  montrer  l'amour  fmcére  que  je  porte 
O  3  à 

(  *  )  Milton,  Paradis  perdu  Liv.  V.  1i, 
et)  Ibid.  Liv.  VII.  jJ'.  i6. 
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à  ma  profeffion.  J'ai  facrifié  à  cet  Ouvrage 
plufieurs  momens  qui  auroient  dû  fervir  à 
mon  repos, ou  à  ma  récréation.  On  y  peut 
encore  ajouter  beaucoup  de  chofes ,  le  Su- 
jet en  étant  auflî  abondant  qu'il  eit  noble  ; 
&  j'exhorte  quelque  autre  à  faire  le  refte, 
fans  me  fervir  du  détour  qu'on  emploie  or- 
dinairement ,  pour  s'excuier  fur  fon  peu  de 
capacité  ,  défaut  que  je  ne  laiffe  pas  de  re- 
marquer auiîî  en  moi.  Mais  la  véritable 
raifon  qui  me  fait  finir  eft ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  que  je  croi  en  avoir  fait  ma  por- 
tion. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Ouvrage  ,  fi  l'on 
me  reproche  ,  qu'il  auroit  pu  être  mieux 
exécuté,  je  l'avouerai  fans  peine.  Mais, 
de  même  qu'en  fait  de  Derfeins ,  ceux-là 
font  bons,  qui  répondent  à  la  fin  qu'on  s'y 
elt  propofée  :  par  exemple  ,  dans  une  Ef- 
quifîe,  où  l'on  n'a  voit  en  vue,  que  laCom- 
pofition,  il  feroit  impertinent  de  dire,  que 
la  Pièce  n'eft  pas  correéîe.  Il  faut  auffi, 
que  le  Ledeur  diftingue  ici  V Ecrivain  d'a- 
vec le  Teintre.  La  Peinture  eft  ma  Pro- 
feffiop.  Si  j'ai  paffablementbien  réuflî ,  par 
raport  à  ce  Caradère ,  le  Public  n'a  pas 
raifon  de  fe  plaindre  de  l'Ouvrage.  Je  le  mets 
au- jour, tel  qu'il  eit,&  tel  que  mes  forces, 
la  proportion  du  tems  &  l'aplication  que 
j'ai  cru  devoir  y  donner  ^  m'ont  rendu  ca- 
pable de  le  faire.  Je  l'ofre,  dis-je,  au  Pu- 
plic ,  quoi(jue  ie  ne  l'aie  pas  cooimencç  dans 

s  ce 
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ce  de{îein-là.  Je  me  fouviens  d'avoir  enten- 
du raconter  uine  Hiftoire,  dont  on  ne  doit 
pas  trop  prelîîer  l'aplication  ,  non  plus  que 
des  autres  de  la  même  nature  ;  cependant^ 
je  laifîe  au  Ledeur  la  liberté  de  faire  en  ce 
cas  ce  qu'il  lui  plaira.  Le  Chevalier  Lely 
avoir  un  intime  Ami  ,  qui  lui  dit  un  jour: 
grâce  ,  Chevalier  ,  d'où  vous  vient  Id 
grande  réfutation  que  vous  avez  ?Car  vous 
n'ignorez  pas ,  que  je  fat  que  vous  n'êtes  pas 
Teintre.    Mylord ,  répondit-il ,  Je  fai  que 
je  ne  le  fuis  pas  ;  mais  je  fuis  le  meilleur 
que  vous  aïez» 

F   I  N, 

IL  y  a  quelques  années,  que  je  pris  la  peiné 
de  faire,  pour  mon  ufage  particulier,  la 
Liste  fuivante,  qui  eft  Hiltorique  &  Chro- 
nologique en  mêmetems.  J'yaiaporté  aflez 
de  foin ,  pour  croire ,  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup 
d'erreurs.  Lorfque  je  n'ai  pu  trouver  aucun 
indice  du  tems  de  la  naiflTance  de  quelque 
Maître ,  la  place  qu'il  tient ,  dans  cette  Lilte , 
marque,à-peu-près,quand  il  eft  né.  Les  dou- 
bles Dates  font  les  raportsdiférens  des  Au- 
teurs, dont  celui  du  CoRREGE  eit  le  plus 
confidérable.  Ce  qui  m'a  engagé  à  le  placer 
fi  bas,  eiU'autorité  d'un Manufcrit du  Père 
Resta,  ConnoifTeur  moderne,  à  Rome,  qui 
outre  le  grand  foin  qu'il  a  emploie  à  ces  fortes 
de  chofes,  &  en  particulier,  par  raport  au 

O  4  Cor- 
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CoRREGE,  a  eu  de  belles  ocafions  de  re- 
chercher &  de  confidérerexaftementladif* 
tance  du  tems.  On  trouvera,  dans  le  Difcours 
précèdent ,  les  diférens  degrés ,  d'excellence 
de  quelques-uns  des  plus  habiles  de  ces  Maî- 
tres. Mais,  fi  l'on  fouhaite  d'être  mieux  in- 
formé ^  fur  cette  matière,  on  n'a  qu'à  voir  la 
fin  d'un  petit  Livre  de  Mr.  DEPiLES,quia 
pour  titre  :  Cours  de  Peinture  par  Principes , 
imprimé  l'An  1 708  Jl  a  fait  une  Ba/ance^dont 
le  plus  haut  nombre  eft  1 8.  qui  marque  le  plus 
pluséminent  degré ,  auquel  foit  jamais  par- 
venu aucun  Maître  connu.  Il  fupofe,  que 
l'Art  confiile  dans  la  Comfofition  ,  dans  le 
*De[fein,  dans  le  Coloris  y  &  dans  VExpref- 
fion.  Il  en  fait  des  colonnes  diférentes ,  & 
y  met  fon  nombre  ,  félon  le  Mérite  qu'il 
donne  au  Maître  ^  dont  il  raporte  le  Nom. 
La  chofe  eil  curieufe  &  utile  ;  mais ,  com- 
me il  a  retranché  plufieurs  Parties  confidé- 
rables  de  laPeinture,  cela  ne  donne  par  une 
Idée  julte  des  Maîtres,  Par  exemple  ,  fui* 
vant  cette  Balance,  ilfemble,  que  Rem- 
brandt foit  égal  à  JuLE-RoMAiN  ,  & 
qu'il  furpalTe  Michel-Ange,  &  le  Par- 
mesan. Si,  au-contraire,  il  y  avoit  inféré 
X Invention ,  la  Grandeur ,  la  Grâce ,  ,  fon 
compte  auroit  été  plus  julte,  fupofé  qu'il 
leur  eût  donné  les  degrés  convenables. 
IVIais  c'eft  ce  que  ni  lui ,  ni  perfonne  ne 
poura  jamais  faire, d'une  manière  quiplaife 
à  tout  le  monde. 

LISTE 
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LISTE  HISTORiaUE  et  CHRONOLOGIQUE  des  PEINTRES. 

Maîtres.        1      Disciples  de 

Giovanni  Cimabue , 
Père  delà  Peinture  ) 


moderne.  ^ 
G'mto. 

^$anvanEyck,  ouj^M«"\ 
de  Bruges ,  il  inventa  la  l 
Peinture  en  huile,  l'An  | 
1410.  J 

Mafaccïo. 

Giovanni  Eellini. 

Centile  Bellini. 

Luca  Signorella  da  Cor-2, 
ton  a.  > 

Léonard  da  Vinci. 

Pktro  Perugino. 

Andréa  Mantegna.  La'^ 
Gravure  fut  inventée  | 
defontems.&c'eft  lui  ^ 
qui  l'a  pratiquée  le  j 
premier.  j 

tta.Bartolomeo  di  S.Mat'? 
co.  \ 

Timoteo  Vite  da  Urbino. 

Albert  Durer, 

Michel- Ange  Buonar OUI.  . 

Giorgione  da  Caftelfranco.  , 

Titiano  Vicelli  da  Cadsre.  . 

Andréa  deî  Sarto, 
Pellegrm  de  Modene. 
Balthazar  Peruz,K.i 
Sienne, 


de^ 


Sxpha'il  Sanàt  à'Urbin, 


arrives  a  Florence.  i 
Cimabue. 

fon  Frère  Hubert  van  Eyck. 

Mafolino. 

fon  Père  ^acopo. 

fon  Père.      .      ,  * 

Pietro  àel  Borgo.  \ 

Andréa  Verocchio.  , 
Andréa  Verccchio. 


Jacopo  Si^uarcione. 

Raphaël,^omh  perlpeaive. 
a  imité  Raphaël. 

Tfomen'tco  Ghirlanda'to.  .  , 
^Gio.  Bellino,-n  imité  Leo- 
i  nard  dt  'Vinci. 

SGio'  Bellini ,   a  ïplité 

c  Giorgione- 
Pietro  di  CofimO'  » 
Rapha'ii.       «  . 


Giovanni  SancioSon  P  ère'^ 
&  Pierre  Perugin;  pour  : 
le  Coloris  Fra.Bartolo-  j 
mto;  a  imité  Léonard  \ 
de  Vinci ,  &  felonquel-  > 
ques-uns ,  s'eft  perfec- 
tionné en  voïant  les 
Ouvrages  de  Michel- 
Ange, 


nés 
IZ40  j 

ont  excellé  en 
Hiftoirc. 

ont  demeuré  à 
Florence.        l       l  , 

font 
morts 
en 
1300 

1176 

Hift.  Sculp.  Archit.     ♦  . 

Florence.      ;       '  . 

I^70 

Hiftoire» 

Flandre.  î 

1441 

1417 
Mil 
I4II 

Hiftoire. 

Hift.  Port-  Archit.     .  . 
Hift.  Port.  Archit.     .  . 

Florence'  • 

1/firttfp,              ■            .  . 

r  C/tti^'                  •               •  • 

^Vénife,  &  alla  à  Con-} 
i    jlantinople-  S 

1443 
I50I 

1439 

Hiftoire. 

plufieurs  parties  à' Italie,  . 

I5IZ 

1446 

Hift.  Port.  Sculp.  Ari,hit.  . 
Hiftoire. 

Florence-  . 
Florence  t  Sienne.  » 

15*0 
1524- 

1451 

Hiltoire,  roriTaus.  . 

ifianioue ,  PMjnt'     •  • 

T  ^  T  ^ 

1469 

Hiftoire*       «        *  • 

Florence.      ^  ' 

I5I7 

1470 
1470 

Hiftoire- 

!  Hift.  Port.  Grav-  . 
Hift.  Sculp.  Archit.    .  . 

Urbin,  Rome.       .  . 
Nuremberg.      ,  • 
Florence,  Rome.  « 

IÇ14 

X477 

Hiftoire,  Portraits.   .  . 

Venife.        v  • 

f4ll 

Hift.  Port.  Payfage-    .  . 

Venife-  l 

1575 

1478 
1481 

Hiftoire. 
Hiftoire. 

Hiftoire,  Archit. 

Florence'        .  . 
(  Rome,  Modene.  ♦ 
1  Rome.         .        î  . 

1530 

1483 

Hift.  Port.  Archiî-    ;  . 

ThrencCf  Rom»  l 

1510 

O  s 


Meeherm»' 


M  AÎTEES. 


Mecber'm  Sienne ,  autre- 
ment Domini(iue  Becca- 
fumi. 

Sebaftien  del  Piombo-    .  . 

Baccio  Banainelli.    .  « 

Gio.  Antonio  Regillo ,  ditZ 

Licinio  da  Pordemne.  j 

"Biaggio  Puppini  Bolognefe. 

Trancefco  Primaticcio  Bo-^ 
lognefe ,  Abbé  de  S,  |» 
Martin.  _  j 

^ule-Romain. 

Mathurino- 

Antoine  Allegri  de  Corre- 
ge- 

Lucas  de  Le<^de- 

^acopo  da  Pontormo-  . 

Polidore  de  Caravage. 
Le  Ror4x  de  Florence-  . 
Martin  Heemskerk. 
"Baptijle  Franco ,  Vénitien? 

dit  il  SemoleO'  S 
^ean  Holbein. 

Perrin  del  Vague-  . 

Cirolamo  da  Carpu  ; 

Ugo  da  Carpi.  Il  inventa'^ 
lepremierrimpreflîon  I 
avec  deux  planches  de  [ 
bois  ,  enfuite  avec  [ 
trois,  à  l'imitation  des  ) 
Defleins.  J 

Iran  fois  Matzuoli,  dit  le 
Parmefan. 

Giacomo  Palma ,  le  vieux. 

Daniel  Ricciarelli  de  Vcl- 
.  terre. 

Tranfois  Salviati,  autre-? 
mént  irançoisdzRoJftS 
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LISTE  HISTORIQUE  bt  CHRONOLOGIQUE  des  PEINTRES. 


Di  sciPLES  de 


a  imité  d'abord  P.  PeruA 
.après  cela  a  étudié  ^ 
Michel- Anv^e     Raphaël-  J 
Gio.  BeUini,  Giorgione- 
Gio-  Fran,  Ruftici. 

a  étudié  le  Giorgion,   ,  . 


Jule-Romain'  • 
Raphaël. 

Raphaël.  .  ,  , 
Frari  de  Modene,  Mantegna. 

•        •        .       •  . 

r Léonard  de  Vinci ,  Ma-^^ 
i.  riotto  Albertinelli  ,  P.  > 

\CofimOtAndr.  delSarto.j 
Raphaël- 

a  étudié  Michel- Ange. 
Jean  Lucas  &  Schoorel. 

z  étudié  Michel' Ange. 

fon  Père. 

fz  étudié  d'après  Michel-^ 
y^Ange ,  &  fous  Raphaël.  J 
f  Benvenuto  Gorofalo ,  v 
V.a  étudié  le  Corregge.  j 


nés. 


1484 

148s 
1487 
1484 


Î490 
I49i 

1494 
1494 

1496 
1498 

1498 
1500 


fes  deux  Oncles.  ; 

f  a  étudié  à  RotneBczpres^ 
<  cela  a  pris  de^  leçons 
(^du  Titien-  j 

W  Sodoma.Balthaz,  Peruzzi. 

fon  Père  ,  Baccio  Bandi-? 
neUi,  Andr.  del  SartoX 


ont  excellé  en 


Hiftoire ,  Sculpture. 

Hiftoire,  Portraits. 
Hiltoire,  Sculpture. 

Hiftoire. 
Hiftoire.  . 

Hiftoire,  Archit, 

Hiftoire,  Archit.  . 
Hiftoire. 

Hiftoire.  .  ; 
Hiftoire,  Gravure- 

Hiftoire,  Portraits. 

Hiftoire. 
Hiftoire. 

Hiftoire.  .  < 
Hiftoire. 

Hiftoire,  Portraits. 
Hiftoire. 

Hiftoire,  Archit. 


1504 

1508 

1509 
1510 


Hiftoire,  Portraits. 

Hiftoire,  Portraits. 

Hiftoire,  Sculpture, 
Hiftoire,  Portraits. 


ont  demeuré  à 


Rome,  Sienne- 

Venife,  Rome. 
Florence- 

VénifCf  Friuli- 


Bolog.  Mant.  France. 

Rome,  Mantoue- 
Rome- 

Lombardie- 
Pays-bas- 
Florence.       .  • 

Rome  ,  Nap'  Mejfme. 
F/or.  Rome,  France.  . 
Hollande.  .  , 
(Rome  ,  Florence  ,  Ur-"^ 
bin,  Vénife.  J 
SuiJJe ,  Londres.  . 

Florence  ,  Rome.    .  . 

f  Bologne,  Modene,  Fe-'\ 
L    rare,  Rome,  &c.  J 


Rome'f  Parme. 

Rome^  Venife»  ; 

Rome,  Florence.  .  , 
Florence,  Rome,  Vénife, 


font 
morts 
en 

1549 

1547 
ÏS59 
1540 


1550 

1546 
iîî7 

1533 

«543 
1541 
IS74 
1561 

»5S4 
1547 
1556 


1540 
1555 

15(56 
1563 

Jacfipé 
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LISTE  HISTORIQUE  CT  CHRONOLOGIQUE  des  PEINTRES, 


MaÎ  TRES. 


^acopo  Ponte  âa  Ba[}ano2 
Le  Pere.  ^ 
Don  Giulio  Clovto, 

Pirro  Li^orio.  • 
Xjtprse  Vafari. 

Parti  Bordon. 

Ciacomo  Rohufti ,  il  Tinto- 
retto, 

Giov.  Porta,  après nom-'\ 
XT\é  Giufeppe  Salv'tati-  J 

Le  Chevalier  Artt.  More'\ 
éiUtrecht.  J 

François  Floris. 
Paolo  Farinaio. 

Pellegrin  Tihaîdi- 

jtndré  Schiavone- 

Luca  CangiaJîfO\i  Ca/nb'tafo. 

Frédéric  Barocci. 

C'irolamo  Mutiano  ,  da'y 
Brefcia.  J 

Taddée  Zuccharo.  , 

Bartolomeo  Pajferotto.    .  . 
Paolo  CaUiari ,  Veronefe. 
Frédéric  Zuccharo.     .  , 
Martin  de  Vos.       •  , 

Ciacomo  Palm* ,  U  ^tune. 
Paul  Brtl. 

Raphaél'mo  da  Reggio,  di'\ 
Modena.  J 


Disciples  de 


a  étudié  Gio.  Bellino.  .  • 
^ule-Romain. 

Jule-Romain,  •  •  • 
ÇGuillaume  da  MarJtA 

,^  gUa  ,  Andr.  del  Sarto,  > 
Michel- Ange.  J 
ÇTitien  ,  il  a  imité  G'iorA 
Kgion. 

fie  Titien  ,    a  étudié^ 

<  Michel-Ange  pour  la  > 
(.Deflein.  J 
François  SalviatU 

Schoorel.       .  ; 

t Lambert  Lombard  ,  a"^ 
étudié  Michel- Ange.  J 
(Ant.  Badille-  Nicolo^ 
\.Golfino.  J 

Dan-  de  Volterre, 

a  imité  le  Parmefan.  .  . 
fon  Père- 

(Baptifte  Vénitien,  a  étu-"^ 

<  diéR«/>^<iif/&le  Corre-  > 

(Romanino  ,  a  étudié  } 
^Michel-Ange  &  leTitien-' 
(Ottaviano  ,  fon  Père^ 
L  Pompée  de  Fano,  J 
fjacopo  Vignuola  &  Tad  ^ 
^.Zuccharo. 

fon  Père  &  Ant.  Badille. 
Taddée  Zuccharo. 

a  étudié  en  Italie. 

^fonPère  ^»/.  Neveu  de 
^  P<ï/»j<»  le  vieux,  aétu-  > 

i^dié  \e  Titien ècTintoret-J 


Fred.  Zuccharo, 


nés. 

iSii 

'5iî 
1512 

isi^ 

isrp 
1520 

T  cl* 

lyzi 
1522 
1527 

1528 

1528 

1529 

^533 

1540 

IS44 
1550 
1552 


ont  excellé  en 

THift-  Animaux,  Pay-'^ 
^   fages,  J 

Hiftoire  en  Mignature- 

Hiftoire,  Archit- 

Hiftoire ,  Portraits-  ; 

Hiftoire,  Portraits.  , 

Hiftoire,  Portraits,  . 

Hiftoire.    .  • 
Hiftoire,  Portraits.  • 
Hiftoire. 

Hift.  Sculp.  Archit.  . 

Hift.  Architeélure,  . 

Hiftoire. 
Hiftoire. 

rHiftoire,  fur-tout  des'\ 
L  Sujets  religieux.  J 

Hift.  Port.  Payfage.  .  . 
Hiftoire.      .  • 

Hiftoire,  Portraits.  .  , 

Hiftoire,  Portraits-  . 

Hiftoire,  Portraits.  ; 
Hiftoire.     ,  « 

Hiftoire*      <  ; 
Payfage. 

Hiftoire*      •  • 


ont  demeuré  a 


Bajfano,  Venife.      ~  ♦ 

B.ome'  .       •         .  . 
fNaples,  Rome,  dccô^é^ 
L   &  d'autre.  J 
ÇPife ,  Bologne,llorence,^ 

<  Véni/e ,  Naples ,  Rome,  > 

i&c  J 

Vénife,  France-  ; 
Vénife'         ^  ; 
Véni/e. 

f Italie ,  Efpagne ,  Flan-^ 
L    dreSf  Angleterre,  J 

Anvers. 

Vérone,  Mantoue. 

(  Bologne ,  Rome ,  Mtlan,'\ 
K.Mod'ène-  J 
Vénife, 

Gènes,  Efpagne-'    .  . 
Urbin,  Romt' 


Rome.  i  ; 
Rome        ;  - 

Rome.       ;  ; 

vénife. 

r  Rome,  France,  Efpagne," 
V  Angleterre.  ^ 
Anvers.  , 

Venife.'        :  ï 

Anvers,  Rome» 
Rome.        «  * 


font 
morts 
en 

1578 
1573 

1574 


1594 

1575 
1570 
1606 

1591 

ijSz 
1583 

1590 
1566 

1588 
1609 
1604 

1628 

1622 
1580 

i  LHdê- 


(  no.  ) 

LISTE  HISTORIQUE  ET  CHRONOLOGIQUE  des  PEINTRES; 


Maîtres. 


Luâov'ico  Caracct. 
Antonio  Tempefta. 
Auguftin  Carracci-  . 

Ludov.  C'tgoli ,   ou  Civel'u 

Anmbal  Caracci. 

0ofef>h  Cefari  d'Arptt}o,'\ 
V.dit  Cau-  Giofeppino.  J 

Jean  Rothatnar  ,  dit 
Rvttenhamer.  J 

Cau.  Trance/co.  Vanni.  .  . 

Michel-  Ange  ATnerigiyda'\ 
Caravaggio.  J 

^ean  Breughei  ,  dit  le^^ 
Brenglt  de  velours»  J 

Ventura  Salinbene' 

Adam  Ehheimer' 

Guido  Renu  r  • 

Le  ChevalieV  Pierre  Paul 

R{tbens' 
Trancefco  Albani. 

Jùfeph  Ribera ,  Spagnoletto. 
Dominico  Zampieri ,  dit-j 
le  Dominichin.  J 

CaU'  Giov.  LanfyanC'  ,  . 
S'tmpn  Vouet. 

Ant.  Caracci,  àit  ilGobbo. 
Giov.  Franc  Barbieri,  àïl'\ 
il  Guercino  da  Cento.  J 
Nicolas  Pouffi/i. 

pierre  Beretiimda  Coi^ona. 

Mario  NHz.z.idi  Ficrl,  .  . 
Le  Chev.  Ant.  van  Dyck, 
Cafpar  Dughet  >  qui  s'a-^ 
pellj  enfuite  Pou/fm.  J 
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r  Profp.  Fontana,Camillo'\ 
^  Procaccino.  J 
JeanStrada  Flamand 
f  ProJp.Fontana,Ludovico'\ 

Àmib.  Carracci-  J 
fa  étudié  And.  deiSarto^ 

le  Correge.  J 
çLud.  Carracci ,  a  étudié^ 

<  le  Correge  ,  le  Titien ,  > 
^Raphaël  &  l'Antique. J 
fRapha'élda  Reggio,  Lelio^ 

<  de  Novellara  ,  felon  le  y 
LPère  Re/ta.  J 

fon  Pore ,  Tintoret.     .  . 

ffon  Père  ,  a  imité"^ 
'tBarocci,  J 

Câu.  Giofeppino:       ,  •  ; 

f  Pierre  Goe-  kindt, iétn-^ 
Ldié  en  Italie.  J. 

fon  Père  Arcange. 
fPhiltpe  Uffenbach  ,  a'\ 
Létudié  à  Rome.  J 

Dion.Calvert,\csCaKracches 
f  Adam  van  Noort,  Otho^ 
LFi;»i«;,aétudiéen  ItalieJ 

Dion.  Calvert,  Guide ,  les'^ 
Carracches.  J 

Michel- Ange  Caravaggio. 

D-  Calvert ,  les  Cari'aches. 

(  Augufl.  An.  Carraccî,i'\ 
\,él\id\éRaph.S>z  Correge.  j 

fon  Père.  . 

'Anoibal  Carracht.  . 

Benedetio  Gennari.  , 

étudia  X Antique  &  Raph. 
f  un  Maître  florentin 
KRome.  J 

Tomafo  Salini.  , 

Rulens. 

f  fon  Beau-frèfe  Nicolas^ 
IPoujgh.  J 


nés. 

1555 
1557 

ISS9 
i$6o 

1560 

1564 
1568 
1569 
1569 

1574 
1575 
1577 

1578 
1581 


ont  excellé  en 
Hidoire. 

Batailles,  Chafles.  .  . 
Hiftoire ,  Gravure.    .  . 

Hiftoirc. 

Hiftoire.  «  , 

Hiftoire.     C  . 
Hiftoire. 

Hift.  Sujets  religieux-  •  . 

Hiftoire,  demi-Fig.  • 

f  Vie  champêtre.Foires,"^ 
IPayfages,  en  petit.  J 
Hiftoire- 

THiftoire  Payfages,  &^ 
^  pièces  de  Nuit.  J 
Hiftoire.        .       .  . 

Hiftoire,  Portraits-,    •  , 

Hiftoire*  . 
Hiftoire. 

Hiftoire. .     .       ,  , 


ijSï  ■  Hiftoire. 

1581  Hiftoire,  Portraits*. 
1583  Hiftoire. 

1590  '  Hilloire. 

IS94  Hift.  petites  Fig. 

1596!  Hiftoire. 

1599  I  Fleurs.      .  ■ 
'  Hiftoire  Portraits- 


1599 
i6oo 


Payfages. 


ont  demeure  à 

Bologne  Rome'  '. 
Rome- 

Bologne ,  Rome ,  Parme- 
Florence ,  Rome^  , 
Bologne t  Rome.  , 

Rome,  Naples. 
Vemftt  Bavière.  . 
Sienne' 

Rome^  iiaples.  Malte. 

Rome ,  &c.      .  , 
Rome  J  de  côté  &  d'autre 
Bologne ,  Rome'  , 
Anvers.       •  ? 

Bologne,  Rome-  « 
Naples'  .  . 
Bologne ,  Rome ,  Naples, 

Rome ,  Parme ,  Naples» 

Rome,  Paris. 
Rome. 

Rome ,  Bologne.  , 
Rome- 
Rome  t  Florence. 
Rome.  ■ 

Anvers,  Italie  >  Lond.  , 
Rome' 


font  ■ 
morts 
en 


Maît&bc. 
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nés.  ont  excellé  en        I       ont  demeuré  à 


Michtl-Ange  Certjuozzj? 
ielle  Bat  agite.  î 

lenedetto  Caftiglieite ,  Gé- 
nois. 

Claude  Gille  de  Lorraine. 
And.  Ouchey  autrement? 

Sacchi.  S 
Rembrandt  van  Rheyn,  . 
Adrien  Brouwer    .     .  , 
Ciacotno  Cortefi ,  ]éfuitc,? 

dit  le  Bour^ignon-  S 
Samuel  Cooper-  , 
Cutll.  Dob/on. 
Jdichcl'Ange  Pact ,  dit 

Campadoglio. 
[Ahr.  Diepenleek.  , 
fierre  Tefla.  . 
Salvator  Rofa. 
Philipe  Laura.  , 
Carlo  Dolce.  ', 
Mu/iache  le  Sueur»  ', 
Le  Chevalier  Pterrt  Lely 
Sebaftien  Bourdon,  , 
Charles  le  Brun. 
Carlo  Maratti- 
iMca  Giordantff  dit  Luca} 

fa,  Prefio.  S 
Ciro  ftnl 
^ean  Riley.  ; 
Jofeph  Pajjari'  . 


Disciple  s  de 


^»/.  Bolonoi  : 

fBatt.  Paggif  inftruit  piT^ 
<  f«»D)fc/f,&aétudiéIe  > 

ypouffin.  J 
Augujiin  Tajph 

Albani. 

Laftman  <i*Amfterdam« 
François  Hais» 


Hoskins,  a  étudié  van  Dyck, 

•  •        »  • 

lioravanti. 

Rubens.        »  ^ 

*  •       •  • 

Daniel  Falcone. 


Vcuet.       :  ; 
De  Grebber  de  Haerlem. 
a  étudié  à  Rome. 
fon  Père ,  &  youet-  . 
Andr.  Sacchi. 

P.  da  Cortona,  l 

P.  da  Certona.  l 
Zouft^  Fuller. 
Carlo  MarattU 


1600 


1600 


1606 
i6o8 


i6og 
1610 

1610 


i6u 
1614 

1616 
1617 
1617 
1619 
1620 
i6|t 

1626 


1646 
1654 


Batailles,  Fruits-  : 

^Hiftoire,  Payfages,A-^ 
c    nimaux,  i 

Payfages.  '. 
Hiftoire.       '.  \ 

Hiftoire,Portraits.  ; 
Payfans,  &  Drôleries.  . 

Batailles 

Portraits  en  Mignaturc. 
Portraits. 

Fruit  &  Sujets  inanimés. 

Hiftoirc. 
Hiftoire. 

Hiftoire ,  Payfages.  . 
Hiftoire  en  petit.  . 
Hiftoire.  * 
Hiftoire.      •  ; 
Portraits. 

Hiftoire,  Payfages.  . 
Hiftoire. 

Hiftoire,  Portraits*  • 

Hiftoire. 
Hiftoire. 

Portraits.      .  • 
Hiftoire.  « 


Rome. 

a  parcouru  l'Italie»  . 

Rome»  \ 

Rome.  ; 

Hollande»  .  ,  , 
Anvers»         .        .  , 

Londres.  ,  , 

Londres  y  Oxford»     •  , 

Rome.         .  : 


Rome. 
Rome. 


»  « 


Pans. 

Londres.  , 
Rome, Suéde f  Paris. 
Paris. 

Rome-  , 
^Rome,  Florence, Nafiles, 
c  Madrid, 

Londres.  . 
Rome» 


I  font 

I  morts 
en 

i66o 


t6Sz 

166S 

1638 
1640 

1671 
1647 

1670 

1548^ 
1673 

1694 

1680 
1673 
1690 
1713 

1694 

1691 
17 14 


F  I  N. 


TRAITÉ 

DELA 


PEINTURE, 

far  M\  RICHJfRT>SONy  le  T ère. 

T   O    M    E  II. 

Contenant , 

I.  Un  EfTai  fur 
'ART  DE  CRITIQ  U  E  R, 

en  fait  de  Peinture} 
OU  Von  enfeigne  la  Métode  de  Bien  Juger, 

De  ce  qu'il  y  a  de  Bon  ou  de  Mauvais  dans  un  Tableau  : 
De  quel  Auteur  eft  un  Tableau  : 
Si  un  Tableau  eft  Original  ou  Copie. 

,  II.  Un  Difcours  fur  la 

IsiENCE  d'un  CONNOISSEUR; 

Où  l'on  frouve , 

a  Digniïé,  la  Certitude,  le  Plailir,  &  l'Avantage 
de  la  Connoifîance  de  l'Art  de  Peinture. 

Traduit  de  £Angloïs\ 

Revu  Ôc  Corrigé  par  l'Auteur. 


;;;  Je  me  fuis  réjouï  de  ce  que  vous 

êtes  le  premier  des  François  ,  qui  avez  ou- 
vert les  yeux  à  ceux  qui  ne  voient  que  par 
ceux  d'autrui,  fe  1  ai  liant  abufer  à  unefauffe; 
Opinion  Commune.  Or  vous  venez  d*échau- 
fer  &  d'amolir  une  matière  rigide  &  dificile 
à  manier  i  de  forte  que  déformais  il  fe  poura 
trouver  quelcun,qui,  en  vous  imitant,  nous 
poura  donner  quelque  chofe  au  bénéfice  de 
la  Peinture. 

Lettre  de  Mr,  Poussin^  Mr.  d  e 
Cambra  Y.  Voiez  FelibieN; 
dans  la  Vie  de  Mr,  Poussin. 


ESSAI 


SUR 


L^ART  DE  CRITIQUER 


EN  FAIT  DE 


PEINTURE. 


fi^faSffi»  bonté  de  fes  Productions.  C'efl 
auiïî  par  cette  raifon  ,  que  la  Théorie  de 
la  Peinture ,  que  j'ai  déjà  donnée  au  Pu- 
blic ,  fournit  les  moïens  de  juger  de  la 
Bonté  d'un  Tableau.  Mais  ces  moïens  ne 
fufifent  pas ,  fi  l'on  ignore  la  manière  de 
s'en  fervir.  C'eft  ce  que  j'ai  réfolu  d'expli- 
quer,  en  premier  lieu. 

Comme  on  m'a  fouvent  demandé  ,  dd 
quelle  manière  on  peut  connoitre  les  Mains 
des  diférens  Maîtres, &  comment  ileftpof- 
fible  de  difcerner  les  Copies  d'avec  les  Ori- 
ginaux ;  &  comme  je  fuis  perfuadé ,  qu'en 


L  eft  vrai ,  je  l'avoue  ,  que  c'eft 
par  les  Règles  &  parles  Principes 
d'un  Art ,  qu'on  peut  juger  de  la 


Tome  H, 
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ré  fol  ^ 


^      SUR  l'Art  de  Crihqjjer, 

réfolvant  ces  queftions  ,  je  ferai  plaifir  non 
feulement  aux  perfonnes  qu^  m'en  ont  prié, 
mais  peut-être  aufli  à  une  iiifinité  d'autres  ; 
je  me  fers  de  ce  moïen  poar  les  fatisfaire 
tous  à  la  fois ,  d'autant  mieus  que  par  cette 
métode  je  le  pourai  faire  ivec  beaucoup 
plus  d'exaditude  &  de  netieté,  que  je  ne 
i'aurois  pu  fur  le  champ  ,  &  dans  le  tcms 
que  j'aurois  emploïé  à  leur  répondre  à  cha- 
cun en  particulier. 

J'aurois  pu  m'en  excufer ,  fur  ce  que  je 
fuis  conttamment  atachéatix  Ouvrages  de 
ma  Profefîion  ;  je  croi  même  ,  que  c'ell 
une  excufe  que  tous  ceux  ds  qui  j'ai  Thon- 
neur  d'être  connu  alégueront  en  ma  fa- 
veur. Mais  il  y  a  de  certaines  heures ,  fur- 
tout  en  Hiver ,  qui  ne  font  pas  propres 
pour  la  Peinture:  d'ailleurs ,  on  ne  fauroïc 
toujours  avoir  le  pinceau  à  la  main  ,  dans 
les  grands  jours  de  l'Eté.    Ces  momens 
bien  ménagés  font  un  tems  confidérable 
dans  le  cours  de  la  vie,  &  fufifent  pour  ex- 
pédier plus  d'ouvrage, que  ne  fauroit  fe l'i- 
maginer un  Homme,  que  fon  panchant  à 
fuir  le  travail ,  ou  à  remettre  au  lendemain 
aura  empêché  d'en  faire  l'expérience,  ou 
celui  qui  perd  fon  tems  en  des  amufemens 
frivoles  ou  criminels. 

Comme  je  n'aurois  pu  de  bonne  foi  aîé- 
guer  des  excufes  de  cette  nature  à  mes 
Ledeurs,je  ne  m'en  défendrai  pasnonplus 
fur  mon  peu  d'habileté  à  bien  exécuter  ce 

def- 
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deflein.  Il  fufit  que  je  les  3^6,^06  je  n'en 
fuis  que  trop  convaincu  ;  mais  je  ne  ferai 
pas  fâché  qu'ils  le  remarquent  peu.  Je  leur 
fais  part  de  mes  penfées ,  telles  qu'elles 
font,  après  les  avoir  digérées  le  mieux  qu'il 
m'a  été  pofîible  ;  &  je  ferai  ravi  d  aprendre 
que  l'on  tire  quelque  avantage  de  mes  étu- 
des, par  raport  à  cet  Art.  Je  n'ai  rien  négligé 
pour  y  faire  des  progrès  ;  car  dès  ftion  bas 
âge  je  n'ai  jamais  eu  de  goût,  pour  la  plu- 
part des  chofes  qu'on  apèle  ordinairement 
Plaifir  ,  &  Divertilîement  ;  au  contraire , 
j'ai  toujours  aimé  la  retraite  &  l'ocupation  ; 
foit  que  cela  provienne  du  Tempérament, 
ou  d'une  Confidération  religieufe  ,  phi-* 
lofophique  ,  ou  prudente  ;  mais ,  de  tou- 
tes les  ocupations  ,  il  n'y  en  a  point  qui 
m'ait  plus  charmé, que  celle  de  la  Peinture^ 
De  forte  qu'avec  les  Matériaux  dont  je  fuis 
fufifamment ,  pour  ne  pas  dire  abondam- 
ment, pourvu  pour  mon  projet,  c'eft  à  cet 
Art  uniquement ,  que  depuis  quelques  an- 
nées ,  j'ai  emploie  la  vigueur  de  mon  Corps 
&  la  force  de  mon  Efprit.    Plût  à  Dieu 
feulement  que  j'euffe  vu  \ Italie! 

Je  reconnois  bien ,  qu'après  tout ,  je  me 
fuis  peut-être  trompé  quelquefois.  Mais 
que  ceux  qui  croiront,  que  je  l'ai  fait  quel- 
que part ,  aient  la  bonté  de  bien  examiner 
la  chofe  ,  &  de  confidérer  la  Matière  dans 
toute  fon  étendue, comme  je  l'ai  fait,  avant 
que  de  prononcer  d'une  manière  iropdéci- 

A  2^  fwej 
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five;  &  qu'ils  fafîent  atention,  qu'ils  ne  font 
pas  eux-mêmes  infaillibles.    Les  Leéleurs 
ne  font  que  trop  portés  à  condamner,  au 
premier  coup  d'œil ,  comme  une  Erreur , 
ce  qu'un  Auteur  ,  après  une  recherche  fa- 
tigante &  ennuieufe,peut  avoir  trouvé  être 
la  Vérité.  Mais,  quelque  jugement  que  le 
inonde  faiïe  ,  qu'il  croie  que  j'ai  raifon  ou 
tort,  je  fuis  aiTez  tranquile  là-deflus,  parce 
que  je  croi  avoir  pris  le  bon  chemin,  pour 
parvenir  à  la  Vérité.   Je  n'ai  rien  fait  à  la 
volée,  ni  avec  précipitation;  je  ne  me  fuis 
repofé  fur  l'autorité  de  qui  que  ce  foit  ;  en 
tout  mon  defîein  je  n'ai  bâti  ,que  fur  ce  qui 
m'a  paru  fondé  fur  la  Raifon  ;  car  j'ai  donné 
une  pleine  liberté  à  mes  penfées,  dans  un  cas 
comme  celui-ci ,  où  il  n'y  a  rien  qui  inté- 
reflTe  la  Confcience. 

Le  Leéteur  aura  la  bonté  de  m'excufer, 
fi  je  l'ai  trop  long-tems  entretenu  fur  ce  qui 
me  regarde  en  particulier,  je  ne  puis  ce- 
pendant ,  m'empêcher  de  parler  ici  d'un 
mérite  que  je  prétens  me  faire  auprès 
du  Public  ,  en  ce  que  j'ai  fait  une  nouvelle 
aquifition  ,  en  faveur  de  la  République  des 
Lettres  ;  puis-que  ce  Livre  eft  l'unique,  à 
ce  que  je  croi,  qu'il  y  ait  à  prefent ,  fur  ce 
fujet. 

DE  LA  BONTE' D'UN  TABLEAU. 

Pourquoi  mapèles-tubon  ?Il  n'y  a  nul  qui 
foit  bon  qu'un  feuly  favoir  Dieu  ,  dit  le 

Fils 
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Fil  s  de  Dieu  à  un  jeune-homme ,  qui  lui  don- 
noit  ce  titre ,  en  lui  faifant  une  queltion  im- 
portante. C'efl-là  cette  Bonté  qui  eft  parfai- 
te, flmple,  &  qu'on  peut  apeler  proprement 
Bonté  :  c'efl  celle  qui  fe  trouve  dans  la  Di- 
vinité, &  qu'on  ne  rencontre  point  ailleurs. 
Mais  il  y  en  a  une  autre  ,  qui  ne  l'eft  que 
d'une  manière  impropre  ,  imparfaite  ,  & 
comparative.  Ce  n'eft  que  cette  dernière 
forte  de  Bonté  qu'on  trouve  dans  les  Ouvra- 
ges des  Hommes;  &  elle  difére,  par  raport 
à  fes  degrés.  C'elt  à  cet  égard ,  qu'un  Ta- 
bleau, un  DeflTein  ,  ou  une  Eltampe,  peu- 
vent être  de  bons  Morceaux  ,  quoiqu'on  y 
remarque  plufieurs  défauts. 

Il  y  a, dans  undesDifcoursdu 
un  beau  Raifonnement  fur  ce  fujet  :  „  Les 
„  Païens ,  dit-il ,  croïoient  fi  peu  ,  qu'on 
5,  dût  s'atendre  à  trouver  une  véritable 
n  perfedioii  parmi  les  Hommes ,  qu'une 
„  feule  Vertu  Héroïque, ou  un feul Talent 
„  au-defTus  du  commun,  dans  une  perfonne, 
„  la  faifoit  pafTer  parmi  eux  pour  un  Dieu. 
„  Hercule  eut  la  Force  en  partage;  mais 
„  on  ne  lui  reprocha  jamais ,  qu'il  lui  man- 
5,  quoit  quelque  choie  du  côté  de  l'Efprit. 
9,  Apollon  préfidoit  fur  ce}  qui  regarde  l'Ef- 
„  prit;  maison  ne  s'avifajatnais  de  demander 
„  s'il  avoit  la  Force.  On  ne  trouve  nulle  part, 
5,  qu'on  reproche  à  Minerve,  d'être 
j,  moin  belle  que  Venus,  nia  Venus, 
5,  d'être  moins  fage  que  Minerve.  Ces 
A  3  »>  î^age? 
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„  fages  Païens  fe  pîaifoient  à  immortalifer 
„  un  feul  Talent ,  une  feule  Qualité  ,  qui 
„  étok  de  quelque  utilité  ,  &  à  paflTer  fur 
„  tous  les  défauts  de  la  perfonne  en  qui  fe 
„  trouvoit  cette  belle  Qualité. 

il  n'y  eut  jamais  dans  le  Monde ,  un 
Tableau  fans  quelques  défauts  ,  &  il  eft 
très-rare  d'en  trouver  un  qui  ne  pèche  vifi- 
blement,  contre  quelque  Partie  de  la  Pein- 
ture. 11  faut  que  le  jugement  qu'on  porte, 
de  fa  Bonté,  foit  proportionné  au  nombre, 
&  au  degré  des  bonnes  Qualités  qui  s'y  ren^ 
contrent. 

Il  y  a  deux  moïens  dont  on  fe  fert,  pour 
être  convaincu  de  la  Bonté  d'un  Tableau , 
ou  d'un  DelTein.  Il  fe  peut  qu'un  Homme 
qui  n'a  ni  le  tems ,  ni  l'inclination  de  de- 
venir Connoiffeur ,  prenne  pourtant  plaifir  à 
voir  de  pareils  Morceaux,  &  qu'il  fouhaite 
de  les  avoir.  Alors  ,  il  faut  de  nécefîîté 
qu'il  prenne  ,  pour  ainfi  dire  ,  fon  opinion 
d'emprunt ,  &  qu'il  fe  foumette  aveuglé- 
ment au  jugement  de  quelque  autre.  Son 
opinion  fe  détermine,  fur  ce  qu'il  croit  être 
perfuadé  de  la  bonne  foi  &  de  la  connoif- 
lance  de  cette  autre  perfonne  ;  il  fe  raporte 
à  ce  qu'elle  en  dit ,  à  l'égard  de  la  valeur 
intrinfèque  de  la  Pièce  en  quellion.  A  bien 
confidérer  la  chofe  ,  il  fe  peut  que  ce  foit- 
1à  le  meilleur  expédient  auquel  il  puilfe  a- 
voir  recours.  Cependant  il  efl  certain, que 
celui  qui  elt  capable  déjuger  par  lui-même, 

peut 
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peut-être  mieux  perfuadé  de  la  Bonté  d'un 
Tableau  ou  d'un  Deflein  ;  car  un  Homme , 
peut  devenir  auffi  bon  juge  qu'un  autre,  s'il 
veut  y  aporter  fon  aplication:  de  forte  qu'a- 
lors il  elt  égal  à  fon  Guide,  il  eit  vrai  que 
l'un  &  l'autre  peut  fe  tromper  ;  mais  celui 
qui  s'en  raporte  au  jugement  d'un  autre, 
court  double  rifque  ;  il  peut  fe  tromper 
dans  l'opinion  qu'il  a  de  fa  bonne  foi,  & 
il  peut  le  prendre  pour  plus  habile-homme 
qu'il  ne  l'eft  éfeflivement. 

Je  ne  toucherai  point  à  cette  manière  de 
juger  fur  l'autorité  d'autrui.  Mais  La  pre- 
mière chofe  qu!on  doit  obferver  ,pour  devenir 
foi-même  bon  ConnoilTeur,  ceft  i éviter  les 
Préjugés  ^  &  les  faux  Raifonnemens. 

Qu'un  tel  Tableau, ou  un  tel  DelTein  ait 
été ,  ou  foit  fort  eflimé  de  ceux  qu'on  croit 
s'y  entendre  :  qu'il  fafîé  ,  ou  qu'il  ait  fait 
partie  d'une  fameufe  CoUeélion  ;  qu'il  coû- 
te tant:  que  le  quadre  en  foit  riche:  ce  font- 
là  des  Raifonnemens  extrêmement  trom- 
peurs, &  qui  ne  font  d'aucun  poids,  pour 
tout  bon  Qonnotfeur.  Qu'une  telle  Pièce 
foit  ancienne , qu'elle  foit  Italienne ^^^lWq. 
foit  raboteufe,  qu'elle  foit  lilfée  ,  ;  ce 
font  des  circonilances  qui  ne  méritent  pas 
qu'on  en  parle,  puis-qu'elle  peuvent  autant 
s'apliquer  à  un  mauvais  Morceau ,  qu'à  un 
bon.  Un  Tableau  ou  un  Dellein  pouroit 
être  trop  vieux  pour  être  bon  :  &  dans  l'A- 
ge d'or  de  la  Peinture,  qui  étoitdutemsde 
A  4  Ra- 
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Raphaël  ,  il  y  a  environ  deux-cens  ans, 
il  fe  trouvoit  de  mauvais  Peintres ,  comme 
on  en  a  vu  avant  &  après  ce  tems-là  ,  eu 
Italie  auffi-bien  qu'ailleurs  :  &  un  Tableau 
n'en  efl  pas  meilleur  ni  plus  mauvais ,  à  le 
coniidérer  uniquement  par  raport  à  fa  ru- 
defle  ou  à  fa  lilî'ure. 

Un  des  Raifonnemens  les  plus  ordinaires 
&  en  même  tems  un  des  plus  grands  abus, 
dont  on  fe  prévient  dans  ces  fortes  de  ren- 
contres, c'eîl  de  dire,  qu'une  telle  Pièce  eft 
de  la  main  d'un  tel.  C'efl  un  Argument 
qui  ne  prouve  rien,  fupofé  même  que  l'on 
convînt,  qu'un  tel  Morceau  fût  de  la  main 
du  Maître  en  queftion  ,  qui  fouvent  n'en 
ell  pas.  Les  Maîtres  les  plus  habiles  ont 
eu  leurs  Commencem.ens,  &  leurs  Déclins; 
&  ils  ont  fait  paroître  beaucoupd'inégaliré, 
pendant  le  cours  entiei'  de  leur  vie, comme 
nous  le  remarquerons  plus  amplement  dans 
la  fuite. 

Supofer  qu'un  Ouvrage  eft  bon  ,  parce 
qu'il  a  été  fait  par  un  Maître  ,  qui  a  eu 
beaucoup  de  fecours  &  de  belles  ocafions 
de  fe  perfedionner  ;  ou  qu'il  a  été  fait  par 
un  Homme  qui  fe  donne  pour  un  grand 
Maître  ,  c'eft  ce  qui  elt  capable  de  trom« 
per  bien  des  gens ,  quoiqu'ils  en  aient  é- 
prouvé  l'abus  plufieurs  fois.  De  conclure, 
qu'une  chofe  eil  bonne  ,  parce  qu'elle  de- 
voir l'être  ,  c'eft  raifonner  mal ,  puis  que 
l'expérience  nous  doit  aprendre  .q  contraire. 

Mais 
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Mais  auflî,  nous  croïonsfouvent  trouver  des 
ocafions  &  des  avantages ,  où  il  n'y  en  a 
point;  ou  du  moins,  ils  ne  font  pas  ce  que 
nous  nous  les  imaginons  :  &  il  feroit  ridi-^ 
cule  de  nous  repofer  fur  la  parole  d'un  Hom- 
me ,  dont  les  vues  d'intérêt  ou  de  vanité 
nous  le  doivent  rendre  fufpeél.  Quicon- 
que bâtit  fur  la  fupofition  qu'il  fait  dujuge- 
ment  &  de  l'intégrité  des  Hommes ,  bâtit 
fur  un  fondement  peu  ferme.   C'eit  pour^ 
tant  fur  ce  Principe  que  font  fondés  bien 
des  Raifonnemens  populaires ,  dans  d'autres 
ocafions  ,auffi-bien  que  dans  celle-ci.  Mais, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  foit  que  ces  fortes 
d'Argumens  prouvent  quelque  chofe  ,  ou 
non  ,  un  Connoiffeur  n'a  garde  de  s'en  fer- 
vir  ;  au-contraire ,  fon  unique  but  eft  de 
juger  par  les  qualités  intrinfèques  delà  cho- 
fe même, comme  le  feroit  un  Homme, par 
exemple ,  qui  recevroit  une  Propofition  en 
matière  de  Théologie ,  non  pas  ,  parce 
qu'elle  a  été  adoptée  par  fes  Ancêtres, par- 
ce qu'il  y  a  un  grand  nombre  d'années 
qu'elle  elt  établie  ,  ou  par  quelque  autre 
raifon  de  cette  nature;  mais,  parce  qu'il  a 
lui-même  examiné  la  chofe  ,  cqmme  fî  elle 
venoit  de  naître  ,  &  qu'il  l'a  confidérée, 
comme  dépouillée  entièrement  de  tous  ces 
avantages  accidentels. 

Enfaifant  nos  remarques  fur  unTableau^ 
ou  fur  un  T>ejfeiny  nous  devons  examiner 
uniquement  ce  que  nous  y  trouvons  ,  /ans  a-* 
.A  5"  voir 
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voir  égard  à  T intention  que  le  Maître pouvoh 
avoir.  On  dit  ordinairement,  que  les  Com- 
mentateurs d'un  Ouvrage  y  découvrent  bien 
des  Beautés  auxquelles  l'Auteur  ne  penloit 
pas.Peut-ctre  celaeft-il  vrai,mais  qu'importe? 
En  font-elles  moins  des  Beautés  ?  \Ln  méri- 
tent-elles moins  notre  atention  ?  Ne  s'y  ren- 
contre-t-il  pas  aufli  des  Défauts  ,  qu'on 
n'avoit  pas  deflein  d'y  laifler?  S'il  n'eil  pas, 
permis  d'en  remarquer  les  Beautés,  il  faut 
auffipaflérfur  les  Défauts  qui  s'y  trouvent. 
C'eil  une  jullice  qu'on  doit  rendre  à  un  E- 
crivain,  à  un  Peintre,  ou  à  tout  autre  Ar- 
tifte  ,  &  les  heureufes  inadvertences  qui 
s'y  trouvent  doivent  contrebalancer  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  défeftueux,en  ce  qui  n'eit 
tel  que  par  accideiît. 

Mais ,  après  tout ,  peut-être  que  le  Maî- 
tre ou  l'Auteur ,  non-feulement  a  penfé  à  ces 
Beautés ,  mais  qu'il  en  a  eu  en  vue  beaucoup 
plus  que  le  Commentateur  ne  fe  l'imagine  : 
peut-être  même  ,  que  ce  qu'il  remarque 
comme  défaut ,  ne  Feft  pas  en  éfet.  11  ar- 
rive fouvent ,  qu'un  Auteur  ou  un  Artilte, 
en  quelque  genre  que  ce  foit  ,  fur-tout  s'il 
cft  excellent, perde  plus  par  l'inadvertence, 
par  les  bévues,  par  l'ignorance,  par  la  ma- 
lice ,  ou  par  quelque  autre  mauvaife  qua- 
lité de  fes  Commentateurs ,  qu'il  ne  gagne 
par  leur  pénétration ,  par  leur  indulgence, 
par  leur  bon  naturel ,  &  par  leurs  autres 
bonnes  qualités.  Les  Commentateurs  font 
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dans  une  belle  fituation.  Nous  autres  Pein- 
tres ,  ou  Auteurs ,  nous  refTemblons  à  ces 
pauvres  Mariniers  qui  ,  avec  beaucoup  de 
peines  &  de  dangers  ,  vont  chercher  dans 
toutes  les  Parties  du  Monde, les  chofes  qui 
font  utiles  à  la  vie ,  ou  qui  fervent  aux  plai- 
firs  ;  &  les  Commentateurs  font  comme  les 
Marchands ,  qui  reçoivent  tout  de  leurs 
mains:  ils  difent,  à  leur  aife,  voilà  qui  eft 
bien ,  voilà  qui  eft  mal ,  fui  vaut  leur  capri-  * 
ce.  Mais ,  fi  l'on  ne  veut  point  avoir  d'in- 
dulgence pour  nous,  du  moins  qu'on  nous 
rende  juftice  :  qu'on  ne  pafle  pas  légèrement 
fur  ce  qui  eft  bien  fait,  pour  examiner  à  la 
rigueur  ce  qu'on  trouve  de  défedueux  : 
qu'on  admette  également  de  part  &  d'autre 
les  fupofitions  &  les  conjeélures  ;  ou  plutôt, 
qu'on  les  retranche  entièrement. 

Tour  juger  de  la  Bonté  d'un  Tableau^ 
d'un  T)efeîn ,  ou  d'une  Eflampe  ,  il  faut  Je 
faire  un  Sijîéme  de  Règles^  qui puijjent  s' ap- 
pliquer à  la  chofe  fur  laquelle  on  veut  por^ 
ter  fon  jugement.  Que  ces  Règles  foient 
les  mêmes  que  celles  qu'un  tel  juge  auroic 
fuivies,s'il  avoit  eu  à  faire  lui-même  la  Piè- 
ce dont  il  va  juger. 

Il  faut  que  ces  mêmes  Règles  nous  apar- 
tiennent  en  propre  ,  foit  comme  l'éfet  de 
notre  étude  ,  &  de  notre  observation  ;  ou 
qu'étant  les  produdions  de  quelque  autre, 
nous  les  éprouvions,  après  les  avoir  bien 
examinées. 

Pour 
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Pour  rendre  ce  Difcours  au fli  parfait  que 
j'aurois  pu  le  faire,  j'aurois  dû  raporter  ici 
un  tel  Siftême  ;  mais  ,  comme  je  Tai  déjà 
donné  fort  amplement,  dans  mon  premier 
Effai,  j'y  renvoie  le  Leéleur  ,  qui  poura  te 
fervir  de  celui-là,  tel  qu'il  eft,  ou  d'un  âu- 
tre  ,où  bien  d'un  autre  encore  qui  fera  com- 
pofé  de  celui-ci  avec  des  additions  &  des 
embelliflemens ,  propres  à  le  rendre  tel  qu'il 
croit  qu'il  devroit  être.  Voici  cependant, 
un  Extrait  des  Règles  qu'un  Peintre  ou  un 
Connoijfeur  peut  fuivre  en  toute  fureté  ,  & 
dont  il  trouvera  un  plus  ample  détail  dans 
le  premier  Volume. 

[.  Il  faut  que  le  Sujet, foit  Hiftoire, Por- 
trait ,  ou  Payfage  ,  foit  bien  imaginé, 
&  que  le  Peintre,  en  relève  la  Beauté,  s'il 
eit  poffible.  Il  faut  qu'il  penfe,  non-feule- 
ment comme  Hiilorien  ,  comme  Poète, 
comme  Philofophe ,  ou  comme  Théolo- 
gien, mais  aufli  que,  comme  Peintre,  il  fe 
ferve  avec  prudence  de  tous  les  Avantages 
de  fon  Art ,  &  qu'il  trouve  des  Expédiens 
pour  fupléer  à  fes  Défauts. 

II.  11  faut  que  l'Expreffion  convienne  au 
Sujet, &  auxCaradèresdesperfonnes.  Elle 
doit  avoir  allez  de  force  &  de  netteté, pour 
faire  apercevoir  le  but  de  l'Auteur,  au  pre- 
mier coup  d'œil.  C'eft  à  quoi  chaque  par- 
tie du  Tableau  doit  contribuer  ,  comme 
font  les  Couleurs,  les  Animaux, les  Drape- 
ries ,  &  particulièrement  les  Adions  des 

Figu- 
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Pigurcs ,  mais/fur-tout  les  Airs  de  Têtes. 

III.  Il  faut  qu'il  y  ait  un  Jour  principal  j 
qui  avec  les  Jours  fubordonnés,les  Ombres 
Si  les  Repos  ,  doit  faire  une  feule  Maffe 
d'une  parfaite  Harmonie.  Il  faut  que  les 
diférentes  parties  foient  bien  unies  à  bien 
contraftées,  afin  que  le  Tout-en femble  falTe 
à  l'œil  l'éfet  agréable ,  qu'une  bonne  Pièce 
de  ^yîu^lque  fait  à  l'oreille.  Par  ce  moïen, 
non-feulement  le  Tableau  plaît  davantage, 
mais  on  le  voit  mieux, &  l'on  en  comprend 
plus  parfaitement  la  penfée. 

IV.  Il  faut  que  le  DelTein  foit  jufte:  rien 
n'y  doit  être  plat ,  éftropié ,  ou  mal-propor^ 
tionné  :  &  les  proportions  doivent  varier ,  fé- 
lon les  diférensCaraftèresdes  Perfonnages. 

V.  11  faut  que  le  Coloris ,  gai  ou  trille  * 
foit  naturel  ,  beau  ,  tranfparent  &  difpofé 
de  telle  manière  qu'il  plaife  à  la  vue  ,  tant 
par  raport  aux  Ombres,  que  par  raport  aux 
Jours  &  aux  Demi-Teintes. 

VI.  Soit  que  les  couleurs  foient  couchées 
d'une  manière  épaiffe  ,  ou  qu'elles  foient 
mifes  délicatement ,  il  faut  qu'on  y  remar- 
que une  main  légère  &  affiiréé. 

Enfin  ,  il  faut  que  la  Nature  en  foit  la 
Baie  &  le  Fondement  ;  il  faut  qu'elle  pa- 
roiflè  par-tout ,  mais  il  faut  en  même  tems 
la  relever  &  la  perfedionner ,  non-feulement 
de  ce  qui  eft  ordinaire  à  ce  qui  ne  fe  voie 
que  rarement ,  mais  il  faut  que  le -Peintre 
enchérilTe  encore  là-delTus ,  par  une  Idée 
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judicieufe  &  pleine  de  beauté  ;  en  forte  quef 
la  Grâce  &  la  Grandeur  fe  faffent  remar- 
quer par-tout,  plus  ou  moins,  à  proportion 
que  le  Sujet  le  requiert  :  &  c'eil  en  quoi 
confifte  rKxcellence  principale  d'un  Tableau 
ou  d'un  Deflein. 

Ce  peu  de  Règles ,  toutes  fimples  qu'el- 
les foient,  fi  on  les  comprend  bien, &  qu'on 
fe  les  imprime  dans  la  mémoire  ,  ce  qui 
peut  fe  foire  facilement,  pour  peu  qu'on  ait 
de  bon  fens ,  &  qu'on  fe  donne  la  peine  de 
lire ,  &  de  faire  des  obfervations  fur  la  Na- 
ture ,  fur  les  Tableaux  &  fur  les  Deiïeins 
des  bons  Maîtres  ;  j'ofe  ,  dis-je  ,  afTurer , 
que  ces  Règles ,  peuvent  rendre  un  Hom- 
me capable  de  bienjuger  de  ces  fortes  d'Ou- 
vrages ,  entant  qu'elles  font  fondées  fur  la 
Raifon,  &  que,  quoiqu'elles  ne  manquent 
pas  d'autorités, elles  n'en  font  pas  emprun- 
tées,ou  ce  n*elt  pas  fur  elles  feules  qu'elles 
font  établies.  Qu'il  me  foit  permis  dire , 
fans  vanité,  que  je  n'avance  rien  ,  fur  l'au- 
tarité  feule, car  toutes  les  autorités,  qu'on 
peut  produire  ,  pour  apuier  une  Propofî- 
tion  ,  ne  fauroient  être  d'aucune  valeur, 
qu'entant  qu'elles  font  fondées  fur  la  Rai- 
fon ,  &  elles  ne  valent  chez  moi  qu'autant 
que  je  voi  qu'elles  y  font  conformes.  Com- 
me en  ce  cas- là  elles  font  à  moi,  je  n'ai  pas 
befoin.d'aléguer  d'autre  Auteur  que  la  Rai- 
fon! &  même  ,  lorsqu'elle  eft  claire,  je  la 
laiiTc  remarquer  au  Ledeur, 
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La  chofe  en  reviendroit  toujours-là^ 
quand  même  il  y  auroit  un  Livre  des  Rè- 
gles de  la  Peinture,  écrit  par  A  PELLE  lui- 
même  ;  &  que  l'on  crût ,  comme  une  véri- 
té infaillible  ce  qu'A  pelle  auroit  dit. 
Car  alors, au-lieu  de  dire ,  ces  Règles  font- 
elles  bonnes,  font-elles  fondées  lur  la  Rai- 
fon?  Ondiroit,  font-elles  éfedivement  de 
lui  ?  Leur  amorité  feroit  donc  fondée, 
non  pas  fur  le  Crédit  d'A  pell  e,  mais  fur 
Je  témoignage  de  ceux  qui  afîureroient 
qu'elles  font  de  lui.    L'autorité  ne  me 
manquera  pas ,  li  je  trouve  que  les  Règles 
font  bonnes,  fi-non,cela  ne  me  fufira  pas  ; 
&  loin  que  ce  Raifonnement  diminue  en 
rien  la  parfaite  vénération  que  j'ai  pour 
A  p  E  L  L  E ,  au  contraire ,  il  en  eft ,  une  con- 
féquence  néceifaire. 

l^our  juger  àes  degrés  de  Bonté  d'un  Ta*- 
hleau  ou  d'un  'Dejfein  ,il  faut  avoir  une  par- 
faite connoi  jfance  des  meilleurs  Morceaux  : 
&  un  Connoiiîèur  en  doit  faire  fin  ocupa- 
tion  continuelle.    Car,  quelque  familières 
que  lui  foient  les  Règles  de  l'Art,  il  remar- 
quera, qu'elles  font  fembîables  à  celles  que 
les  Théologiens  apèlent ,  ?'r^V^//É'j'  de  Ter. 
feEîion  :  c'ell-à- dire,  que  nous  devons  tâcher 
de  les  remplir, autant  qu'il  nouselt  poflible. 
Ce  que  nous  connoî'flons  de  meilleur  fera 
le  Patron,  fuivane  lequel  nous  jugerons  d'un 
Tableau  ou  d'un  Deiiléin ,  de  même  que  de 
tout  le  refte.  Charles  Maratti,  & 

Jo- 
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Joseph  Chiari  pafTeront,  dansrefprit 
de  celui  qui  n'a  jamais  rien  vu  de  meilleur  ^ 
pour  un  Raphaël  &  un  Jule  Ro- 
main ;  &  un  Maître  d'un  plus  bas  étage 
lui  paroîtra  un  excellent  Maratti.  C'ell 
avec  beaucoup  d'étonnement ,  que  j'ai  re- 
marqué le  plaifir  que  certains  Connoiffeurs 
prenoient  à  confidérer  ce  que  d'autres  ne 
regardoient  que  fort  indiféremment,  pour 
ne  pas  dire  avec  mépris  ;  jufqu'à  ce  que  j'ai 
fu ,  que  les  uns  ne  connoilîoient  pas  fi  bien 
que  les  autres ,  les  Ouvrages  des  plus  excel- 
lens  Maîtres  :  ce  qui  en  eft  une  raifon  fufi* 
faute. 

On  peut  raporter  tous  les  degrés  de  Bon« 
té,  en  fait  de  Peinture,  à  ces  trois  Clafles 
générales  ;  qui  font ,  le  Médiocre  ,  r Ex- 
cellent le  Sublime.  Le  premier  efl  d'une 
grande  étendue  :  le  fécond  eft  plus  borné  : 
ik  le  troiiième  eft  renfermé  dans  des  limites 
encore  plus  étroites  Je  croi  ,  que  la  plu- 
part des  gens  ont  une  Idée  aflTez  claire  &af- 
iez  julte  des  deux  premiers  ;  mais ,  comme 
on  n'entend  pas  fi  bien  le  Sublime  ,  j'en 
donnerai  une  définition ,  fuivant  l'Idée  que 
j'en  ai.  Je  comprens  donc,  qu'il  confifte  à 
avoir  quelques-uns  des  plus  hauts  degrés 
d'Excellence  ,  qui  fe  trouvent  dans  ces  Ef- 
pèces  &  dans  les  Parties  de  la  Peinture,  qui 
font  déjà  excellentes  en  elles-mêmes.  De 
forte  qu'il  faut  que  le  Sublime  foit  merveil- 
leux &  /urfrenant  ;  qu'il  frape  fortement 

i'ima^ 
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l'Imagination  ,  qu'il  la  remplifle  &  qu'il  Ja 
capti  ve,d'une  manière  à  ne  pouvoir  y  réfifter. 

Comme^en  Automne sOn  voit  les  rapides  torrens^ 
Ou  les  Reiges  d Hi  ver  s' écouler  au  Trintems^ 
Et  laijferle  Jommet  des  fiiperbes  Montagnes^ 
Pour  chercher  du  repos  danslesrafes  Campa- 
gnes : 

Ou  d'un  paiféle  Fleuve  aler  grojjir  le  cours , 
Tour  lui  faire  quiter  fin  lit  &  Je  s  détours  ; 
Et  lui  communiquant  leur  fureur  &  leurrage^ 
En  paffant  f  obliger  à  faire  du  ravage^ 
A  gagner  du  terrein ,  à  vaincre ,  à  furmonter 
Ce  qu  il  trou  ve  en  chemin,  qui  veut  lui  réfifier. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'examiner 
ici  en  palFant  *  s'il  nous  eit  avantageux  d'a- 
voir en  général  un  goût  fi  rafiné,  que  nous 
ne  prenions  plaifir  qu'à  très-peu  de  chofes, 
&  feulement  à  celles  qui  ne  fe  rencontrent 
que  très-rarement  ;  ce  qui  fait  auflî  ,  que 
nos  plaifirs  font  plus  rares,  au-lieu  que  nous 
devrions  tâcher  de  les  multiplier.  On  ré- 
pond à  cela  ,  que ,  fi  l'on  perd  fur  le  nom- 
bre des  plaifirs  i  on  en  ell  dédommagé  par 
leur  qualité.  Alors  la  queilion  fera  ,  li  les 
plaifirs  que  le  Commun  prend  dans  les 
bruits  &  dans  les  tumultes ,  ne  font  pas  é- 
quivalens  à  ceux  que  goûtent  les  fcfpritsles 
plus  rafinés  ;  c'eil-à-dire ,  fi  un  Homme 
n'efl  pas  aufli  heureux  ,  ou  ne  peut  avoir 
autant  de  plaifir,  fcequied  la  mêmechofe) 

Tome  IL        '        B  eû 
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en  voïant  un  accident  extraordinaire  &  di- 
vertiflTantjdans  le  Jardin  des  Ours  ou 
en  regardant  un  mauvais  Tableau  ,  qu'un 
autre  en  a  en  confidérant  quelques-uns  des 
plus  nobles  Exemples  du  Sublime  de  Ra- 
phaël ou  d'H  o  M  E  R  E  ?  Je  répons  tout 
court  à  cela,  que  non;  &  jeu  donne  pour 
raifon  ,  qu'une  Huitre  n'eft  pas  capable 
du  même  degré  de  plaifir ,  que  l'eÛ  un 
Homme.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas ,  de-là , 
que  l'un  foit  plus  heureux  que  l'autre, parce 
que  cette  délicatefle  &  cette  pénétration 
d'efprit ,  qui  eft  fufceptible  du  plus  grand 
plaifir,  l'eft  auffi  de  fon  contraire.  Mais  il 
ne  s'agit  pas  ici  de  faire  le  parallèle  de  la 
joie  &  de  la  mifère  ,  mais  feulement  de 
comparer  plaifir  à  plaifir.  De  forte  que , 
dans  ce  cas, un  Homme  n'a  rien  à  craindre 
de  fon  goût  rafiné ,  par  raport  à  fon  bon- 
heur. 

J'ai  examiné  jufqu'ici  la  Bonté  d'un  Ta- 
bleau, par  raport  aux  Règles  de  l'Art.  II 
y  én  a  aufii  une  autre  forte ,  qui  fe  trouve  dans 
un  Tableau  ou  dans  un  Defièin ,  à  propor- 
tion qu'ils  répondent  à  la  fin  pour  laquelle 
ils  ont  été  faits.  Elle  confiile  en  plufieurs 
parties  ,  mais  qui  peuvent  fe  réduire  à  ces 
deux  en  général ,  qui  font  le  Tlaïfîr  &  /"U- 
tilité» 

Je 

(*)  C'eft  un  lieu  oîi  la  populace  fe  divertit  à  voir  des  Ours 
fe  batre  contre  des  Chiens,  où  les  Gladiateurs  s'efcrimenc,  Ô£ 
cù  l'on  fe  bat  à  coups  de  posngs  &c. 
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Je  fuis  mortifié ,  qu'on  ait  jufqu'à  prefent 
fait  fi  peu  d'atention  à  la  grande  fin  &  au 
bur  principal  de  l'Art.  Je  ne  parle  pas  feu- 
lement des  gens  de  Qualité  &  des  préten- 
dus ConnoilFeurs  &  Charlatans ,  mais  de 
ceux-mêmes  qui  auroient  dû  porter  leurs 
réflexions  plus  haut  ;  &  montrer  le  chemin 
aux  autres.   Il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  y  a 
bien  des  gens ,  qui  étant  acoutumés  à  pen- 
fer  fuperficiellement ,  regardent  des  Ta- 
bleaux comme  ils  verroient  la  tenture  d'unë 
riche  Tapifîcrie  ;  &  qu'il  y  a  même  des 
Peintres ,  qui  s'atachent  au  Pinceau  *  au 
Coloris, ou  peut-être  auDefrein,&  à  quel- 
ques petites  parties  d'un  Tableau  ,  qui  ne 
fignifient  pas  grand'  chofe  ,  ou  même  à  la 
julle  reprefentation  de  la  Nature  ordinaire; 
fans  pénétrer  dans  l'Idée  du  Peintre,  ni  dans 
les  Beautés  de  l'Hiltoire  ou  de  la  Fable.  Il 

efl  pas  ,  dis-je  ,  furprenant  que  cela  foie 
fi  commun, puis-que  rarement  les  Anciens^ 
de  même  que  les  Modernes ,  qui  ont  écrit 
de  la  Peinture,  en  ont  fait  davantage,  dans 
les  defcriptions  qu'ils  ont  données  des 
Ouvrages,  dans  les  Vies  des  Peintres ,  ou 
dans  quelque  autre  dcafion  que  ce  fût.  Pour 
nous  donner  une  haute  Idée  de  quelques- 
uns  des  plus  excellens  Peintres,  ils  ne  nous 
en  ont  raporté  que  quelques  Contes  ridicu- 
les ;  comtne  celui  du  Rideau  de  Parrha- 
sius,qui  trompa  Zeuxïs  celui  des 
B  X  Li- 

(*)  Pêiïie,  Hijlpirt  Nmrtlltt  Liv.  XXXV.  Œap.ioï 
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Lignes  fubtiles  les  unes  fur  les  autres,  dans 
ce  qui  arriva  entre  Apelle  &  Proto- 
GENE  0,ce]uiduCerclede  Giotto  (f), 
&c»  Ce  font  des  vétilles  qui ,  quelque  ha- 
bile qu'un  Homme  y  fût ,  ne  lui  feroient 
jarpais  mériter  le  nom  de  Peintre  ,  &  pou- 
roient  encore  moins  le  rendre  fameux  à  la 
Pofterité,  s'il  ne  s'élevoit  pas  au-deflus,de 
plufieurs  degrés. 

Il  e(t  vrai,  qu'il  y  a  des  efpèces  de  Ta- 
bleaux, comme  aufli  de  certains  Ecrits ,  qui 
ne  font  capables  de  faire  auti^e  chofe  que 
divertir  ;  mais  on  pourroit  aufli  bien  dire, 
d'une  Bibliotèque  ,  que  d'une  Colledion 
de  Tableaux  ou  de  DelTeins,  qu'elle  ne  fert 
que  d'Ornement  &  d'oftentation:  &  fi  c'en 
elt-là  l'unique  but,  je  fuis  afTuré,  que  l'abus 
ne  vient  pas  d'aucun  défaut  qui  fe  rencontre 
dans  la  nature  des  chofes  en  elles-mêmes. 

Je  le  répète  ,  pour  le  mieux  faire  fentin 
La  Peinture  eit  une  efpèce  d'Ouvrage  ad- 
mirable ;  c'eft  un  bel  Ornement ,  qui ,  en 
cette  qualité ,  nous  donne  du  plaifir.  Mais, 
outre  cela  ,  nous  autres  Peintres  ,  nous 
devons  égaler  les  Ecrivains,  en  ce  qu'étant 
Poètes  ^  Hijîoriens  y  Thîlojophes,  Se  Théo- 
hgiensy  en  même  tems,  nousdivertiflbns& 
nous  inftruifons ,  aufli  bien  qu'eux.  Cela 
efl  d'une  certitude,  à  n'en  pouvoir  douter, 
quelque  opinion  qu'on  ait  eu  là-defTus; 

Tar 

(*)  Pline,  M'iji.  Na$.  Liv,  xxxv.  Chap.  lo» 

l\)  Vitt  di  Va  SARI,  Fiffr«ttx.a  1568.  Parttph  p.  IXJ. 
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^ar  des  traits  adoucis  y  pouvoir  réveiller 
l'Ame. 

Et  réchaufer  le  Cœur  d'une  îiouvelle  flame  : 

Pope. 

C'eft  le  but  delà  Peinture  ,aufli- bien  que 
de  la  Tragédie. 

Comme  il  y  a  plufieurs  fortes  de  Ta- 
bleaux ,  les  uns  pour  plaire  uniquement ,  les 
autres  pour  indruire  &  pour  cultiver  l'Ef- 
prit  ,  &  que  ces  derniers  ont  une  fin  plus 
noble  ,  que  celle  des  premiers ,  il  faut  en 
faire  la  diférence ,  à  proportion  de  leur 
mérite.  Il  peut  arriver, que  deux  Tableaux 
foient  également  bons  ,  par  raport  aux  rè- 
gles de  l'Art ,  qu'ils  foient  également  bien 
defîinés ,  coloriés ,  &c  ;  mais  qu'ils  difé- 
rent  de  beaucoup  ,  en  même  tems ,  à  l'é- 
gard du  rang  qu'ils  doivent  tenir  dans  no- 
tre eftime.  Un  Tayjan  qui  ouvre  des  huî- 
tres peut  être  au  fîi  bien  peint, qu'un  S.  Jean; 
mais  il  n'y  a  point  de  doute,  que  l'un  ne 
foit  préférable  à  l'autre. 

De  même,  il  fe  peut  rencontrer,  dans  un 
même  Tableau ,  plufieurs  Parties  de  la  Pein- 
ture ,  qui  y  foient  également  bien  exécu- 
tées, fans  que  pourtant ,  elles  méritent  é- 
galement  notre  atention  :  un  Pinceau  déli- 
cat ,  par  exemple  ,  n'efl  pas  à  comparer  à 
une  belle  Invention. 

C'eft  par  cette  raifonque,/'<?»r  juger  à  quel 
degré  de  Bonté  eft  un  Tableau  ouunDe^ein^ 
B  i  il 
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il  faut  -pretniè  rement  en  conjîderer  te  fie  ce  ; 

après  cela  ,  en  examiner  les  dif éventes 
farties.  Une  Hiftoire  elt  préférable  à  un 
■Payfage  ,  à  une  Pièce  de  Mer,  à  des  Ani- 
maux ,  à  des  Fruits ,  à  des  Fleurs  ,  à  des 
Sujets  inanimés  &  à  des  Bambociades.  La 
raifon  de  cela  e{l,que  ces  derniers  peuvent 
plaire  ,  &  qu'à  proportion  de  ce  qu'ils  le., 
font ,  félon  le  goût  particulier  de  tout  le 
monde  ,  ils  font  eftimablcs  ;  mais  ils  n'inf- 
truifent  pas  l'Efprit,  ils  n'excitent  point  en 
nous  ces  Sentimens  nobles  ,  du  moins  au 
même  degré, qu'un  Sujet  d'Hiftoirelepeut 
faire.  Non-feulement  une  Peinture  d'Hif- 
toire  nous  donne  du  plaifir  ,  par  les  beaux 
objets  qu'elle  nous  prefente,&  parles  Idées, 
dont  elle  nous  remplit,  en  quoielle  plaît  du 
moins  autant ,  que  les  autres ,  qui  ne  font 
que  plaire  feulement  :  mais  le  plaifir  que 
nous  en  recevons  ell,  en  général, &  autant 
que  la  nature  de  la  chofe  le  peut  permettre, 
plus  grand  &  d'une  plus  noble  efpèce  ;  ou- 
tre cela  ,  elle  çnrichit  &  élève  l'Efprit  en 
même  rems. 

Le  Portrait  eft  une  efpèce  d'Hifloire  gé- 
nérale fur  la  Vie  de  la  Perfonne  qu'elle  re- 
prefente  ,  non-feulement  pour  celui  qui  la 
connoit ,  mais  aulîi  raport  à  plufiëurs  au- 
tres ,  qui  en  la  voïant  ,  s'informent  fore 
fouventjde  quelque  accident  extraordinai- 
re qui  lui  peut  être  arrivé, ou  du  moins  de 
fon  Caraéière  en  général.   La  Face  &  la 

Fi« 
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Figure  y  font  dépeintes ,  &  le  Caradère 
même  ,  autant  qu'elles  le  peuvent  repre- 
fenter,  &  elles  le  font  même  fouventjdans 
un  affez  haut  degré  :  de  forte  qu'alors  le 
Portrait  répond  à  la  fin  &  au  but  des  Ta- 
bleaux hilloriques  :  outre  qu'il  fait  plus  de 
plaifir  aux  Parens  &  aux  Amis ,  qu'aucune 
autre  Pièce  de  Peinture  ne  pouroit  faire. 

11  y  a  même  des  Têtes  limples  qui  font 
hiltoriques  ,  &  qu'on  peut  apliquer  à  difé- 
rentes  Hiltoires.  J'en  ai  plufieurs  de  cette 
nature  :  entr'  autres  la  Tête  d'un  jeune  gar- 
çon ,  faite  parle  Parmesan,  dont  cha- 
que trait  marque  l'excès  d'une  joie  extraor- 
dinaire ,  fainte  &  divine  ;  ce  qui  me  fait 
croire,  que  c'eft  un  petit  Ange,  qui  fe  ré- 
jouît de  la  NaifTance  du  Fils  de  Dieu.  J'en 
ai  une  autre  de  Léonard  de  Vinci, 
d'un  jeune-homme  tout-à-fait  Angélique, 
fur  le  Vifage  duquel ,  on  remarque  un  Air 
tel  que  Mil  ton  le  décrit. 

Ces  E /prit s  bienheureux  ont  ce  rare  avantager 
,  quoique  le  chagrin  foit  peint  fur  letir 
vifage, 

^oiquil  témoigne  ajfez  leur  pitié Jeur  dou^ 
leur  y 

On y  peut  aifément  entrevoir  leur  bonheur  (*). 

]e  m'imagine  ,  qu'il  étoit  fait  pour  être 
prefent  à  l'Agonie  ou  au  Grucifîment  de  No- 
B  4  tre 

(*  )  Paftdis  perdu ,  Liv.  x.  23. 


X4     SUR  l'Art  de  Critiquer, 


tre  Seigneur  ,  ou  en  le  contemplant  mort , 
avec  la  Bien-heureufe  Vierge,  qui  refîbn- 
toit  une  douleur  extrême  de  la  Paffion  de 
fon  Divin  Fils.    On  peut  aufli  faire  la  mê- 
me aplicatioti ,  des  fimples  Figures ,  c'elt- 
à-dire,  qu*on  peut  les  rendre  hiiloriques. 
IVIais  les  Têtes ,  qu'on  ne  fauroit  ainfi  apli- 
quer  à  l'Hiftoire  ,  doivent  être  mifes  dans 
un  rang  inférieur,  à  proportionqu'elles  tien- 
nent plus  ou  moins  de  cette  qualité  :  tout 
de  même  que  les  Portraits  inconnus  ne  font 
pas  fi  confidérables ,    que  ceux  que  Ton 
connoit,  quoique  ,  par  raport  à  la  Dignité 
du  Sujet,  on  puifîè  les  mettre  dans  la  pre- 
mière ClalTc  de  ceux  ,  qui  n'ateignent  pas 
tout-à-fait  au  but  principal  de  la  Peinture , 
mais  qui  pourtant,  ne  laiflent  pas  d'être  ca- 
pables du  Sublime, à  un  certain  degré. 

Après  avoir  examiné  de  quelle  efpèce 
ett  le  Tableau  ou  le  Deflèin  ,  il  laut  faire 
atention  aux  Parties  de  la  Peinture  qui  le 
compofent ,  &  voir  quelles  font  celles  où 
il  excelle ,  &  à  quel  degré. 

Comme  ces  diférentes  Parties  ne  contri- 
buent pas  également  au  but  de  la  Peinture, 
je  croi,  que  c'elt  ici  l'ordre  qu'elles  pour- 
roient  tenir  : 


1.  La  Grâce  ^  la 

Grandeur , 
a.  U Invention  y 
3.  IS ExfreJJîon  y 


4.  La  Compofîtîon  y 
5".  l  e  Coloris  y 

6.  Le  Deffeinj 

7.  Le  Maniment, 

"  Le 
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Le  Maniment  ne  peut  que  plaire  feule- 
ment :  le  T)e[fem  ,  c'eft-à-dire  ,  la  fimple 
imitation  de  la  Nature  commune  (carie 
Stile  grand  &  élevé  du  Deflein  fe  raporte 
à  une  autre  Partie  )  ne  fait  que  plaire  non 
plus  :  le  Coloris  plair  davantage  :  la  Compo'- 
fiùon  plaît  pour  le  moins  autant ,  que  le 
Coloris,  &  outre  cela,  elle  facilite  Tlntlruc- 
îion  ,  en  rendant  plus  vifibles  les  Parties 
qui  y  contribuent  :  V ExpreJ]ïon  plaît  & 
inftruit  beaucoup  :  ^Invention  le  fait  en- 
core plus;  enfin,  \à  Grâce  W  la  Grandeur  y 
plaifent  ^  inftruifent  au  fouverain  degré. 
Elles  ne  font  pas  particulières  à  une  Hifloi- 
re,  à  une  Fable  ,  ni  à  quelque  Sujet  que 
ce  foit  ;  mais  ,  en  général  ,  elles  relèvent 
ridée  de  chaque  efpèce,  elles  donnent  une 
fierté  agréable  &  vertueufe;  elles  alument 
dans  les  Efprits  nobles  une  ambition  ,  qui 
les  fait  afpirer  à  cette  Dignité  &  à  cette 
Excellence,  qu'elles  leur  font  remarquer 
dans  la  Nature  Humaine.  Comme  les  pre^ 
mières  Parties  dépendent  de  la  Vue ,  pour  la 
plupart ,  de  même  cette  dernière  ocupe 
particulièrement  l'Efprit. 

En  examinant  ainfi,  quel  rang  d'eftime 
doivent  tenir  les  diférentes  Parties  de  la 
Peinture;  nous  pouvons  obferver,  en  paf- 
fant  ,  quels  font  les  degrés  de  mérite  que 
chaque  Maître  a  en  particulier  ;  car  il  en  a 
plus  ou  moins  ,  à  proportion  qu'il  a  ex- 
cellé dans  les  Parties  qui  font  les  plus  con- 
B  s  fidérables. 
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fidérables.  C'eft  ainfi  qu'A  LBiRTDuRERj 
quelque  corred  qu'ait  été  fon  Delîein ,  ne 
peut  entrer  en  concurrence  avec  le  C  o  r  e - 
GE,  qui  n'avoit  pas  tant  d'exaditude  dans 
le  Deflein,mais  qui  avoit  une  Grâce  &  une 
Grandeur,  que  lautre  n'avoit  pas. 

C'eft  aufli  par  cette  rai  fon  ,  que  les  Def- 
feins,  en  général,  font  plus  eftimables,que 
que  les  Peintures ,  en  ce  qu'ils  renferment 
les  plus  excellentes  qualités ,  dans  un  plus 
haut  degré  ,  qu'elles  ne  fe  rencontrent  or- 
dinairement dans  les  Peintures ,  &  qu'ils 
pofîedcnt  les  qualités  inférieures ,  excepté 
feulement  le  Coloris ,  dans  un  degré  égal. 
On  remarque,  dans  les  Deffeins,  une  Grâ- 
ce, une  Délicatelfe,  &  un  Efprit,  qui  s'a- 
foibliffent  extrêmement ,  lorfque  le  Maître 
y  veut  ajouter  les  Couleurs  ;  foit  parce 
qu'elles  font  alors  des  efpèces  de  Copies  de 
ces  premières  penfées,  ou  parce  que  la  na- 
ture de  la  chofe  ne  le  permet  pas  autres 
ment. 

Il  y  a  encore  d'autres  obfervations  à  fai- 
re, à  l'égard  des  Tableaux,  des  Delîeins, 
&  particulièrement  des  Efîampes  ;  mais, 
comme  elles  n'ont  aucun  raport  à  leur  Bon- 
té, entant  qu'Ouvrages  de  l'Art,  &  qu'el- 
les ne  regardent  uniquement  que  la  valeur, 
entre  Vendeur  &  Acheteur  ,  comme 
par  exemple  ,  de  favoir  ,  fi  ces  Mor- 
ceaux font  bien  conditionnés ,  s'ils  font  ra- 
res ,  &  d'autres  circonilances  de  cette  na- 
ture , 
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ture,  ces  chofes  peuvent  avoir  leur  mérite, 
en  certaines  rencontres;  cependant,  com- 
me elles  ne  font  point  du  fujet  de  ce  Dis- 
cours, il  fufit  de  les  avoir  nommées. 

C'eiî  pourquoi ,  (juelque  chofe  que  nous 
conjidérions  y  nous  devoîts  le  faire  di6i  in  élé- 
ment ;  nous  ne  devons  pas  nous  contenter  de 
voir  en  général ,  qiCelle  eft  belle ,  ou  qu^elle 
eft  défeBueufe  ;  mais  nous  en  devons  exami* 
ner  les  particularités  ,  J>our  favoir  en  quoi 
çonfifte  fa  beauté  ou  fes  défauts.  La  plupart 
des  Ecrivains  ont  été  très-fuperficiels.  Ils 
nous  ont  bien  dit,  oii  l'on  pouvoit  voir  un 
Tableau  d'un  tel  Maître  ;  ils  nous  en  ont 
décrit  le  Sujet  ;  ils  y  ont  ajouté  les  Epithè- 
res  de  Divin,  de  Surprenant, qu'une  Eigu- 
re  paroilToit  être  vivante,  têc^  &  cela, fans 
faire  la  moindre  diltindion  des  Ouvrages  de 
diférens  Caraéîères  ;  ils  font  fervir  ces  Dé- 
fcriptions  générales  à  toutes  fortes  de  Su- 
jets ;  de  manière  que  ces  Auteurs  ne  nous 
en  peuvent  donner  aucune  Idée,  qui  foit  net- 
te &  claire  :  &  je  ne  doute  pas ,  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  confidérent  des  Tableaux, 
ou  des  DefTeins ,  ne  fe  brouillent  par  ces 
fortes  d'Idées  imparfaites,  confufes,  &  mal 
digérées.  Si  nous  rejfentons  quelque  flaijir^ 
ou  quelque  dégoût  ;  fi  notre  EJprit  trouve 
quelque  chofe  d'inftruElif^  ou  de  choquant <t 
mus  devons  en  rechercher  la  caufe  ;  nous 
devons  examiner  ,  en  quelle  Partie  de  la 
Peinture,  &  à  quel  degré  le  Maître  a  bien 
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ou  mal  réuffi  :  ou  fi  cela  vient  de  la  nature 
du  Sujet,  plutôt  que  de  la  manière  dont  il  a 
été  traité.  Ce  font  de  femblables  réflexions 
qui  contribueront  à  nous  donner  des  Idées 
claires  &  diltinéles  de  TOuvrage  ,  &  du 
Maître  :  Idées  ,  qu'un  bon  Connoijfeur  de- 
vroit  toujours  fe  former ,  avant  que  de  dé- 
cider fur  un  Ouvrage. 

Enfin,  pour  y  bien  réuflîr,  ïlfaitt^qutl 
ùhferve  une  met  ode  &  un  ordre ,  dans  fa 
manière  de p enfer  ^  fans  mêler  ni  confondre 
des  Obfervations  de  diférentes  efpèces; 
il  faut  qu'il  monte  par  degrés  d'une  chofe 
à  une  autre  ;  &  qu'il  expédie  la  première, 
avant  que  de  s'embarafTer  d'une  féconde. 

Je  ne  veux  gêner  perfonne  ;  mais  il  me 
femble  ,  que  la  Métode  fuivante  feroit  la 
plus  naturelle  ,  la  plus  convenable  ,  &  la 
plus  propre. 

Avant  que  de  s'aprocher  d'un  Tableau 
qu'on  veut  examiner  ,  il  faudroit  le  regar- 
der premièrement  à  une  certaine  diftance 
éloignée ,  d'où  l'on  puiflè  feulement  à-peu- 
près  reconnoître  quel  en  eft  le  Sujet  ,  & 
confidérer,  dans  cette  fituation  ,  le  Tout- 
enfemble  des  Maffes\^  remarquer  de  quel- 
le efpèce  eft  celle  que  compofe  le  Tout.  Il 
ne  fera  pas  mal  d'examiner  aulfi  à  la  même 
difiance  ,  le  Coloris  en  général  ;  s'il  elt  ré- 
créatif &  agréable  ,  ou  s'il  fait  de  la  peine 
à  la  Vue.  Il  faut  enfuite  voir  de  plus  près 
la  Qompofition^^  en  examiner  les  Contraf- 

tes. 
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tes ,  avec  les  autres  particularités ,  qui  y 
ont  du  raport,&  ainfi  finir  fes obfervations 
fur  ce  Chapitre.  On  peut  après  cela  en 
faire  de  même  ,  à  l'égard  du  Coloris  ,  du 
CManiment ,  &  du  ï)effèm.  Après  avoir 
dépêché  ces  Parties»  l'Efprit  fe  trouve  plus 
dégagé  ,  &  c'ett  alors  qu'il  faut  confidérer 
atentivement  \ Invention  ,  &  voir  enfuite , 
avec  quelle  jutteiïe  XExpreJJion  y  eit  mar- 
quée. Enfin,  il  faut  obferver  U  Grâce  ^ 
la  Grandeur  qui  règne  fur  le  Tout,  &  exa- 
miner comment  elles  conviennent  à  chaque 
Garaétère. 

Monfieur  de  Piles  a  imaginé  une  Ba- 
lance des  Peintres  ,  par  laquelle  ,  dans  un 
clin  d'œil,  il  donne  une  Idée  de  leurs  Mé- 
rites. J'en  ai  déjà  parlé  fur  la  fin  de  mon 
premier  Volume  (*).  Cette  invention  pou> 
ra  être  d'une  grande  utilité,  aux  Amateurs 
de  l'Art  &  aux  Connoifièurs ,  dans  l'afaire 
dont  il  s'agit. 

Je  m'en  tiendrai  au  nombre  i8,  pour 
marquer  le  plus  haut  degré  d'Excellence  ; 
celui-là  &  le  nombre  précèdent  fignifieront 
le  Sublime  t  dans  les  Parties  de  la  Peinture 
qui  en  font  fufceptibles.  Les  nombres  i5, 
15-,  14,  13.  en  feront  connoître  l'Excellen- 
ce, dans  ces  quatre  degrés.  Ees  nombres 
depuis  II.  jufqu'à  5-.  inclufivement ,  mar- 
queront le  Médiocre.  Et  quoique  les  mau- 
vais Tableaux  ne  méritent  pas  notre  aten- 
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tion ,  il  peut  arriver  que  les  bons  foient  dé- 
fed^ueux  en  certaines  circonftances  ;  c'eft 
pourquoi  je  réferve  les  quatre  autres  nom- 
bres, pour  marquer  cette  défeétuofitc.  Ce 
n'eft  pas  que  la  fphère  des  Défauts  ne  foit 
d*une  plus  grande  étendue  ,  que  celle  de 
rExcellence:  mais^  comme  il  eft  très-rare 
que  les  bons  Maîtres,  qui  feuls  peuvent  en- 
trer en  ligne  de  compte,  déclinent  de  plu- 
fleurs  degrés  ,  vers  le  Mauvais  ;  lors-que 
cela  arrive  ,  on  n'a  qu'à  le  marquer  par  un 
de  ces  chifres. 

Voici  comment  on  peut  fe  fervir  de  cet* 
te  Balance.  On  prendra  des  tablettes ,  dont 
chaque  feuillet  foit  préparé,  de  la  manière 
que  que  nous  Talions  voir  ;  &  lors-qu'en 
confidérant  un  Tableau ,  on  doit  faire  l'ef- 
timation  de  chaque  partie  ,  on  mettra  fous 
chaque  colonne  un  ou  plufieurs  nombres, 
félon  que  l'on  jugera  à  propos  ;  je  dis  plu- 
sieurs, s'il  fe  trouve  que  les  parties  du  Ta- 
bleau diférent  de  beaucoup  ,  quoique  fous 
la  même  Sedion  ,  ou  bien  lors-qu'on  doit 
examiner  la  Pièce  à  deux  égards. 

Je  vai  donner  un  Exemple  de  ce  que  j'ai 
propofé;dont  le  Sujet  fera  un  Portrait  que 
j'ai  de  van  Dyck.  C'eft  un  Portrait  juf- 
qu'aux  genoux  d'une  Comtefle  Douairière 
d'ExETER  ,  à  ce  que  je  vol  ,  par  l'Ef- 
tampe ,  qui  en  a  été  faite  par  Faithorn: 
mais  c'eft  auffi.Ià  à  peu-près^  tout  ce  que 
l'Eftampe  peut  nous  aprendre  de  l'Origi- 
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nal ,  outre  l'Attitude  &  la  Difpofition  gé- 
nérale. 

L'Habit  elt  d'un  Velours  noir  ,  qui  ref- 
femble  à  une  groflè  tache  ,  parce  que  les 
Jours  n'en  font  pas  afléz  bien  ménagés,  pour 
l'unir  aux  autres  parties  du  Tableau.  La 
Face,  &  le  Linge  du  Cou,  les  deux  Mains 
avec  d'amples  Manchettes  aux  poignets, 
forment  trois  taches  de  Jour  à-peu-près  é- 
gales ,  &  cela  dans  un  Triangle  prefque  équi- 
latèral ,  dont  la  bafe  eil:  parallèle  à  celle  du 
Tableau  ;  cela  fait  que  la  Compofition  en 
eft  défedueufe  ,  &  cela  vient  fur-tout,  de 
ce  que  le  noir  manque  de  Jours.   Mais  la 
Tête ,  &  prefque  le  Tout  jufqu'à  la  ceintu- 
re, avec  le  Rideau  qui  fe  trouve  derrière, 
forme  une  Harmonie  admirable;  la  Chaifc 
fert  auffi  de  milieu  entre  la  Figure  &  le  fond; 
la  vue  fe  perd  infenfiblement  par  en  bas, 
dans  cette  Draperie  noire  &  morte.  Le 
Cou  eft  couvert  d'un  Linge ,  &  fur  la  Poitri* 
ne ,  la  Gorgerette  fait  en  haut  une  ligne 
droite  ,  qui  auroit  fait  un  mauvais  éfet,  fi 
elle  n'avoit  été  artiftement  brifée  par  un 
Ruban  étroit ,  fait  en  nœud  ,  qui  s'élève 
au-deflus  de  la  ligne  ,  d'une  forme  aflez 
bien  contraftée.  Ce  nœud  fert  à  tenir  un 
Brillant  fur  fa  Poitrine  ,  &  contribue  éga- 
lement à  l'Harmonie  de  cette  partie  du 
Tableau;  &  les  Gands  blancs,  que  la  Dame 
tient  de  la  main  gauche,  relèvent  la  Com- 
pofition ,  en  ce  qu'ils  varient  cette  tache 
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claire,  de  celle  que  font  le  Linge  &  l'autre 
Main. 

Le  T mUenfemble  du  Coloris  eft  extrê- 
mement beau:  il  eil  grave,  &  en  même 
tems,  mûr*  moëîeuK,  net  &  naturel.  La 
Carnation,  lur-tout  celle  du  Vifage  eft  par- 
faitement belle.  Cette  Carnation  ,  l'Habit 
noir  5  le  Linge  ,  la  Chaife  couverte  de  ve- 
lours cramoili ,  &  le  Rideau  de  drap  d'or, 
à  fleurs  entremêlées  d'un  peu  de  rouge ,  font 
un  éfet  merveilleux  ,  &  fêroient  une  Pièce 
achevée ,  s'il  y  avoit  une  demi-teinte  parmi 
le  noir. 

Le  Vifage  &  les  Mains  font  un  modèle 
de  Pinceau ,  en  fait  de  Peinture-en-Portrait. 
Cet  Ouvrage  n'eft  pas  dans  la  première  Ma- 
nière Flamande  &  peinée  de  van  Dyck, 
ni  dans  fa  dernière  négligée  &  foible.  Les 
Couleurs  y  font  bien  couchées,  il  lésa  tou- 
chées de  fon  meilleur  btile  :  c'eit- à-dire, 
du  meilleur  qui  fut  jamais ,  en  fait  de  Por- 
trait. Le  Rideau  ne  leur  cède  en  rien  à 
cet  égard  ,  quoique  le  Maniment  en  foit 
diférent ,  comme  il  le  doit  être  auffi  :  le 
Pinceau  s'y  fait  plus  remarquer,  que  fur  la 
Carnation.  Les  Cheveux  ,  le  Voile  ,  la 
Chaife  ,  &  généralement  tout  y  eil  parfai- 
tement bien  manié, excepté  la  Robe  noir». 

Le  Vifage  elt  parfaitement  bien  defliné  : 
les  traits  en  font  clairs  &  bien  prononcés, 
de  forte  qu'on  peut  voir ,  que  le  Maître  a- 
voit  la  Conception  forte  ,  &  les  Idées  dif- 
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tinéles,  lors-qu'il  l'a  fait  ;  il  voïoit  en  qudî 
les  lignes  ,  qui  formoient  ces  traits  ,  difé- 
roient  de  toutes  les  autres.  On  n'y  remar- 
que rien  de  l'Antique  ,  ni  rien  qui  aproche 
du  Goût  de  R  a  p  h  a  e  l  ,  en  fait  de  DefTein: 
ce  n'eft  que  la  Nature  bien  entendue,  bien 
choilie  ,  &  bien  ménagée.  Les  Jours  &  les 
Ombres  y  font  bien  placés  &  bien  formés  ; 
&  les  deux  côtés  du  Vifage  fe  répondent 
parfaitement  bien  l'un  à  l'autre.  Le  Bril- 
lant qui  eH:  fur  la  Poitrine  eit  fort  bien  dif- 
pofé,  il  atire  l'Oeil  fur  la  ligne  qui  fe  trou- 
ve au  milieu  ,  &  il  donne  un  grand  relief  à 
cette  partie  du  Corps.  La  Ceinture  fait 
aufîi  un  bon  éfet;  car  >  comme  elle  efl  mar- 
quée par  des  coups  de  pinceau  alTez  forts, 
elle  expofe  d'abord  la  Taille  à  la  vue.  Le 
Linge  ,  le  Bijou ,  le  Rideau  de  Brocard 
d'or,  le  Voile  de  gaze  ,  font  tous  fort  na- 
turels, c'e(t-à-dire ,  qu'ils  font  parfaitement 
bien  deiïinés ,  &  bien  coloriés.  Mais  le 
manque  des  Jours,  dans  l'Habit  noir,  dont 
je  me  fuis  plaint  tant  de  fois ,  ei\  ce  qui  fait 
que  la  Figure  ne  paroît  pas  être  ferme  fur 
fâ  Chaifedes  Cuiifes  &  les  Genoux  s'y  per- 
dent. Le  Delfein  des  Bras  &  des  Mains , 
fur-tout  de  la  gauche  n'eft  pas  aufii  bon 
u'on  l'auroit  pu  fouhaiter ,  non-feulement 
ans  les  Contours ,  mais  particulièrement 
par  raport  aux  Jours  &  aux  Ombres  ;  car 
cette  Main. fur-tout,  étant  trop  claire,  fort 
de  fa  véritable  place  ,  &  elle  paroît  plus 
Tome  IL  C  proche- 
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proche  de  l'œil, qu'elle  ne  devroit  l'être.  Il 
y  a  aufTi  quelque  chofe  à  redire  à  la  Per- 
fpeftive  de  la  Chaife  &  du  Rideau  ,  favoir 
dans  la  Linéaire  du  premier,  &  dans  ÏA'ê* 
Tienne  de  l'un  &  de  l'autre. 

Après  avoir  ainfi  examiné  ces  parties, on 
peut  en  toute  liberté  confidérer  V Invention. 
Il  femble  ,  que  la  Penfée  de  van  Dyck 
ait  été  de  reprefenter  cette  Dame  affife 
dans  fa  Chambre,  recevant  une  Vifite 
de  condoléance ,   d'une  perfonne  d'un 
Rang  inférieur  au  rien,à  qui  elle  témoigne 
beaucoup  de  bien-veillance  ,  comme  nous 
Talions  voir  :  je  voudrois  feulement  remar- 
quer ici  la  beauté  &  la  juflefTe  de  cette  Pen- 
fée.  C'eft  par  raport  à  cela ,  que  le  Ta- 
bleau n'e  11  pas  fimplementuneReprefenta- 
tion  infipide  d'un  Vifage  &  d'un  Habille- 
ment ;  il  eft  aufli  le  Portrait  de  l'Efprit  ; 
car  qu'il  a-t-il  qui  convienne  mieux  à  une 
Veuve  ,  que  la  TriflefTe  ?  Qu'y  a  t-il  qui 
convienne  mieux  à  une  perfonne  de  qualité, 
que  l'Humilité  &  la  Bien-veillance?  D'ail- 
leurs pour  fupofer ,  que  c'étoit  des  gens  de 
fon  Rang,  ou  d'un  Caradère  encore  plus 
diilingué  ,  qu'elle  recevoit ,  il  auroit  falu 
que  les  Ameublemens  de  la  Chambre  enflent 
été  de  deuil ,  &  qu'elle  eût  été  gantée; 
mais  cela  n'auroit  pas  fait  un  fi  bon  éfet, 
que  celui  qui  naît  des  Couleurs  du  Rideau, 
de  la  Chaife,  &  du  Contrafte,  que  font  les 
Gands  qu'elle  lient  à  la  Main. 
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jamais  on  ne  vit  mieux  exprimée  une 
Triltefle  tranquile  &  décente  ,  qu'elle  l'eft 
fur  ce  Vifage  ,  four-tout  datis  les  endroits 
où  elle  fe  fait  toujours  le  mieux  remarquer; 
je  veux  dire  ,  dans  les  Yeux  :  le  Guide, 
ni  Raphaël  même,  n'auroient  pu  conce- 
voir cette  Paflion,  avec  plus  de  DélicatefTe,  & 
ne  l'auroient  pu  mieuxexprimer  quelle  l'eft 
ici.  L'Attitude  entière  de  la  Figure  n'y  con- 
tribue pas  peu.  Sa  Main  droite  tombe  négli- 
gemment de  delTus  le  bras  de  laChaife,  fur 
lequel  le  Poignet  fe  repofe  légèrement  j  & 
l'autre  eftfur  fes  Genoux,  un  peu  plus  à  gau- 
che qu'à  droite;&  tout  cela  d'un  air  fi  aifé  &  Ci 
négligé,  que  toutcequelaCompofitionade 
défedueuxj  par  la  régularité  dont  j'ai  par- 
lé ,eft  abondamment  récompenfé  par  la  Su- 
blimité de  l'ExprelIion  i  qui  étant  d'une 
plus  grande  conféquence  que  l'autre  j  jufti- 
fie  VAN  DïCK  dans  cet  endroit  ,  &  fait 
voir  fon  grand  jugement.  Car,  quoiqu'il  y 
ait  dans  cette  Partie ,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué,  quelque  chofe  à  redire ,  je  ne 
faurois  pourtant  m'imaginer  de  moïens  pour 
éviter  ce  défaut ,  fans  y  en  fubltituer  de 
plus  grands;  aufîi  malgré  ceux  que  j'ai  pris 
la  liberté  de  remarquer  dans  ce  Tableau,  a- 
vec  le  même  defmtèreflement  que  j'en  ai 
obfervé  les  beautés,  c'eft-à-d ire, fans  avoir 
égard  au  Nom  fameux  du  Maître  j  on  re- 
marque fur  le  Tout  une  Grâce  qui  charme, 
&  une  Grandeur  ,  qui  infpire  du  refpeft, 
C  X  On 
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On  voit  d'abord  ,  que  c'eft  une  Dame  de 
qualité  ,  &  bien  née  ;  fon  Vifage  &  fon 
Air  le  témoignent.    Son  Habillement,  fes 
Ornemens,  &  la  Garniture  de  la  Chambre 
contribuent  à  la  Grandeur;  h  Voile  de  ga- 
ze qui  lui  tombe  fur  le  Front ,  ic  dont  le  bord 
couvre  un  Défaut  qu'elle  avoit ,  qui  étoit 
de  n'avoir  point  de  fourcils ,  ell  un  bel  ar- 
tifice pour  en  augmenter  la  Grâce.  Ce  n'eft 
pas  une  Grâce  &  une  Grandeur  d'Antique, 
ni  dans  le  Goût  de  Raphaël;  mais  c'eft 
celle  qui  convient  à  une  Perfonne  de  fon 
âge  &  de  fon  Caraflère  ;  de  forte  qu'elle  eft 
meilleure,  que  fi  elle  avoit  pam  avec  la  Grâ- 
ce d'une  Venus,  ou  d'une  He'lene,  ou 
avec  la  Majellé  d'une  M  i  n  e  r  v  e  ,  ou  d'une 
Se'miramis. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  examiner  ce 
Tableau  ,  à  l'autre  égard.  Nous  avons  vu 
à  quel  degré  les  Règles  de  la  Peinture  y 
ont  été  obfervées  :  examinons  à-prefent 
combien  il  répond  au  but  du  Plaifir  &  de 
l'Utilité. 

Cela  dépend  uniquement  de  la  fantaifie, 
du  jugement  &  de  quelques  autres  circonf- 
tances.  Ce  font  des  confidérations  pure- 
ment perfonelles  ;  &  c'eft  à  chacun  en  par- 
ticulier à  en  juger.  C'efl  pourquoi  je  ne 
m'y  arrêterai  pas  long-tems:je  retrancherai 
plufieurs  réflexions  ,  fur  lesqu'elles  je  pou- 
rois  m'étendre ,  pour  n'en  raporter  que  les 
principales. 
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La  Beauté  &  l'Harmonie  du  Coloris  me 
donnent  un  haut  degré  de  Plaifir  ;  car  quel- 
que grave  &  quelque  folide  qu'il  foit  ,  il  a 
une  Beauté  qui  ne  cède  point  à  celle  d'une 
Couleur  gaie  &  éclatante.  La  Compofition^ 
autant  qu'elle  eit  bonne,  réjouît  la  vue,  & 
quoique  la  Dame  ne  foit  pas  jeune  ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  d'une  Beauté  achevée; 
la  Grâce  &  la  Grandeur  ,  qu'on  y  remar- 
que ,  plaifent  extrêmement.  En  un  mot, 
comme  on  voit  dans  tout  ce  Tableau  ,  des 
preuves  d'une  grande  adrefTe  de  Main  ,  & 
d'une  grande  jultefle  de  Penfée,  il  ne  peut 
manquer  de  donner  du  Plaifir  à  proportion, 
fur-tout  à  un  aufli  grand  Amateur  ,  que  je 
le  fuis ,  des  Ouvrages  de  cette  nature. 

Les  avantages  que  je  tire  de  ce  Tabl^  au,en 
qualité  de  Peintre  ,  lont  très-confidérables. 
Jamais  il  n'y  a  eu  un  meilleur  Peintre  en  Por- 
traits, que  celui  qui  l'a  fait;  &  je  n'ai  jamais 
vu  une  meilleure  Manière,  que  celle  de  ce 
Maître.  Avec  cela  on  y  voit  un  Air  fi  gra- 
cieux &  fi  poli ,  une  Triftefie  fi  décente  & 
une  Réfignation  fi  bien  exprimée, qu'il fau- 
droit  être  tout-à-fait  infenfible  ,  pour  n'en 
être  pas  touché.  L'Habit  de  deuil  fufcite 
des  penfées  férieufes,  qui  peuvent  produi- 
re de  bons  éfets.  Mais  ce  qui  me  touche 
le  plus ,  moi  qui ,  Dieu-merci ,  ai  le  bon- 
heur d'être  marié  depuis  plufieurs  Années, 
c'eft  la  circonfl:ance  du  Veuvage  :  non  pas 
qu'elle  me  donne  du  chagrin  ,  en  me  fai- 
C  3  fane 
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fant  fouvenir  qu'il  faut, qu'un  pur  la  Mort 
me  fépare  de  mon  Epoure,mas  il  me  four- 
nit matière  de  me  réjouir,  de  :e  que  notre 
Lien  conjugal  fubfille  encore. 

Heureux  le  faint  Etat, dont  VEofùté^les  hoixy 
La  V ?rtu ,  la  Prudence ,  autorifcnt  le  choix  ! 
Qeft  des  Biens  de  ce  Monde  ute  Source  ad- 
mirable  : 

CeJimFondsdeT)ouceurs,fertil^JntariJfable, 
Là  l'innocent  Amour  ^  far  fes  t'hait  s  les  plus 
doux , 

Fait  brûler  d'un  beau  feu  le  cmr  des  deusf 
Epoux. 

On  ty  voit  agiter  fes  Ailes  d'étarlate  : 
Et  ceft'là  que fin  règne  ^ fin pmvoir  éclate. 
Loin  de  fi  rencontrer  dans  les  Embrajfemens 
^'une  Femme  commune  à  rnilh  ^  mille  A-^ 
mans, 

^es  faveurs  tour  à  tour  ils  entrent  en partage^ 
Auffi  partagent-ils  les  frayeun  ^  l^ outrage. 
Le  Lien  conjugal  fait  effuier  nos  pleurs  ^ 
Redoubler  nos platfirs ,  partager  nos  douleur s. 
Là  triomfe  l  Amour  ^  là  fe  trouve  rEftime^ 
Et  la  douce  ^nion ,  innocente  &  fans  crime. 

Je  n'ajouterai  plus  que  ceci,  avant  que  de 
produire  ma  Balance  :  comme  ce  Tableau  ell 
un  Portrait,  &  que  le  V ifage,  par  conféquent, 
en  elt  la  partie  la  plus  confidérable,je  lui  ai 
fait  une  colonne  à  part ,  ce  qui  n'elt  point 
péçeflaire  pour  les  autres  Tableaux, 

COM^ 
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Ce  qui  ell  en  blanc  eil  pour  le  Payfage, 
pour  les  Animaux  ,  ou  pour  quelque  autrq 
particularité  qui  fe  trouve  dans  une  Hiftoi- 
rcj  ou  dans  un  Portrait,  &  qui  mérite  un 
Article  à  part.  Ce  qui  demeure  aufîi  en 
blanc  au  bas,  eft  pour  un  Mémorial  de  ce 
qu'on  pouroit  ajouter, à  ce  qui  ell  en  haut  ; 
l'on  peut  y  fpécifier  où  ell  le  Tableau  ,  à 
qui  il  apartient,  quand  on  l'a  vu,  &c. 

Je  fuis  fûr  ,que  quiconque  fe  fer  vira  d'u- 
ne métode  régulière  à  confidérer  un  Ta^ 
bleau,  ouunDeiTein,  verra  Tavantage  qui 
en  reviendra.  Outre  cela,  fi  l'on  marque  de 
cette  façon  les  degrés  d'eilimation ,  on  trou- 
vçra  encore  mieux  fon  compte  :  cela  donnera 
une  Idée  plus  claire  &  plus  diflincte  de  la 
chofe  ;  cela  exercera  davantage  lejugement  ; 
cela  rapèlera  ce  qu'on  aura  vu  ;  &  en  le  con- 
frontant avec  le  Tableau  quelques  Mois  ou 
quelques  Années  après,  on  verra  fi  l'on  aura 
changé  de  fentiment,  &  par  raport  à  quoi. 

D'ailleurs  ,  lors-qu'on  veut  entrepren- 
dre de  faire  une  Dilîertation  ,  fur  un  Ta- 
bleau qu'on  croit  en  valoir  la  peine  ;  enfai- 
fant  fur  le  lieu  une  femblable  Balance  de 
mérite,  elle  fervira  comme  de  petites  No- 
tes pour  foulager  la  mémoire  ,  lors-qu'on 
n'aura  pas  la  Pièce  devant  les  yeux.  Maisj 
outre  qu'une  telle  Difiertation  exercera  no- 
blement l'habileté  d'un  Homme ,  en  quali- 
té de  Connoiffeur  ,  elle  lui  fervira  encore 
d'un  agréable  Amufement. 
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Il  ne  fera  pas  néccHaire  ,  dans  une  Dif- 
fertation  de  cette  nature  ,  de  s'atacher  h 
l'ordre  qui  convient  le  mieux  pour  exami- 
ner un  Tableau.  On  peut  commencer  par 
V Invention,  fi  le  Sujet  elt  une  Hiitoire,  ou 
par  le  Vifage  ,  fi  c'eit  un  Portrait ,  ou  par 
l'endroit  qu'on  jugera  le  plus  à  propos  :  & 
après  cela,  en  poura  marquer  l'avantage  & 
le  plailir  qui  en  peuvent  revenir. 

Outre  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  je  m'imagine 
qu'on  ne  fera  pas  fâché  ,  que  je  raporte  ici 
un  Exemple  d'une  telle  DiiTertation  ;  fur-tout 
parce  qu'il  s'agit  d'un  Tableau  conlidérable 
&  Capital,  &  où  fe  irouve  un  Exemple  d'Ex- 
frejjion  ,  qui  poura  fervir  de  fuplément  au 
Chapitre  qui  en  traite,  dans  ma  Théorie. 
Je  ne  l'ai  pas  raporté  ,  en  compofant  ce 
premier  Volume,  parce  que  je  n'en  avois 
point  encore  vu  de  cette  nature. 

L'ElTai  que  j'ai  envie  de  donner  eft  tiré 
d'une  Lettre,  écrite  à  Monfieur  Flinck 
de  Rotterdam  ,  mort  depuis  ce  tems-là,  & 
qui  étoit  excellent  Connoijfeur  ,  grand  A- 
mateur  de  l'Art,  &  Polîéfleur  d'une  très- 
belle  Collection  de  Tableaux,  de  Deiïèins , 
&  d'Antiques.  J'ai  eu  pour  lui,  à  ces  égards 
&  à  plufieurs  autres, toute  l'eilime  &  toute 
l'amitié,  qu'il  e(t  poffible  d'avoir  pour  une 
perfonne,  q  u'on  n'a  jamais  eu  le  bonheur  de 
voir,  ou  avec  qui  on  n'a  jamais  eu  qu'un 
commerce  de  Lettres;  quoique  mon  Fils  art 
eu  l'honneur  de  le  voir ,  &  qu'il  en  ait  reçu  des 
C  5  mar- 
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marques  toutes  particulières  de  bien-veil- 
lance.  La  correfpondance  que  j'ai  eue  avec 
lui ,  je  l'ai  eue  en  commun  avec  mon  Fils , 
pour  des  raifons  qui  ne  font  rien  à  mon  Su- 
jet. Je  ne  puis  cependant,  m'empêcher  de 
dire  en  général,  que  la  Vertu,  le  Refped, 
rinduttrie ,  l'Erudition  ,  le  Bon-fens  6c  les 
autres  excellentes  Qualités  de  mon  Fils, 
jointes  à  fon  Goût  &  à  fon  Jugement ,  par 
raport  à  notre  Art ,  qui  répondent  à  tout 
ce  qu'un  Père  pouroit  fe  promettre  de  fon 
Fils,  demandent  avec  raifon  mon  Amitié, 
&  outre  cela  quelque  chofe  de  plus  qu'une 
fimple  TendreflTe  paternelle.  Je  le  dis ,  fans 
le  lui  communiquer  ,  fâchant  bien,  que  fa 
Modeftie  s'y  opoferoit  ;  mais  je  croi  ,  que 
c'ell-là  le  feul  exemple ,  où  l'un  de  nous 
falTe  ce  qu'il  fait  que  l'autre  n'aprouvera  pas. 

5,  Il  y  a  un  de  nos  Amis  (le  Chevalier 
„  Thornhill  5  excellent  Peintre- en^ 
„  Hïftoire:)  qui  eft  xtstwxx  France ^  il 
„  u'y  a  pas  long-tems:  il  a  acheté  plufieurs 
„  bons  Tableaux  ,  dont  quelques-uns  font 
„  déjà  arrivés ,  &  le  principal  eft  un  Mor- 
„  ceau  très-Capital  ;  nous  vous  en  ferons 
j,  la  Defcription  ,  le  mieux  que  nous  pou- 
„  rons,  comme  auffi  des  autres ,  quand  ils 
„  feront  arrivés ,  pourvu  qu'ils  en  vaillent 
„  la  peine  ,  comme  nous  n'ea  doutons 
„  point. 

„  Celui  dont  je  parle  eft  de  N.  P  o  u  s  s  i  n: 
„  il  eft  long  de  trois  piés ,  trois  pouces, 

»  haut 
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„  haut  de  deux  pies ,  fix  pouces ,  &  parfai- 
„  tement  bien  confervé.  11  étoit  à  Mon- 
„  fieur  *****  qui  fut  pourfuivi  fi  vi- 
„  goureufement ,  par  la  Chambre  dejufli- 
„  ce  ,  qu'on  vendit  jufqu'à  fes  Meubles, 
„  &  entre  autres  ce  Tableau.  C'elt  une 
„  Hiftoire  de  la  Jérufalem  délivrée ,  du 
„  Tasse  ,  Chant  19.  dont  voici  l'abrégé. 
„  Tan  ç  RE  DE  Héros  Chrétien,  &  Ar- 
„  GANTE  Géant  Païen,  fe  retirent  dans 
j,  un  lieu  écarté  fur  les  Montagnes,  pour  y 
„  faire  l'expérience  de  leur  Fortune,  dans  un 
„  Combat  fingulier  :  Argante  eft  tué, 
„  &  Tancre'de  eft  fi  dangereufement 
„  bleiïe  ,  qu'après  avoir  fait  quelques  pas, 
,9  les  forces  lui  manquent ,  &  il  tombe  en 
»,  défaillance.  Erminie  qui  l'aimoit,  & 
„  Vafrino  fon  Ecuïer ,  le  trouvèrent 
„  dans  cet  état ,  par  un  accident  qui  feroit 
„  trop  long  à  raconter.  Mais, après  la  pre- 
>,  micre  frayeur,  lorfqu'elle  vit  qu'il  refpi- 
9,  roit  encore, elle  pança  fes  plaies ,  &  com- 
„  me  fon  voile  ne  fufifoit  pas  pour  cela, 
„  elle  coupa  fes  beaux  cheveux,  pour  y  fu- 
9,  pléer  ;  &  IViant  ainfi  tiré  d'afaire  ,  elle 
9,  le  ramena  fauf  à  l'Armée. 

„  Le  Poussin  a  choifi  l'inflant  qu'elle 
9,  fe  coupe  les  cheveux  ;  Tancre'de  eft 
„  à  terre,  dans  une  Attitude  gracieufe  & 
„  bien  contraftée,  vers  le  bout  duTableau: 
„  fes  piés  s'étendent  jufques  vers  le 
9,  milieu ,  à  quelque  diftance  de  là.  V  a 

})  HINO 
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RI  NO  efl  à  fa  Tête,  qui  le  foulève  con- 
5,  tre  un  petit  banc ,  fur  lequel  il  l'apuie 
„  de  fon  genou  gauche.  Erminie  eft  à 
„  fes  piés  ,  foutenue  de  fon  genou  droit. 
„  De  l'autre  côté,  à  quelque diltance  d'elle, 
,5  eft  Argante,  couché roide mort  ; der- 
5,  rière  font  les  Chevaux  d'ERMiNiE  & 
„  de  Vafrino;  &  vers  le  bout  du  Ta- 
„  bleau  ,  qui  eit  à  gauche  quand  on  le  re- 
„  garde,  on  voit,  au-delfus  des  Têtes  de 
„Tancrede  &de  Vafrino,  deux 
„  Amours  avec  leurs  torches  à  la  main. 
„  Ce  font  des  Rochers ,  des  troncs  d'Ar- 
5,  bres,avec  de  petits  Feuillages  ou  de  pet  i- 
5,  tes  Branches ,  &  un  Ciel  fombre  ,  qui, 
„  compofent  l'Ariere-fond  du  Tableau. 

„  Le  Goût  eft  un  mélange  de  la  Manière 
5,  ordinaire  du  Poussin,  &ce  qui  eft 
„  très-rare,  d'une  bonne  partie  de  celle  de 
5,  JuLE  Romain,  fur-tout  dans  la  Tête, 
„  dans  l'Attitude  de  la  Dame,  &  dans  celle 
„  des  deux  Chevaux.  Tanc  rede  eftnud 
„  de  la  ceinture  en  haut ,  aïant  été  desha- 
„  billé  par  Erminie  &  par  fon  Ecuïer, 
„  pour  vifiter  fes  plaies.  Il  a  fur  le  Ventre 
„  &  fur  les  CuilTes  une  Draperie  jaune  , 
„  tirant  fur  le  rouge  dans  les  Demi-teintes 
3,  &  dans  les  Ombres ,  avec  une  allez  lon-^ 
„  gue  queue  étendue  à  terre  :  il  y  a  apa- 
5,  rence,  qu'elle  a  été  peinte  d'après  leNa- 
„  turel  ,  puis-qu'elle  eft  d'un  goût  tout-à- 
„  fait  moderne.  De  peur  que  riien  ne  blef- 

„  fat 
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,>  fât  la  vue  ,  ou  qu'il  y  eût  rien  de  defa- 
„  gréable,  les  plaies  ne  paroifTent  pasbeau- 

coup  ;  le  Corps  ni  l'Habit  ne  font  point 
„  enfanglantés  ,  on  ne  voit  que  quelques 
„  goûtes  de  Sangpar.ci  par-là  ,  juftemenc 
„  au-deiïbus  de  la  Draperie ,  comme  fortant 
„  de  quelques  plaies  qui  fe  trouvent  deflbus. 
„  Il  ne  paroît  pas  pâle  ;  il  femble  revenir  à 
„  lui  ;  fon  fang  &  fes  efprits  reprennent 
5,  leur  mouvement  naturel. 

„  Les  Habits  ne  font  pas  ceux  du  Siècle 
„  où  la  Scène  de  la  Fable  eft  expofée  ;  car 
,y  car  ils  auroientété  Gothiques  ,di^2i\'  con- 
5,  féquent  dcfagré^bles  ,  puis-que  la  chofe 
„  eft  fupofée  être  arrivée  vers  la  fin  du  on- 
5,  zième  Siècle  ,  ou  au  commencement  du 
„  douzième.  Erminie  a  un  Habit  bleu, 
„  admirablement  bien  pliffé  ,  &  fait  dans 
„  un  grand  Stile  ,  qui  reftemble  un  peu  à 
)j  celui  de  Jule  Romain,  &  encore 
5>  plus  à  l'Antique,  ou  à  celui  de  Ra- 
5»  p  H  A  E  L.  On  voit  un  de  fes  piés ,  qui  eft 
'5,  fort  bien  fait  &  artiftement  difpofé;  fa 
>,  Sandale  eft  fort  particulière  ,  elle  eft  un 
5,  peu  élevée  fous  le  talon, comme  fontau- 
„  jourd'hui  les  fouliers  des  petits  enfans. 
„  Vafrino  a  un  CafquefurlaTête,avec 
„  une  plaque  d'or,  faite  en  façon  de  plume. 
3,  Nous  ne  pouvons  nous  rapeler  rien  de  pa- 
»  reildans  l'Antique  :  nous  ne  trouvons  rien 
„  de  femblable  dans  laColonnedeTRAjAN, 
9y  ni  dans  celle  d'ANxONiN  ,  comme  on 

„  Ta- 
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j,  Tapèle  ordinairement,  quoiqu'on  fâche  â 
„  prefent,  qu'elle  eft  de  M.  Aurele;  ni 
„  à  ce  que  je  croi ,  dans  les  Ouvrages  de 
„Raphael5  de  Jule  Romain,  ou 
„de  Polydore,  lors-qu'ils-ont  imité 
5,  les  Antiques,  quoique  les  deux  premiers 
„  fur-tout ,  fe  foient  donnés  de  femblables 
„  libertés ,  &  qu'en  s'écartant  de  la  Sim- 
„  plicité  de  leurs  excellens  Maîtres ,  ils 
„  aient  quelquefois, dans  ces  fortes  de  ren- 
„  contres ,  un  peu  donné  dans  le  Gothique, 
„  Il  y  a  toute  aparence  ,  que  c'dl  une  In- 
„  vention  du  Poussin;  mais  qui  fait  un 
„  fi  bon  éfec ,  que  je  ne  puis  m'imaginer 

rien  de  meilleur  ,  dans  cette  rencontre. 

Cette  Figure  eit  armée  ,  &  au  lieu  de 

Cote  d'Armes ,  elle  ell  couverte  d'une 
j,  Draprerieécarlate,  à  la  Manière  Antique. 
5,  Les  deux  Cupdons  font  parfaitement 
j,  bien  difpofés,  pour  enrichir  le  Tableau, 
5,  &  pour  lui  donner  de  l'éclat  ;  comme  le 
5,  font  également  le  Cafque,rEcu,&  i'Ar- 
„  mure  de  Tancrede,  qui  font  à  fes 
„  piés.  L'Attitude  des  Chevaux  ert  d'une 
5,  finefTe  achevée  :  l'un  tourne  la  tête  en  ar-* 
5,  riere,  avec  beaucoup  de  vigueur  ,  &  la 
„  croupe  de  l'autre  eft  élevée  ;  ce  qui  fait 
„  un  très- bon  éfet  dans  la  Pièce  ,  &  fait 
5,  voir  en  même  tems,que  l'endroit  eft  ra^ 
„  boteux,  &  peu  fréquenté. 

„  Quoique  le  Tasse  dife  fimplement, 
»  qu'ÈRMiNiE  fe  coupa  les  cheveux ,  le 

„  Fous- 
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"  Poussin  a  été  obligé  d'expliquer  avec 
"  avec  quoi  elle  Ta  fait,&  il  elt remarqua- 
"  ble  ,  qu'il  lui  a  donné  l'Epée  de  fon  A- 
"  mant  pour  cela.    Nous  ne  doutons  pas, 
"  qu'il  ne  fe  trouve  des  gens,  qui  croiront 
"  avoir  ici  découvert  en  Poussin  une  ab- 
"  furdité  vifible  ,  puis-qu'il  elt  impoffible 
"  de  couper  des  cheveux  avec  une  épée  ; 
"  quoiqu'il  en  foit ,.  il  ell  c&rtain  qu'une 
"  paire  de  cifeaux,qui  d  ailleurs  feroit  plus 
"  propre  pour  ce  deflein  ,  auroit  fait  torc 
"  à  la  Pièce.  La  Peinture ,  comme  la  Poe.- 
"  fie  ,  ne  foufre  rien  de  bas  &  d'ordinaire. 
"  C'eft-là  une  licence  à-peu-près  de  la  mê- 
"  me  nature ,  que  celle  de  Raphaël,  dans 
"  le  Carton  de  la  Téche  Miraculeuje ^o\x  la 
"  Barque  eft  de  beaucoup  trop  petite, 
"  pour  les  perfonnes  qu'elle  contient,  ou 
"  que  celle  du  Laocoon  ,  qui  eft  nud  ,  au- 
"  lieu  qu'on  auroit  dû  fupofer  ce  Prêtre 
"  habillé  dans  fa  Fondion  facerdotale.  Mais, 
"  Mônfieur,  il  n'eft  pas  nécelTaire,  de  vous 
"  dire  ,  la  raifon  pourquoi  on  a  ainfi  traité 
"  ces  excellentes  Pièces  de  Peinture  &  de 
"  Sculpture.  Cela  me  fait  fouvenir  de  beau 
"  Dillique  de  D  a  y  d  e  n  : 

On  ne  peut  s'égarer  en  fuivant  la  Nature  : 
Mais  ce  neft  pas  par-là  qu'on  excelle  en 
Peinture. 

„  Nous  ne  favons  s'il  eft  néceflaire  de 
„  remarquer ,  qu'il  y  a  un  des  Chevaux  qui 

o  eft 
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eft  ataché  à  un  Arbre.  Si  Tonfupofe^ 
"  que  ce  Cheval  foit  celui  d'ERMiNiE,& 
"  qu'elle  l'ait  ataché  elle-même,  le  Peintre 
"  auroit  fait  une  grande  Incongruité;  car, 
"  comme  elle  ne  defcendit,  qu'après  que 

V  A  F  R I N  o  eut  reconnu  pour  T  a  n  c  r  e - 
"  DE  &  pour  A  R  GANTE,  ceux  qu'ils  a- 
"  voient  d'abord  pris  pour  des  Etrangers: 
"  elle  avoir  alors  bien  d'autres  foins,  que  de 
"  penfer  à  fon  Cheval.  Le  Tasse  décrit 
"  parfaitement  bien  fon  Mouvement ,  dans 

cet  endroit  ;  elle  ne  defcend  pas,  elle  fe 
"  jette  tout  d'un  coup  de  la  felle  en-bas, 

Non  fiefe,  no^precipto  difella, 

„  Mais  il  fe  peut  ,  que  ce  foit  le 
*'  Cheval  de  V  afrin  o,ou  du  moins, que 
"  fi  c'efi:  celui  d'ERMiNiE  ,  les  foins  de 
"  cet  Ecuïer  étoient  partagés  entre  le  Hé- 
"  ros  blefTé,  &  cette  Dame  ,  à  qui  il  étoit 
*'  important  qu'on  afTurât  fon  Cheval  ;  de 
"  forte  qu'on  n'aura  pas  raifon  de  nousacu- 
"  fer  de  partialité  ;  fi  nous  fupofons ,  qu'un 

aufli  grand  Maître  que  le  Poussin  n'é- 
"  toit  pas  capable  d'une  telle  faute,  à  pren- 
"  dre  la  choie  dans  fon  plus  mauvais  fens. 
**  Ce  feroit  au-contraire  lui  faire  tort  que 
"  de  penfer  autrement ,  puifque  l'Opinion 
"  la  plus  favorable  efl  celle  qui  eft  la  plus 
"  vrai-femblable  en  même  tems  :  de  forte 
"  qu'en  ce  cas-là ,  cette  circonilance  fera 

„  une 
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j,  une  Beauté  ,  plutôt  qu'une  Faute.  Ellé 
j,  amplifie  &  relève  le  Caradère  de  V  a- 
„  F  RI  NO  ,  mais  elle  auroit  fait  du  tort  à 
„  celui  d'EaMiNiE.  On  pourroit  argu- 
„  menter  pour  &  contre  :  favoir  ^  s'il  eft  né- 
j,  ceffaire  qu'un  Peintre  entre  dans  le  détail 
5,  de  toutes  ces  petites  particularités;  mais 
j,  c'elt  une  queftion  qui  ne  fait  rien  ici. 

5,  IS Exprejfjion  de  ce  Tableau  eft  bonne 
5,  généralement  par-tout.  L'Air  de  Va- 
j,  FRiNO  e(l  bien  choifi;  quoique  fon  Ca- 
„  radère  paroiffe  inférieur  ,  il  ne  laifTe  pas 
n  d'être  brave,  plein  de  foin,  de  tendrefle 
,y  &  d'afedion.  Argante  refîemble  à  un 
),  miférable,  qui  vient  d'expirer  dans  fa  ra- 
ii  ge  &  dans  fon  defefpoir,  fans  témoigner 
),  la  moindre  étincelle  de  Piété.  T  ancre- 
j,  DE  a  l'Air  noble,  vaillant,  aimable,  &  dé- 
9,  bonnaire.  Le  Tasse  raporte  deuxcir- 
5,  confiances ,  qui  relèvent  beaucoup  ceâ 
5,  deux  Caradères.  Lors  que  ces  Guer- 
„  riers  fe  retirèrent  à  l'écart ,  à  la  vue  des 
5,  foldats  Chrétiens,  qui  à-peine  pouvoient 
5,  retenir  leur  fureur  contre  le  Païen ,  T  a  n- 
3>  GRE  DE  l'en  défendit  ;  &  en  fe  retirant 
3>  avec  lui,  il  le  couvrit  de  fon  Bouclier. 
),  Enfuite ,  lors-que  Tangre'de  Feut  à 
„  fa  difcrètion , après  l'avoir  vaincu, il  vou- 
),  lut  lui  donner  la  vie  ;  &  pour  cet  éfet^ 
3j  il  s'aprocha  de  lui ,  d'une  manière  amia- 

ble,maisee  fcélerat  attenta  de  le  tuer  eii 
j,  lâche;  ce  qui  irrita  fi  fort  le  Héros Chré- 

Tome  IL  D  s,  tierii 
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tien  5  que  plein  de  fureur  &  de  mépris 
„  pour  lui ,  il  l'expédia  fur  le  champ.  Le 
„  Poussin  n*auroit  pu  inférer  ces  inci- 

dens  dans  le  Tableau;  mais  on  remarque, 
„  aux  Airs  qu'il  a  donnés  à  ces  deux  Per- 
„  fonnages ,  qu'ils  étoient  capables  de  tout 
9,  entreprendre  ,  dans  leurs  diférens  fenti- 
5,  mens.    11  faut  qu'ERMiNiE  fafle  voir 
j,  fur  fon  vifage,  un  mélange  d'Efpérance, 
„  de  Crainte ,  de  Joie  &  de  Triftefle ,  puis- 
5,  que  c'eft  le  tems  où  elle  trouve  que  fon 
9,  Amant  refpire  encore  ,  après  qu'elle  l'a 
„  cru  mort.  Vous  favez,  Monfieur,à  quel 
5,  point  il  eft  dificile  de  bien  exprimer  tous 
9>  ces  mouvemens  :  il  eft  cependant  abfolu- 
9}  ment  néceflaire  de  le  bien  faire  ;  &  il 
„  faut  même  que  l'Expreffion  en  foit  forte 
3>  &  très-vifible ,  afin  que  les  Speétateurs 
5,  puifTent  favoir  à  quel  deflein  elle  fecoupe 
3,  les  cheveux ,  de  peur  qu'ils  ne  s'imaginent, 
>,  que  c'eft  l'éfet  d'un  tranfport ,  &  de  la 
99  douleur  extrême  qu'elle  refient  de  la  more 
5,  de  fon  Amant ,  qui  dans  ce  tems-là  n'a 
3,  par  encore  repris  fes  Efprits  ;  erreur ,  qui 
5,  ôteroit  à  l'Hiftoire  toute  fa  beauté.  Les 
9,  deux  petits  c/^/;^^?»^/ ont  été  parfaitement 
5,  bien  inventés  pour  cet  éfet ,  auffi-bien 
„  que,  pour  celui  dont  nous  avons  déjà 
3,  parlé.  Celui  qui  eft  le  plus  éloigné  de  la 
vue  ,  marque  de  la  Triftefle  &  de  la 
9,  Crainte  fur  fon  vifage  ,  au-lieu  qu'on 
9,  voit  manifeftement  lajoie  &rEfpérance, 

9?  peintes 
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„  peintes  fur  le  vifage  de  l'autre  ;  &  pour 
„  en  rendre  \ExpreJJîon  encore  plus  par- 
„  faîte  ,  comme  l'a  remarqué  le  Chevalier 
5,  Thornhili/  ,  le  premier  tient  deux 
„  Flèches  à  la  main,  pour  fignifîer  ces  deux 
„  paffions,  avec  toute  la  douleur  qu'on  en 
„  reflent  ;  au-lieu  que  le  Carquois  de  fon 
„  compagnon  eft  fermé  d'une  efpèce  de 
„  couvercle  par  en  haut  ;  outre  qu'il  a  une 
„  Couronne  de  Jafmin  fur  la  Tête. 

„  Il  n'y  a  abfolument  rien  à  redire  à  la 
„  Qomfofîtion  :  on  y  voit  une  infinité  d'exem- 
„  pies  de  Contraltes  admirables  ;  comme 
„  font  les  diférens  Caradères  des  Perfon- 
„  nés  ,  tous  excellens  dans  leur  genre  ,  & 
„  dans  leurs  diférens  Habits.  T  a  n  c  r  e  d  e 
„  elt  à  moitié  nud;ERMiNiE  fediftingue, 
„  par  fon  Sexe ,  de  tout  le  refte  ;  comme 
„  l'Armure  &  le  Cafque  de  Vafrino 
5,  font  voir,  qu'il  eft  d'un  rang  inférieur  à 
„  Tan  GRE  DE,  dont  les  Armes  font  à  fon 
„  côté  ;  &  l'Armure  d'ARCANXE  eft  di- 
„  férente  de  l'une  &  de  l'autre.  Les  difé- 
„  rentes  fituations  des  membres  de  toutes 
5,  les  Figures  font  auffi  très-bien  contraf- 
„  tées,  &  elles  font  enfemble  un  éfet  char- 
„  mant.  Je  n'ai  jamais  vu  dans  aucun  Ta- 
„  bleaujde  quelque  Maître  que  ce  fût,  une 
„  plus  grande  Harmonie  ,  ni  plus  d'Art  à 
5,  la  produire ,  qu'on  en  trouve  dans  celui- 
„  ci  ;  foit  à  l'égard  d'une  gradation  aiféede 
3,  la  partie  principale ,  à  celles  qui  lui  font 
D  ^  V  fub- 
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fubordonnéesjou  du  raport  mutuel  d'une 
"  de  ces  parties  à  l'autre ,  tant  parlemoien 
"  des  degrés  des  Jours  &  des  Ombres, que 
par  raport  aux  Teintes  des  Couleurs. 
„  A  l'égard  du  Coloris,  i\  y  eft  aufli  très- 
"  bon  :  il  n'eit  pas  brillant ,  parce  que  le  Sujet 
"  &  le  tems,  qui  étoit  après  le  coucher  du  bo- 
"  leil ,  ne  le  demandent  pas.  Il  ne  reffemble 
"  point  à  celui  du  Titien,  du  Corege, 
"  de  R  u  B  E  N  s,  &  d'autres  Coloriftes  habiles; 
"  mais  il  ne  laifïe  pas  d'être  mûr,moëleux, 
"  agréable ,  &  d'un  goût  qu'il  n'apartienc 
"  qu'à  un  grand  Homme  d'atraper.  Sans 
"  même  envifager  la  Pièce  ,  comme  une 
"  Hiftoire ,  ou  comme  l'imitation  de  quel- 
"  que  chofe  qui  fe  trouve  dans  la  Nature, 
"  le  Tout-enfemble  des  Couleurs  eft  un  ob- 
r  jet  charmant  &  agréable. 

„  Comme  vous  avez ,  Monfieur ,  pîufieurs 
"  Tableaux  admirables  de  la  main  du 
"  Poussin,  vous  connoiHez  fon  T>ejfein, 
"  Mais  nous  ne  croions  pas  ,  qu'on  puifle 
"  rien  voir  de  meilleur  de  fa  façon ,  que  ce 
"  Morceau-là  :  il  y  a  feulement  une  ou  deux 
"  inadvertences,dans  la  Perfpeftive.  L*E- 
•'  pée  qu'ERMiNiE  tient  à  la  main , femble 
"  pancher  vers  la  pointe,  &  s'écarter  de  la 
"  ligne  du  Pommeau.  Pour  l'autre, elle  ne 
"  mérite  pas  qu'on  en  parle. 

„  Le  Tableau  eft  parfaitement  bien  fini, 
"  dans  les  parties  mêmes  les  moins  confidé- 
"  rables;  il  n'y  a  qu'un,  ou  deux  endroits, 
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"  OÙ  l'on  remarque  un  peu  de  pefanteurde 
"  main.  Le  Deflein  eil  prononcé  d'une 
"  manière  ferme ,  quelquefois  même ,  fur- 
"  tout  les  Vifages ,  les  Mains ,  &  les  Piés, 
"  font  touchés  plus  fenfiblement  avec  la 
"  pointe  du  Pinceau,  qu'il  ne  le  faifoit  or- 
"  dinairement. 

„  En  un  mot ,  on  remarque  par-tout, 
"  tant  de  Grâce  &  de  Grandeur  ,  que  c'efl: 
"  un  des  meilleurs  Morceaux  que  nous 
"  aïons  jamais  vus.    On  ne  peut  rien  defî- 
"  rer  ,  ou  s'imaginer  ,  qui  n'y  foit  ;  on  ne 
pouroit  y  rien  ajouter ,  ni  en  rien  retran- 
'*  cher ,  fans  en  diminuer  l'excellence  ;  à 
moins  que  nous  ne  prenions  la  liberté 
■*  d'en  excepter  les  petites  particularités, 
"  que  nous  avons  remarquées,  mais  qui  ne 
méritent  pas  qu'on  en  parle:  encore  fou- 
mettons-nous  à  de  meilleurs  jugemens  la 
remarque  que  nous  en  avons  faite.  Mais 
il  y  a  des  Beautés  infinies, dont  nous  n'a- 
vons point  parlé, &  plufieurs  qui  nepeu- 
vent  s'exprimer  par  les  paroles  ,  &  qu'il 
"  elt  impofiîble  de  fentir  ,  fans  voir  le  Ta- 
"  bleau.   Peut-être  même ,  qu'il  s'y  trou- 
ve encore  d'autres  Beautés ,  aufli-bien 
'*  que  des  Défauts,  qui  échapent  à  la  por- 
'*  tée  de  notre  pénétration. 

„  On  a  de  la  peine  à  quiter  un  Sujet  fî 
"  agréable.  Examinons ,  pour  faire  honneur 
au  Poussin,  &  à  l'Art  en tnême  tems, 
[[  combien  il  faut  que  les  Penfées  foienc 
D  3  «  no- 
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5,  nobles  &  étendues ,  quelle  doit  être  la 
„  richefle  &  la  force  de  l'Imagination ,  quel 
„  fond  de  Sience  &  de  Jugement  il  faut 
3,  avoir,  combien  la  main  doit  être  adroite 
„  &  exacte  ,  pour  produire  un  tel  Ouvra- 
5,  ge!  Obfervons,  par  exemple,  comment 
„  deux  ou  trois  coups  de  pinceau  ,  fur  le 
„  Vifage  d'AR GANTE,  peuvent  exprimer 
„  un  Caradère  d'Efprit  ,  par  des  traits -li 
5,  marqués  &  fi  fignificatifs  ! 

„  Nous  ne  remarquerons  plus  que  la  di- 
„  férence  de  l'Idée,  que  nous  donnent  de 
„  cette  Pièce  le  Peintre  &  le  Poète.  Un 
„  Homme  qui  liroit  le  Tasse,  &  qui 

n'auroit  pas  de  fi  heureufes  penfées  que 
3,  le  Poussin  ,  fe  formeroit  bien  un  Ta- 
„  bleau  en  Idée;  mais  il  n'aprocheroit  pas 
5,  de  celui-ci.  Il  verroit  un  Homme  d'une 
„  phifionomie  moins  aimable  &  moins  belle; 
3,  il  s'imagineroit  un  Homme  pâle ,  percé, 
„  &  déchiqueté  ;  dont  le  Corps  &  les  Ha^ 
5,  bits  feroient  tout  enfanglantés.    11  ver- 

roit  Erminie  toute  autrequele  Pous- 
„  s  IN  ne  l'a  dépeinte  ;  il  y  a  tout  à  pa- 
j,  rier  ,  qu'il  lui  mettroit  une  paire  de  Ci- 
„  féaux  à  la  main,&  qu'il  ne  s'aviferoit pas 
3,  de  lui  donner  l'Epée  de  Tancrede. 
3,  Jamais  il  ne  lui  viendroit  dans  l'Efprit 
3,  de  peindre  les  deux  Amours.  Il  s'imagi- 
„  neroit  des  Chevaux ,  mais  fulTent-ils  les 
„  plus  beaux  qu'il  ait  vus  de  fa  vie  ,  ils  ne 
5,  feroient  jamais  à  comparer  à  ceux  du 
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,,  Poussin;  &  ainfi  du  rcfte.  Le  Peintre 
,^  a  fait  une  plus  belle  Hiitoire  que  le  Poe- 
,>  te  ,  quand  même  fes  Ledeurs  feroient 
5,  égaux  à  lui  ;  mais ,  fans  comparaifon , 
„  beaucoup  plus  belle  encore,qu'elle  ne  peut 
„  paroître  à  la  plupart  d'eux.  Non-feule- 
„  ment  il  a  fu  fe  fervir  des  Avantages  que 
„  fon  Art  lui  fournit, fur  celui  de fon Corn- 
„  pétiteur,  mais  auflî  il  a  fupléé,  avec  tant 
„  d'adreiïèjà  ce  qui  manque  à  la  Peinture, 
„  lors-qu'on  en  fait  le  parallèle  avec  la  Poe- 
j,  fie, qu'on  elt  même  bien-aifedevoir,  que 
„  des  Défauts  aient  donné  lieu  à  de  fi  beaux 
5,  Expédiens  ". 

J'avoue  ,  que  nous  n'avons  pas  toujours 
le  tems  ni  î'ocafion  d'examiner  ainfi  à  fonds 
une  Pièce  de  Peinture,  quelque  excellente 
qu'elle  puifle  être.  En  ce  cas-là,  nous  nede^ 
'VOUS  point  nous  amufer  aux  Inc  'tdens  les  moins 
confidérables  du  Tableau  ;  nous  devons  nous 
contenter  d'en  remarquer  les  Beautés  ,  la 
'Fenfée^     t ExpreJJlon  principale. 

Le  Chevalier  Thornhill  a  fait  venir 
depuis  peu  de  France  une  autre  Pièce  de 
Peinture  ,  qui  ne  mérite  pas  moins  que  la 
première,une  Differtation  particulière.  C'eft 
un  Morceau  d'ANNiBAL  Carache; 
je  ne  remarquerai  pourtant ,  qu'en  peu  de 
mots,  ce  qui  m'a  frapé  le  plus, dans  cet  ad- 
mirable Ouvrage ,  &  dont  l'Idée  m'eft  pres- 
que toujours  prefente  ,  depuis  la  première 
fois  que  je  l'ai  vu. 

^  D  4  La 
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La  Bien-heurèufe  Vierge ,  comme  Proi 
teftrice  de  Bologne  ,  en  fait  le  Sujet ,  à  ce 
qui  paroît,  par  la  perfpeftive  de  cette  Vil- 
le au  bas  du  Tableau,  au-deffous  des  Nues 
pù  elle  eft  affife, environnée  de  Chérubins, 
Ûe  petits  Anges  y  &  des  autres  marques  de 
Gloire  ,  qu'on  a  coutume  de  lui  donner. 
Mais ,  que  l'ExprefTion  en  eft  fublime  \ 
Quelle  Dignité  &  quelle  Dévotion  ne  re- 
marque-t-on  pas  en  la  Vierge!  Quel  regard 
refpeélueux  ,  quel  amour,  quelles  délices, 
&  quelle  complaifance  paroiftent  en  ces  E- 
tres  Angéliques ,  par  raport  à  la  Mère  du 
fils  de  Dieu!  L'aîpeft  du  Christ  con- 
vient parfaitement  au  Caraftère  qu'ilyfou- 
tient.    il  n'eft  ici  que  pour  faire  voir,  que 
ç'eft:  la  Vierge  ,  comme  le  Lion  eft  la  mar- 
que de  S.  Jérôme  ,  &  l'Aigle  celle  de 
S.  Jean.    Il  n'y  eft  pas  en  qualité  delà 
féconde  Perfonne  de  l'adorable  Trinité  ; 
îa  Vierge  eft  la  feule  Figure  principale  :  il 
fait  comme  partie  de  fa  Mere  ,  s'il  m'eft 
permis  de  parler  ainfî  ,  dont  le  Caraélère 
eft  le  feul  qu'on  doit  ici  conftdérer  ;  auflî 
voit-on  ,  que  toutes  les  circonftances  con- 
tribuent à  le  relever ,  autant  qu'il  eft  pofti- 
bîe  ;  &  cela  eft  admirablement  bien  exécu- 
té.   Mais ,  comme  tous  les  autres  objets , 
qui  fe  trouvent  dans  le  Tableau,  font  tournés 
du  côté  où  elle  eft  ;  elle,  de  la  manière  la 
plus  humble  &  la  plus  dévote  lève,  les  Yeux 
vers  l'Etre  fuprêrae  &  invifible  5  &  par-là 

nou? 
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nous  aprend  à  y  porter  auflî  nos  penfées, 
avec  les  mêmes  fentimens  d'Humilité  ,  de 
Piété  &  de  Dévotion,  Si  elle ,  à  qui  les 
Anges  paroifTent  de  beaucoup  inférieurs, 
n'eft  ,  en  fa  prefence ,  qu'une  pauvre  fu- 
pliante  ,  quelle  Idée  relevée  cela  ne  nous  , 
doit-il  pas  donner  de  la  Divinité  ! 

Vidée  ^  Etre  Infini  y  qu^ ont  les  Anges  de  toiy 
Bft  autant  au-àejjus  de  ce  que  jen  conçois 
§lue  r  Aigle  far  fin  vol  feut  (urf^jfer^  fans 
peine  ^ 

Les  é fort  s  les  f  lus  grands  de  la  Nature  Hu- 
maine, 

Puisqu'ils  n'ont  f  as  lesyeux  ajfez  clairs  pour 
te  voir, 

Puisqu'ils  ne  te  fauroient  dignement  conce^ 
voir  y 

Il  faut  être  infini ,  il  faut  être  Toi-même  ^ 
Pour  comprendre  ton  Nom,  t3  ton  Etre  fu- 
prême , 

Pury^  Saintytel  qu'il  eft^exemt  de  change- 
ment. 

Bon,  Tout-parfait  ,fans fin,  ^ fans  commence- 
ment, 

Ceft ,  donc ,  à  notre  Efprit  un  plaifir  in  é  fable , 
^ie  celui  que  fournit  cette  Idée  admirable. 
LObjet  en  eftfibeau,figrand,fi  furprenanty 
^e  T)ieu  ne  peut penfèr  rien  de plus  éminent. 

Mais  enfin ,  fans  faire  atention  à  celui  qui 
%  fait  une  Pièce  de  Peinture,  il  faut  exami- 
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ner  en  quoi  elle  eft  remarquable  ;  fi  ellereft 
par  raport  2iV Invention ^  iXExj^reJJion^  ou 
à  la  Comfofition^  :  il  faut  voir  en  quel- 
les qualités  elle  excelle  ;  combien  il  s'y  en 
trouve  &  en  quel  degré  d'exellcnce  ;  &  c'efl: 
fuivant  cela ,  qu'il  faut  en  juger. 

DE  LA  CONNOISSANCE 

DES 

MAINS. 

DA  N  S  tous  les  Ouvrages  de  l'Art ,  il  en 
faut  confidérer  la  Penfée&  le  Travail, 
ou  la  manière  d'exprimer  &  d'exécuter  cet. 
te  Penfée.  Nous  ne  pouvons  rien  conjec- 
turer fur  les  Idées  de  l'Artifte,  que  parce 
que  nous  en  voïons  ;  de  forte  que  nous  ne 
faurions  favoir  de  combien  l'Exécution  efl 
au-de(îbus  de  ces  Idées  ,  ou  peut-être  de 
combien  elle  les  a  furpaffées,  par  accident. 
Mais  l'Ouvrage ,  de  même  que  la  partie 
corporelle  &  matérielle  de  l'Homme  ,  eft 
vifible  ,  &  il  paroît  aux  yeux  de  tout  le 
monde.  Tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l'Art, 
qui  fait  le  Sujet  de  mon  Difcours ,  eft  une 
conféquence  &  un  éfet  des  Idées  que  le 
Maître  a ,  foit  qu'il  puifle  ou  qu'il  ne  puiiïe 
pas  y  ateindre  de  fa  main, pour  bien  expri- 
mer ce  qu'il  a  conçu:  &  cela  eft  également 
vrai,  dans  toutes  les  Parties  de  la  Peinture. 
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Or  pour  ce  qui  efl  de  V Invention  ^àQ  l' Ex^ 
frejjîon ,  de  la  Compojition ,  ou  de  la  Grâce 
&  de  la  Grandeur  ^  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
remarque  ,  que  ce  font  elles  qui  nous  con- 
duiient  de  plain  pie  à  la  manière  depenfer, 
&  à  ridée  que  le  Peintre  avoit.  La  chofe 
fe  trouve  pareillement  véritable  dans  le 
^ejfe  'in ,  dans  le  Coloris  &dans  le  Maniment: 
on  y  remarque  encore  fa  manière  depenfer, 
fur  ces  fortes  de  Sujets  ;  &  par-là  on  peut  dé- 
viner  quelles  font  les  Idées  qu'il  a,  de  ce  qui 
fe  trouve  dans  la  Nature  ,  ou  de  ce  qu'on 
y  pouroit  fouhaiter  ,  ou  enfin  de  ce  qu'on 
en  pouroit  choifir.  Cependant ,  en  faifant 
didinftion  entre  la  manière  de  penfer  ,  & 
la  manière  de  l'Kxécution,  dans  un  Tableau 
ou  dans  un  DefTein  ,  quoi.que  l'un  &  l'au- 
tre dépende  de  l'Idée ,  cela  n'empêche  pas, 
que  Ton  ne  comprenne ,  fous  le  premier  Ter- 
me ,  ces  quatres  Parties,  X Invention  VEx^ 
frej/ion,  la  Compofition  ^  la  Grâce  ^  la  Gran^ 
deur  ;  &  fous  le  fécond ,  le  'Dejfein^  le  G?- 
loris  &  le  Maniment. 

Il  n'y  a  jamais  deux  Hommes ,  qui  penfent 
&  agiflent  parfaitement  de  même  ;  cela 
n'eft  pas  mêmepoflible  ;  parce  que  les  Hom- 
mes tombent  dans  une  certaine  façon  de 
penfer  &  d'agir  par  un  enchaînement  de 
caufes ,  qui  n'eft  ,  ni  ne  peut  être  le  mê- 
me, à  l'égard  de  diférens  Hommes.  Cette 
diférence  fe  fait  remarquer  de  tout  le  mon- 
de ,  dans  les  chofes  qui  tombent  fous  les 

Sens; 
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Sens,&  elle  eft  auflî  claire  à  notre  Raifon, 
que  celle  que  j'ai  affignée ,  en  eft  la  vérita- 
ble caufe.  Il  y  en  a  deux  Exemples  très- 
ordinaires  ,  &  fort  connus  ;  qui  font  la 
Voix,  &  l'Ecriture.  On  diftingue  à  la  voix, 
auffi  facilement  que  par  aucun  autre  moïen, 
des  Perfonnes  d'un  même  âge ,  d'un  même 
tempérament ,  &  qui  font ,  autant  qu'il 
le  paroît ,  dans  les  mêmes  circonftances, 
par  raport  à  plufîeurs  autres  particularités. 
C'eft  une  chofe  étonnante ,  quand  on  y 
fait  réflexion,  qu'entre  fi  peu  de  circonftan- 
ces, qui  ont  du  raport  au  Ton  de  la  Voix, 
il  fe  trouve  une  variété  infinie  ,  pour  pro- 
duire l'éfet  dont  je  parle.  Il  en  eft  de  même 
de  l'autre  Exemple  :  s'il  y  avoit  cent  jeunes 
Garçons  qui  apriftent  à  écrire  dans  le  même 
tems,  &  du  même  Maître, leurs  Mains  fe- 
roient ,  malgré  cela  ,  fi  diférentes  les  unes 
des  autres  ,  qu'on  pouroit  facilement  les 
diftinguer,  non-feulement  pendant  qu'ils 
font  à  l'Ecole  ,  mais  encore  plus  fenfible- 
ment  dans  la  fuite.  Ce  feroit  la  même  chofe, 
quand  il  y  en  auroit  mille  &  dix  mille,  qui 
puflent  aprendre  à  écrire  de  la  même  maniè- 
re. Ils  verroient  diféremment,  ilsfeforme- 
roient  des  Idées  diférentes,  ils  ne  les  retien- 
droient  pas  tous  de  la  même  manière ,  &  ils 
auroient  une  diférente  habileté  de  la  Main, 
pour  former  ce  qu'ils  auroient  conçu,  &c.  La 
même  chofe  arrive  dans  tous  les  autres  cas, 
CQiïime  dans  ceux  que  je  viens  de  raporter. 

■      ^    '  C'ei! 
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C'eft  par  la  même  raifon,  que  nous  voïons 
dans  les  Ouvrages  des  Peintres  une  variété, 
dans  un  degré  proportionné  à  la  qualité  de 
ces  mêmes  Ouvrages  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle 
eft  plus  grande  dans  les  Peintures, que  dans 
les  DeflTeins  ;  qu'elle  elt  plus  confidérable 
daiis  les  Compofirions  d'une  grande  éten- 
due^ que  dans  de  fimples  Figures,  ou  d'au- 
tres \Sujets,  qui  ne  confiftent  que  dans  peu 
de  parties.  Si  deux  Hommes  ne  peuvent 
former  un  A  ,  ou  un  B  ,  qui  fe  reffemble 
parfaitement ,  certainement  ils  ne  s'acor- 
deront  pas  non  plus  ,  dans  la  manière  de 
defliner  un  Doigt  de  la  Main  ,  ou  du  Pié  ; 
encore  moins ,  pour  deffiner  une  Main  en- 
tière ,  ou  tout  le  Pié  ;  bien  moins  encore, 
pour  deffiner  le  Vifage  ,  &  ainfi  du  relte. 

Si  deux  diférens  Maîtres  ne  s'acordent 
jamais,  on  peut  dire  auffi  ,  qu'un  feul  n'eft 
pas  toujours  d'acord  avec  lui-même  ;  &  il 
arrive  quelquefois ,  que  fes  Manières  di- 
férent  autant  entr'elles,  que  fi  elles  étoient 
de  tout  un  autre  Homme: mais  cela  arrive 
rarement  ;  car  le  plus  fouvent  il  s'y  trouve 
un  certain  raport,qui  fait  reconnoître  tous 
les  Ouvrages  qui  appartiennent  à  un  même 
Maître  ,  &  qui  les  dillingue  de  ceux  de 
tous  les  autres;  &  fi  la  diférence  eft  réelle, 
on  la  poura  remarquer ,  pourvu  qu'on  exa- 
mine les  chofes  atentivement ,  &  qu'on  en 
fafle  un  parallèle  exaft  ;  comme  l'Expé- 
rience le  fait  voir  ,  par  une  infinité  d'au- 
tres 
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très  exemples  que  ceux  que  j'ai  raportés. 

11  s'enfuie  de  là ,  qu'on  peut  dilb'nguer 
les  diférentes  Manières  des  Peintres  ,  par  ra. 
port  à  leurs  Penfées,  ou  à  leur  Exécution; 
pourvu  qu'on  ait  une  quantité  lufifante  de 
leurs  Ouvrages ,  pour  en  pouvoir  former  fon 
jugement. 

Mais,  quoiqu'il  fe  trouve  dans  leschofes 
une  diférence  réelle  ,  elle  varie  par  raporc 
à  fes  degrés  ;  &  elle  eft  à  proportion  plus 
ou  moins  aparente.  C'eft  ainfi,  qu'il  y  a  des 
Manières ,  parmi  les  Ouvrages  des  Peintres, 
qui  font  auffi  diférentes  les  unes  des  autres, 
qu'ALCiBiADE  diféroit  de  Thersite. 
11  y  en  a  d'autres  qui  font  moins  remarqua- 
bles ,  comme  il  arrive  à  l'égard  des  Vifages 
des  Hommes  en  général  ;  il  y  en  a  qui  ont 
une  reflemblance  Fraternelle  ;  il  s'en  trouve 
auffi ,  mais  très-peu , qui  ont  ce  qu'on  trouve 
ordinairement  dans  les  Jumeaux;&  c'eft  tout 
ce  qu'on  peut  faire  que  d'en  reconnoître  la 
diférence. 

Il  y  a  ,dans  la  Penfée  &  dans  l'Exécution 
de  certains  Maîtres ,  des  traits  fi  particuliers, 
fur-tout  dans  quelques-uns  de  leurs  Ouvra- 
ges ,  qu'il  faudroit  être  aveugle ,  pour  ainlî 
dire,  pour  ne  le  pas  reconnoître  au  premier 
coup  d'œil:  C'eft  ce  qu'on  remarque  ,  par 
exemple  ,  dans  Léonard  de  Vinci, 
Michel-Ange  Buonarotti,  Jule 
Romain, Batiste  Franco, le  P  ar- 
MESAN,  Paul  Farinati  >  Cangia- 

GIO, 
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Gio,  RubenSjCastiglione,  &  quel- 
ques autres.  On  voit  fouvent  auffi ,  dans  le 
Divin  Raphaël  ,  quelque  chofè  de  fi 
Excellent ,  &  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun 
autre  Maître ,  qu'on  eft  affuré  ,  que  c'eft 
la  Main  de  celui,  qui  (comme  le  dit  Sha- 
KESPEAR  de  JuLE César,)  alailTéder- 
rière  lui  tous  les  autres  Hommes. 

11  y  en  a  eu  pluiieurs  qui  ,  en  imitant 
d'autres  Maîtres ,  ou  étant  fortis  de  la  mê- 
me Ecole,  ou  enfin,  par  quelque  autre  rai- 
fon  que  ce  foit ,  ont  eu  tant  de  reffemblan- 
ce  dans  leurs  Manières ,  qu'on  ne  peut  pas, 
fi  facilement ,  diftinguer  leurs  Ouvrages. 

TlMOTEE  d'LlRBlN  &  PeLLEGRINDE 

Mode'ne,  ont  imité  Raphael;C esar 
VA  Sesto  aimité  Léonard  de  Vinci; 
ScHiDONE  a  imité  Lanfranc,&  d'au- 
tres le  CoREGE.   La  première  Manière 
du  Titien,  reflembloit  beaucoup  à  celle 
de  GiORGiON  :  Giovan-B aptista 
B  E  R  T  A  N  o  fui  vit  celle  de  fon  Maître  J  u  l  e- 
Romain:  les  Fils  de  Bassan  &  ceux  de 
Passerotti  imitèrent  leurs  Pères  :  R  o- 
MANiNO  ,  André  Schiavone  ,  & 
GioVAN-B APTISTA  Zelotti  imitè- 
rent chacun  en  particulier  le  T  i  t  i  en,  le 
Parmesan,  &  Paul  Verone'se: 
BiAGGio  BoLONOis  imita  quclqucfois 
Raphaël, &  quelquefois  le  Parmesan: 
Abraham  J  ANS  ENs  imita  Rubens:& 
Long-Jean  imita  Van  Dyck  en  Hif- 

toire, 
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toire ,  comme  Gildenaisel  le  fit  eii 
Portraits:  Matham  fuivit  Joseppini 
&  CiRO  Ferri  fuivit  Pierre  dë 
CoRTONE.  Ilya  une  grande  relTemblan- 
ce  de  la  Manière  de  Miche  l- A  n  g  e,  dans 
quelques-uns  des  Ouvrages  d'AwoRE'  del 
Sarto  ;  plus  grande  dans  les  Mains  des 
deuK  ZuccAROs;  &  plus  grande  encore 
dans  celles  deMATURiN&de  Poly- 
D  o  R  E.  Les  autres  Maîtres  font  en  géné- 
ral de  la  ClafTe  moïenne  :  on  ne  peut  pas  les 
reconnoître  fi  facilement,  que  les  premiers; 
mais  on  les  diftingue  plus  aifément  ,que  les 
derniers. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  moïen  pour  parvenir 
à  la  ConnoiflTance  des  Mains ,  qui  eft  de 
remplir  notre  Imagination  d'Idées  auffijuf- 
tes  &  auffi  parfaites ,  qu'il  eft  poflîble ,  des 
diférens  Maîtres  :  &  à  proportion  de  la  juf- 
tefTe  &  de  la  netteté  de  ces  Idées ,  nous 
deviendrons  bons  ConnoifFeurs  à  cet  égard. 

Car ,  en  jugeant  qui  eft  l'Auteur  d'un 
Tableau ,  ou  d'un  DelTein ,  on  fait  la  même 
chofe  que  quand  on  dit,  à  qui  un  Portrait 
reflfemble.  En  ce  cas ,  on  trouve ,  que  le 
Tableau  répond  à  l'Idée  qu'on  s'eft  faite 
d'un  tel  Vifage;  de  même,  en  confidérant 
un  Ouvrage ,  on  le  compare  à  l'Idée  qu'on 
a  de  la  Manière  d'un  tel  Maître ,  &  on  en 
découvre  la  conformité. 

Comme  on  juge  de  la  reflemblance  d*un 
.Tableau, par  l'Idée  qu'oa  a  de  la  PerfonnC) 

prei 
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prefente  ,  ou  abfente,  car  il  eft  impoffîble 
de  voir  Tun  &  lautre  dans  le  même  mo- 
ment :  c'eft  aulîî  ce  qu'on  fait  dans  cette 
rencontre  ,  quand  on  compare  le  Morceau 
en  queilion  ,  avec  ufi  ou  plufieurs  Ouvra- 
ges ,  qui  pafîènt  pour  être  du  même  Mai-' 
tre  ,  &  qu'on  a  devant  foi  ,  afin  de  favoir 
s'il  en  eft  auffi. 

C'eft  de  l'Hifloiré  ,  ou  des  Ouvrages  dé 
cés  Maîtres, que  nailTent  les  Idées  qu'on  en 
a:  La  première  nous  donne  des  Idées  gé- 
nérales de  ces  grands  Hommes,  par  raport 
au  tour  de  leur  Efprit,  à  l'étendue  de  leur 
Capacité,  à  leurs  diférens  Stiles,  &  à  leurs- 
CaradèreSjConfidérés  à  part, ou  comparés 
les  uns  aux  autres. 

Comme  la  defcription  d'un  Tableau  eft 
en  partie  celle  de  THiftoire  du  Maître,  oir 
doit  envifager  une  Copie  ou  une  Eflampe 
faite  d'après  un  tel  Tableau ,  comme  une 
defcription  plus  exaéle  &  plus  parfaite,- 
qu'on  ne  fauroit  la  faire  en  paroles.  Elles- 
fpnt  aulli  d'un  grand  fecours ,  pour  nous 
donner  une  Idée  de  la  manière  de  penferduj 
Maître  ;  &  cela  plus  ou  moins ,  à  propor- 
tion de  leur  Bonté, &  de  leur  Refîêmblan-^ 
ce.  Elles  ont  encore  cet  avantage  fur  les 
Ouvrages  mêmes ,  que  ceux-ci  ont  d'autres 
qualités  qui  divertilTent  ,  &  qui  partagent 
FAtention,  jufques-là  que  quelquefois  elles 
nous  préviennent  entièrement  en  leur  fe-- 
yeur.   Qui  peut  ^  en,  yoiant  la  Grand^iii:' 

Tome  IL  È  à\3t 
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du  Stile  de  M  i  CHEL-AhcE  ,  &  fa  pro- 
fonde Sience  en  fait  de  Deffein ,  ou  en 
voïant  le  beau  Coloris  &  It  Pinceau  admi- 
rable de  Paul  Ve'rone'ie,  s'empêcher 
d'être  prévenu  en  faveu-  de  l'Extrava- 
gance &  de  rindifcretion  le  l'un,  &  de  la 
Négligence  de  l'autre ,  pa:  raport  à  l'Hif- 
toire,  &  à  l'Antique!  Aulieu  que  ,  dans 
les  Copies,  &  dans  les  Eltampes,  ce  qu'on 
remarque  de  la  manière  depenfer  du  Maî- 
tre ,  on  le  voit  à  nud  ,  fms  courir  rifque 
d'être  féduit  par  quelques  autres  excellen- 
tes qualités, qui  fe  trouven:  dans  les  Origi- 
naux. 

Mais  c'eft  à  ces  Originaux  que  nous  de- 
vons nous  atacher  fur-tout;  ce  font  eux  que 
nous  devons  confulter  en  dernier  refïbrt  ; 
non-feulement  pour  nous  interpréter  les 
Hilloires  de  ces  Maîtres ,  mais  auffi  pour 
nous  conduire  plus  loin ,  principalement  en 
nous  donnant  des  Idées ,  que  les  paroles 
ne  fauroient  nous  fuggérer ,  &  qui  n'aïant 
point  de  nom ,  ne  peuvent  fe  communiquer, 
que  par  la  chofe  même. 

L'Hiftoire  nous  informera, je  Tavoue  ,de 
certaines  particularités  qu'il  eft  néceifaire 
de  favoir ,  &  que  nous  ne  pourions  apren- 
dre  par  les  Ouvrages  de  ces  Maîtres  ;  mais^ 
elle  ne  fufit  pas ,  pour  devenir  Comoiffeur 
des  Mains,  il  e£l  même  à  craindre,  qu'elle 
ne  nous  féduifejfi  nous  nous  fions  trop  aux 
Idées  que  nous  en  recevons.  L'Hiftoire, 

ibir 
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foit  par  écrit,  oia  par  tradition j nous  donne 
ordinairement  les  Caradères  exaltés  des 
grands  Hommes.  Celui  «qui  fait  le  Sujet  de 
la  Narration  d'un  Hiftorien  ,  en  efl  le  Hé- 
ros pour  ce  tems-Ià  ;  &  un  tel  Auteur  a  plus 
fouvent  l'intention  d*en  faire  une  belle  Pein- 
ture, qu'un  Portrait  exaéi;  à  quoi  les  pré- 
jugés qu'on  a  en  leur  faveur  ne  contribuent 
pas  peu»   Il  efl  naturel  après  cela ,  de  ne 
pas  croire,  qu'un  Ouvrage, où  nous  remar- 
quons tant  de  Défauts,  foit  de  la  Main  d'un 
Homme  ,  dont  nous  avons  une  Idée  fi  fa- 
vorable.  Il  ell,  donc,  nécefîaire  de  corri- 
ger cette  métode  de  penfer,  &  de  fe  fouvenir 
que  les  grands  Hommes  ne  font  pourtant 
que  des  Hommes  ;  &  qu'il  y  a  des  degrés 
&  des  efpèces  d'Excellence,  dont  on  peut 
bien  avoir  une  Idée ,  mais  où  les  plus  grands 
Hommes  ne  fauroient  parvenir.  Dieu  a  dit 
à  tout  Homme ,  comme  à  l'Océan ,  tu  irai 
jufques-lày  mais  tu  ne  pajferas pas  outre.  11 
a  donné  de  certaines  bornes  aux  Génies  les 
plus  fublimes  ,  au-de-là  desquelles  ils  ne 
font  que  comme  ceux  du  plus  bas  étage: 
auffi  un  Homme  ne  peut-il  pas  toujours 
faire  ce  qu'il  fait  quelquefois ,  ni  même  ce 
qu'il  fait  ordinairement.    Une  ,  ou  même 
plufieurs  Fautes  avérées  dans  un  Ouvrage, 
&  dans  une  fimpleFigure  ne  détruifent  point 
lajufteldée  qu'on  peut  avoir  de  Raphaël. 
lui-même  ,  dans  fon  meilleur  tems,   Il  eft 
yrai,  que  Raphaël  n'auroit  pu  faire  une 
Ex  Figurej^ 


i^S    SUR  l'Art  de  Critiqjljë-r, 

Figure  ,  ou  un  Membre  eftropié  &  mal- 
proportionné, c'eft-à-dire,  s'il  y  avoit  faiC 
atention,  &  qu'il  y  eût  emploïé  tous  fes 
foins  ;  mais  il  pouvoir  arriver, que  le  même 
Raphaël  fût  prellé,  qu'il  fe  fût  négligé, 
DU  qu'il  fe  fût  oublié,  qu'il  fût  fatigué,  in- 
difpofé,  ou  qu'il  ne  fût  pas  en  train  de  tra- 
vailler.   Pouroit-on  fupofer,  qu'un  Maître 
d'un  rang  inférieur ,  à  qui  on  atribueroit 
rOuvrage,  à  caufe  des  Fautes  qui  s'y  ren* 
contrent,  fût  capable  d'en  faire  le  reûe?  Si 
Ton  avoit  vu  un  Ouvrage  entier  de  cette 
mauvaife  efpèce  ,  auroit-on  pu  s'imaginer 
que  la  Main  qui  l'a  fait  ,  eût  pu  faire  la 
bonne  partie  de  l'Ouvrage  en  queltion?  Il 
eft  plus  aifé  de  defcendre ,  que  de  monter: 
Raphaël  auroit  pu  faire  plus  facilement, 
comme  un  Maîtrre  d'un  rang  inférieur, 
dans  de  certaines  rencontres, qu'un  Maître 
inférieur  n'auroit  pu  faire  comme  Ra- 
phaël, dans  tout  le  relie. 

Comme  c'eft  par  les  Idées  féduifantes  que 
nous  avons  des  Hommes, que  nousfommes 
fouvent  portés  à  juger  mal  de  leurs  Ouvra- 
ges ,  par  raport  à  leur  Bonté  ;  la  même 
chofe  arrive  auffi,  par  raport  à  leurs  efpè- 
ces.  Quand  on  connoît  le  Caractère  de 
Michel-Ange:  qu'il  eft,  par  exemple, 
fier,  hardi,  violent,  &  fuperbe  ,  qu'il  ell 
allé  au-de  là  du  Caradere  du  Grand  ^  de 
forte  qu'il  tient  en  quelque  façon  du  Sau- 
vage :  quand  on  lit  une  defcription  de  lui , 
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telle  que  celle  que  j'ai  mife  ici  bas ,  (*)  ce 
que  j'ai  fait  avec  d'autant  plus  deraifon, 
qu'elle  eft  curieufe  &  rare ,  &  qu'elle  en  don- 
ne une  plus  vive  Idée, que  toutes  celles  que 
j'ai  vues  d'ailleurs  ;  on  a  de  la  peine  à  croi- 
re, qu'il  ait  dcffiné  ,  &  fini  fes  Deffeins  a- 
vec  la  dernière  Exaélitude  ;  de  forte  que 
les  jeunes  Connoiiïeurs ,  qui  ont  l'Imagina- 
tion remplie  de  cette  Idée  ,  à  l'égard  de 
ce  grand  Homme ,  ne  pouront  pas  s'imagi- 
ner d'abord,  que  de  tels  DefTeins  foient  de 
lui;  quoiqu'il  foit  certain  ,  qu'il  en  a  fait 
très-fouvent  de  pareils. 

L'Hiltoire  fert  aufli  pourtant  ,  à  nous 
donner  des  Idées  des  Maîtres ,  pour  juger 
de  leurs  Mains ,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  voir,  en  partie,  &  comme  nous  Talions 
démontrer  plus  amplement  ;  mais  il  faut 
que  ce  foit  les  Ouvrages  mêmes  qui  corri- 
gent ,  règlent  &  perfedionnent  ces  Idées. 

Il  fe  trouve  tant  de  particularités ,  qui 
Ë  3  ont 

(*)  Je  puis  dire  avoir  vu  Miche  l-A  n  g  e  ,  bien  qu'âgé  de 
plusdefoixanteans ,  &  encore  non  des  plus  robu(les,abatreplus 
d'écaillés  d'un  marbre  très-dur,  en  un  quart  d'heure,  que  trois 
ieunes  tailleurs  de  pierre  n'euiTent  pu  faire  en  trois  ou  qua- 
tre, chofe  presqu'incroïable  à  qui  ne  le  verroit,  &  alloit  d'u- 
une  telle  impétuofité  &  furie  ,  que  je  penfois  que  tout  l'ou- 
vrage dût  aller  en  pièces ,  abatant  par  terre  d 'un  feul  coup  de 
gros  morceaux  de  trois  ou  quatre  doigts  d'épaiffeur,  fi  ric-à- 
ric  de  fi  marque,  que  s'il  eût  pafle  outre  de  tant  foit  peu  plus 
qu'il  ne  filloil:  ,  il  y  avoit  danger  de  perdre  tout,  parce  que 
cel^ncfe  peut  plus  réparer  par  après  ,  ni  replâtrer,  comme 
les  Images  d'Argile  ou  de  Stuc,    jlnmtaùont  de  Blàis& 

i  Vl  G  E  N  E  RE  ,  /«r       C  A  L  1 1  s  X  R  A  T  8. 
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ont  du  raport  à  un  Tableau ,  ou  à  un  Def- 
fein,  comme  font  la  Manière  de  penfer,  la 
Manière  de  compofer,la  Manière  de  jetter 
les  Draperies,  les  Airs  des  Têtes ,  le  Ma- 
niment  de  la  Plume  ,  du  Crayon  ,  ou  du 
Pinceau ,  le  Coloris ,  outre  une  infinité 
d'autres ,  qu'il  n'eft  pas  dificile  de  fe  fixer 
fur  quelques-unes  de  celles  qu'on  remarque 
faire  la  diférence  de  chaque  Maître  ,  pour 
s'en  former  une  Idée  claire  &  diitinde. 
S'il  reflemble  en  quelque  chofe  à  un  autre, 
il  en  difére  à  beaucoup  d'autres  égards.  Le 
Coloris  de  plufieurs  Maîtres  de  l'Ecole  de 
Venife  fe  reflemble  beaucoup  ;  mais  il  efl 
certain 5 que  le  Titien  s'elt  diUingué  des 
autres, d'une  manière  éclatante, par  fa  Mai- 
jefté  :  Tintoret  s'eft  caradérifé  par  fa 
Fierté:  B  assan  par  fon  Air  Champêtre, 
Paul  Verone'se  par  fa  Magnificence. 
Le  P  ARMES  AN  fe  diftingue,  entr' autres 
chofes  5  par  la  Forme  particulière  des  jambes 
&  des  doigts:  Michel-Ange  par  la  fer- 
meté des  Contours  &  par  fon  Stile  vafte  : 
JuLE  Romain  par  fes  Draperies  &  par 
fes  Cheveux  tout-à-fait  remarquables  :  Ka- 
j>HEL  par  l'Air  tout  Divin  qu'il  donnoit  à 
fes  Têtes;  &  ainfi  des  autres.  Ils  ont  tous 
quelque  Particularité, qui  les  fait  reconnoï* 
tre,  pour  peu  qu'on  fe  rende  leurs  Ouvra- 
ges familiers  ;  mais  qu'on  ne  fauroit  bien 
exprimer  par  des  paroles. 
En  fe  formant  meld^e  àa  Maîtres  y  far 

leurs 
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leurs  Ouvrages  ,  il  faut  bien  prendre  garde 
à  ceux  qui  ont  été  copiés  en  tout ,  ou  en  par^ 
tie^  des  autres  Maîtres  ^  ou  qui  en  font  des 
Imitations.  Ainfi,  il  faut  qu'un  Connoijjeur 
obferve  en  quoi  un  Ouvrage  eïl  d'un  te!, 
ou  n'en  eft  pas.    Baptiste  Franco, 
par  exemple ,  a  deffiné  d'après  V Antique , 
d'après  Raphaël,  Michel-Ange, 
PoLYDORE&c.  On  voit  par- tout  la  mê- 
me délicateffc  de  Plume  ,  qui  a  auflî  été 
fa  propre  Manière  ;  mais  la  Manière  de 
penfer  n'eft  pas  de  lui  ;  le  Maniment  même, 
ne  l'eft  pas  toujours  tout  entier,  parce  qu'il 
a  quelquefois  imité  celui  du  Maître  qu'il  a 
copié  ;  comme  quand  il  a  copié  un  Deifein 
&  non  pas  une  Peinture ,  ni  V  Antique,  en 
deffinant  :  encore  ce  Deflein  n'ell-il  pas 
entièrement  la  Manière  de  celui  qu'il  a  co- 
pié :  il  y  a  ordinairement  ajouté  du  fien. 
Mais  il  ne  faut  pas ,  que  ces  Manières  acci- 
dentelles faflent  partie  des  Idées  que  l'on 
a  des  Maîtres  ;  on  les  doit  feulement  en- 
vifager  comme  telles  qu'elles  font. 

Pour  perfedionner  les  Idées  qu'on  a  des 
Maîtres,  il  faut  examiner,  autant  qu'il  eji 
poffible ,  quels  ont  été  leurs  diférens  change^ 
mens  de  Manière ,  dans  le  cours  de  leur  vie. 
Il  eft  vrai  que,  quand  on  connoît  une  cer- 
taine Manière ,  ordinaire  à  un  Maître  ,  on 
peut  bkn  juger  des  Ouvrages  qu'on  ren- 
contre ,  qui  lont  faits  félon  cette  Manière: 
mais  c'efl:  une  connoilTance  qui  ne  s'étend 
E  4  pas 
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pas  plus  loin.   C'efl  un  malheur  qu'on  foiù 
porté  à  borner  les  Idées  qu*on  a  d'un  Maî- 
tre, à  ce  qu'on  en  connoît ,  &  à  ce  qu'on 
a  conçu  de  lui  ;  de  forte  que  ,  lors-qu'on 
trouve  la  moindre  chofe  dans  un  Ouvrage, 
qui  difére  de  cette  Idée ,  on  dit  d'abord, 
qu'il  cil  d'un  autre  &  non  pas  de  lui.  Eii 
î,'arrêtant  uniquernent  à  la  Manière  Romaine 
de  Raph  aël,  il  arrivera  fouvent ,  qu'en 
yoïant  un  des  Ouvrages  qu'il  avoit  faits, 
avant  qu'il  fût  apelé  à  Rome  ,  on  dira  qu'il 
îi'eft  pas  de  lui.    Si  l'on  ne  fonde  les  Idées 
qu'on  a  de  ce  grand  Homme  ,  que  fur  fes 
meilleurs  Morceaux  ,  on  rejettera  tous  les 
autres  :  &  on  les  atribuera  à  quelque  autre 
Main,  connue  ou  non  connue. 

Il  n'y  a  point  de  Maîtres ,  qui  n'aient  eu 
îeurs  commehcemens ,  leurs  plus  hauts  pé- 
riodes ,  &  leurs  déclins.  On  peut  dire  ,  €n 
général,  que  leurs  commencemens  ont  été 
aflez  bons ,  &  que  leurs  derniers  Ouvrages, 
lors-qu'ils  ont  vécu  jufqu'à  un  âge  fort  a- 
vancé,  &  acablé  des  infirmités  de  la  Vieil-? 
lefTe ,  fe  font  refîèntis  de  l'état  où  leur 
Corps  fe  trouvoit  :.  alors  ,  on  n'y  trouvé 
plus  la  même  Beauté, ni  la  même  Vigueur. 
jVlais  pour  ceux  qui  font  morts  dans  la  fleur 
de  leur  âge  ,  il  y  a  aparence ,  que  leurs 
derniers  Ouvrages  ont  été  les  meilleurs. 
Michel-Ange,  IeTiTiEN!&  Char- 
les Maratti  ont  travaillé  jufqu'à  un 
âge  fort  avancé  :  Raphaël^  tombé^  M 
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Zenith  y  comme  une  Etoile  courante  (*). 
Au-lieu  qu'on  n'avance  ordinairement  que 
pas- à-pas,  vers  la  perfedion,  Raphaei, 
vola,  pour  ainfi  dire  ,  d'un  degré  d'Excel- 
lence à  un  autre  ,  avec  tant  de  force  &  de 
jbonheur  ,  qu'il  fembloit  que  tout  ce  qu'il 
ifaifoit  de  nouveau  fût  meilleur  ,  que  ce 
qu'il  avoit  fait  auparavant.  On  tient  même, 
que  fes  derniers  Ouvrages,  les  Cartons 
font  à  Hampton-Cour ,  &  le  fameux  Ta- 
bleau de  la  Transfiguration  y  font  fes  meilr 
leurs  Morceaux.   En  fortant  de  l'Ecole  de 
fon  Maître  ,  fa  première  Manière  reflem- 
bloit  à  celles  de  ce  tems-là;elle  étoit  roide 
&  fèche  :  mais  il  corrigea  bientôt  fon  Sti- 
le  ,  par  la  force  de  fon  grand  Génie  ,  & 
par  l'étude  des  Ouvrages  des  autres  bons 
Maîtres  de  fon  tems ,  qui  denieuroient  à 
Florence^  ou  aux  environs,  &  fur-tout  de 
Léonard  de  Vinci;  de  forte  qu'il  fe 
forma  une  féconde  Manière,  qu'il  aporta  à 
Rome.   Là  il  trouva  ,  ou  fe  procura  tout 
ce  qui  put  contribuer  à  le  rendre  parfait  ;  il 
y  vit  une  infinité  de  précieux  Monumens  de 
l'Antiquité  ;  il  emploïa  plufieurs  habiles 
Mains ,  pour  lui  deflîner  tout  ce  qui  fe 
trouvoit  de  cette  nature ,  çxiGrèce^  bail- 
leurs, auffi-bien  qu'en  Italie  ;  &  il  s'en  fie 
une  merveilleufe  CoUeftion.    Ce  fut-là 
qu'il  vit  les  Ouvrages  de  Michel-Ange, 
dont  le  Stile  peut  plutôt  s'apeler  Gigantes- 
E  s  que, 
It)  Ml L Tf  0 N,  Paradis  perdu,  Liv.  I.  f,^  74^; 
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^uey  que  Grand  ;  &  qui  le  diftingua  aflez 
de  tous  les  autres  Maîtres  de  fon  Tems. 
Je  fai  bien ,  qu'on  a  douté  ,  fi  Raphaël 
a  tiré  le  moindre  avantage  d'avoir  vu  les 
Ouvrages  de  ce  grand  Sculpteur ,  Archi- 
tei^e  &  Peintre  en  même  tems  (*).  Mais, 
au-lieu  de  lui  faire  honneur  par-là,  comme* 
on  le  prétendoit ,  il  me  femble  au  contrai- 
re ,  que  c'eft  plutôt  lui  faire  tort.   II  étoit 
trop  prudent  &  trop  modefte  ,  pour  ne  fe 
pas  fervir  de  tout  ce  qui  pouvoit  mériter 
fon  atention.  Pour  preuve  de  cela,  j'ai  un 
Defîein  de  fa  Main,  où  Ton  remarque  clai- 
rement le  Goût  de  M I  c  H  E  L-  A  N  G  E.  Je 
ne  dis  pas  ,  qu'il  s'en  foit  tenu  à  cela  ;  fon 
Efprit  fublime  afpiroit  à  quelque chofe, qui 
furpaflat  tout  ce  qu'on  avoit  vu  jufqu'alors; 
&  il  l'exécuta  aufli  dans  un  Stile ,  qui  étoit 
un  compofé  fi  judicieux  de  l'Antique  ,  du 
Goût  moderne  &  de  la  Nature ,  le  tout  re- 
levé par  fes  Idées  admirables  ,  qu'il  femble 
qu'il  n'auroit  pu  fe  fervir  d'aucun  autre  Sti- 
le ,  foit  des  Maîtres  de  fon  tems ,  ou  de 
ceux  qui  font  venus  après  lui ,  qui  eût  pu 
fi  bien  convenir  aux  Ouvrages  qu'il  avoit  à 
faire.   Qui  fait  quelles  autres  vues  encore 
plus  fublimes  il  auroit  eues  ;  qui  peut  di- 
re jufqu'où  il  auroit  pouffé  l'Art ,  fi  la  Pro- 
vidence Divine  avoit  trouvé  bon  ,  de  prê- 
ter un  peu  plus  long-i€ms  au  Monde,  un 

Hom- 

(*)  Voïez  BELiORii  De/crizwng  delU  Ima^mi ,  c7«. 
page  86.  &  fuivj 
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Homme  qu'elle  avoit  doué  de  fi  excellentes 
qualités  ,  pour  faire  honneur  à  la  Nature 
Humaine? 

Ainli,  Raphaël  avoit  fes  trois  Manié* 
res  diférentes,  la  Terugine  ,  la  Florentine  y 
&  \2i Romaine \^à2ins  toutes  les  trois, il fai- 
foit  briller  la  Grandeur  de  fon  Génie.  Mais 
comme  il  a  déjà  furpafTé  tous  les  autres 
Maîtres,  dans  les  deux  premières,  il  n'y  a 
plus  eu  de  concurrence  dans  la  fuite,  qu'en- 
tre Raphaël  d'aujourd'hui ,  &  Ra- 
phaël d'hier. 

On  trouve  une  grande  inégalité,  dans  les 
Ouvrages  des  mêmes  Hommes  ;  &  elle  naît 
de  certaines  caufes,  qui  font  auffi  naturelles 
que  la  JeuneflTe  ,  l'Age  de  maturité ,  &  la 
Vieillefle.  Notre  Corps  &  notre  Efprit 
ont  leurs  changemens  irréguliers  &  acci- 
dentels ,  en  aparence  ,  auffi-bien  que  leurs 
variations  Itablcs  &  aflurées.  L'Indifpofi- 
tion ,  ou  la  Laffitude ,  le  Tems ,  la  Saifon 
de  l'Année,  la  Joie,  la  Gaieté ,  ou  le  Cha- 
grin, la  Pefanteur,  ou  l'Inquiétude ,  &  une 
infinité  d'autres  circonftances  de  cette  na- 
ture font  toutes  des  accidens  qui  influent 
beaucoup  fur  nos  Ouvrages,  &  y  aportent 
cette  diférence  qu'on  y  remarque.  C'eft 
quelque-fois  l'Ouvrage  qui  ne  nous  plaît 
pas  dans  fon  efpèce;  quelquefois  auflî,nous 
n'y  réuffiflTons  pas  coname  nous  le  fouhaite- 
rions.  L'un  eft  pouir  des  Perfonnes  que 
nous  honorons,  &  ài  qui  nous  voudrions 

plaire, 
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plaire,  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  l'autre  ne 
va  que  languiiVamment ,  étant  deftiné  pour 
des  perfonnes  moins  obligeantes ,  ou  moins 
capables  de  voir  &  de  Içntir  ce  que  nous 
faifons  pour  elles.  11  y  en  a  qu'on  fait,  dans 
refpérance  d'en  être  bien  recompenfé  i  & 
il  s'en  trouve  d'autres ,  où  l'on  n'a  aucune 
vue  pareille.  Le  Tintoret  étoit  re- 
marquable en  cela  ;  il  entreprenoit  toutes 
fortes  d'Ouvrages  ,  à  tous  prix  ,  il  les 
exécutoit  ,  à  proportion  du  falaire  qu'il  en 
recevoir, 

La  nature  des  Ouvrages,  que  les  Maîtres 
ont  faits ,  a  caufé  encore  une  autre  difé-* 
rence  dans  la  Main.  Le  Parmes  a  n  pa- 
roît  un  plus  grand-Homme  dans  fes  Def- 
feins ,  qu'on  ne  le  trouve  dans  fes  Tableaux, 
ou  dans  fes  Eftampes  gravées  à  l'E^u-forte, 
P  o  L  Y  D  o  R  E  fur  le  Papier ,  ou  en  Claîr^ 
OùJctiryQil  un  des  plus  habiles  Sujets  de  l'Eco-^ 
le  de  Raphaël  ;  mais  ajoutez-y  lesCouleurs , 
vous  le  rabaiflez  de  pîufieurs  degrés.  Les 
Deiïeins  de  Baptiste  Franco  font 
parfaitement  bons;  mais  fes  Tableaux  font 
méprifables.  Le  Pinceau  en  huile  de  Jule 
Romain  n'a  pas  le  mérite  tranfcendant 
de  fa  Plume  dans  fes  Defléins  ;  on  remar- 
que ,  dans  ces  derniers  ,  un  Efpriî ,  une 
Beauté,  &  une  Délicatelîe  inimitable  ;  au^ 
lieu  que  le  plus  fouvent  ,  l'autre  ell  ,  en 
çomparaifon ,  lourd  &  desagréable.  Je  dis 
ie  plus  fouvent, parce  qiie  j'çn  fai  quelques 
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exceptions.  Le  Sujet  des  Ouvrages  de  ces 
grands  Hommes  y  caufe  aufli  une  extrême 
diférence:]uLE  Romain  réuffifîbic mieux 
à  reprefenier  la  Naijfance  du  Fils  de  Sa-^ 
//zr»^,  qu'à  celle  du  Fii^s  de  Dieu;  Mi- 
chel-Ang  E  étoit  plus  capable  de  peindre 
un  Hercule  &  un  Antée  ^  que  le  dernier 
'jugement.  Le  Parmesan,  &  le  Co- 
REGE  5  qui  étoient  des  Prodiges  en  toutes 
fortes  de  Sujets  Aimables  &  Angéliques  i 
auroient  été  ,  dans  les  Sujets  Furieux  & 
Cruels,  à-pexi-près  égaux  aux  Maîtres  les 
plus  ordinaires.  Une  K^ainte  Famille  R  a- 
PHEï>  reiîemble  à  l'Ouvrage  d'un  Ange  du 
premier  ordre ,  au-lieu  qu'un  Maffacre  des 
Innocens,  fait  par  lui,  femble  être  fortidela 
main  d'un  Ange  du  plus  bas  rang. 

Il  n'eft  pas  extraordinaire  ,  que  des  Maî- 
tres abandonnent  une  Manière ,  pour  en 
prendre  une  autre  ,  qui  leur  paroît  meil^ 
leure  ;  foit  pour  imiter  d'autres  Maîtres,  ou 
par  quelque  autre  raifon  que  ce  foit.  L'Es- 
PAGNOLET  avoit  fort  bien  commencé  ;  il 
avoit  imité  le  Core'ge  avec  beaucoup  de 
fuccès  ;  mais  il  abandonna  cette  Bonne  Ma-* 
nière  ,  pour  cette  autre  Terrible  ,  par  la- 
quelle il  n'eil  que  trop  connu, &  qu'il con- 
ierva  jufqu'à  fa  fin.  Giacomo  Pontor- 
MO  quita  un  Bon  Stile  Italien , pour  imiter 
Albert  Durer:  Giacinto  Bran- 
di abandonna  fa  première  Manière  du  Ca- 
ravage,  où  il  excelloit ,  pour  s'apliquep 

à 
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à  celle  du  Guide,  toute  opofée  à  l'autre j 
mais ,  comme  il  vit ,  qu'il  n'y  réuffifToit 
pas  ,  il  voulut  reprendre  fa  première  Mé- 
tode  de  peindre ,  fans  que  jamais  il  pût  re- 
gagner le  terrein  "  gu'il  avoit  abandonné  : 
le  Guide,  au-contraire  ,  quita  la  fienne, 
pour  celle  du  Caravage,  avec  un  fuc- 
cès  à-peu-près  pareil.  D'ailleurs ,  il  arrive 
fouvent ,  qu'un  IVlaître  en  imite  un  autre, 
par  ocafion  ;  &  qu'il  en  copie  les  Ouvrages, 
ou  le  Stile,  foit  pour  s'éprouver ,  ou  pour 
fe  fatisfaire  lui-même  ,  ou  bien  pour  plaire 
à  ceux  qui  l'emploient ,  ou  peut-être  pour 
tromper ,  ou  pour  quelque  autre  raifon  que 
ce  foit. 

Malgré  toute  l'exaftitude  poffible  à  co* 
pier ,  il  entrera  un  certain  mélange  du  Co- 
pifte,  dans  l'Ouvrage ,  qui  compofera  une 
Manière  diférente  ;  mais  elle  fera  bien 
plus  vifible ,  lors-que  la  Copie  aura  été  fai* 
te  par  un  Maître ,  qui  ne  pouvoir ,  ou  ne  vou- 
loit  pas  s'aflujettir  fi  fort  à  l'Original. Sou  vent 
un  tel  Maître  ne  copie  qu'en  partie:  je  veux 
dire,lors-qu'il  emprunte  la  Penféed'un  au- 
tre, &  qu'il  conferve  fa  propre  Manière, 
pour  l'Exécution.  C'eft  ce  que  Raphaël 
a  fait,  d'après  l'Antique  ;  c'eft  ainfî  que  le 
ParmesaM  &  Baptiste  Franco 
ont  copié  Raphaël  &  Michel-Ange; 
c'eft  auffi  de  cette  manière  que  Rubens 
acopié  RaphaeliIc  Titien, Pordo- 
liONE,  &c.  4ont  j'ai  plufieurs  exemples. 
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Dans  de  pareils  cas ,  on  connoit  évidemmeni 
la  Main  du  Maître  ;  mais ,  comme  il  fe  trou- 
ve confondu  avec  FIdée  d'un  autre ,  un  tel 
Ouvrage  compofé  fera  fort  diférent  d'un 
autre,  qui  eft  entièrement  de  lui. 

On  trouve  pareillement,  une  grande  va- 
tiété,  dans  les  Defleins,  quoi-qu'également 
bons  &  originaux  ;  en  ce  que  les  uns  ne 
font  que  des  premières  Penfées,&  fouvent 
desEbauches  légères, mais  rpirituelles;&  que 
ks  autres  font  plus  a  vancés,ou  plus  finis.  Les 
uns  font  faits  d'une  façon ,  &  les  autres  d'une 
autre;  foit  à  la  Plume  ,  au  Crayon  ,  ou  la- 
vés par  diférentes  Couleurs  :  les  uns  font 
rehauffés  de  blanc  en  détrempe ,  ou  à  fec, 
&  les  autres  ne  le  font  point.  La  première 
forte  de  variété ,  favoir  de  faire  des  Dellèins 
plus  ou  moins  finis ,  a  été  plus  ou  moins 
commune  à  tous  les  Maîtres.  On  trouve 
peu  des  DefTeins  du  Titien  ,  de  Has- 
san, du  Tintotet,  de  Bacgio  Ban- 

DINELLl,    du   Core'gE  ,  d'ANNlBAD 

Carache,  &  de  quelques  autres,  qui 
foient  finis  :  je  dis  peu ,  k  proportion  du 
nombre  de  Delîeins  que  nous  en  avons.  II 
eft  vrai,  qu'on  peut  dire  la  même  chofe  de 
tous  les  Maîtres  ,  mais  plus  particulière- 
ment ,  de  ceux  que  je  viens  de  nommer. 
On  en  voit  beaucoup  qui  font  très-finis,  de 
JosEppiN  ,  de  Faui,  Veronese, 
de  Primaticcio,  de  Michel-Ange, 
Leonardde.  ViNCU  Blaise  Bo- 

LONOIS 
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LONois  en  a  rarement  fait  d'autres  :  Oti 
trouve  auffi  fouvent  des  Delîëins  finis 
RuBENSjdu  Parmesan, de  Baptiste 
Franco,  de  Pbrin  del  Vaga,  de 
JuLE  Romain, d'ANDRE'  delSarto, 
&  même  de  Raphaël.  Pour  ce  qui  eii 
de  la  dernière  efpèçe  de  variété ,  qui  regar-» 
de  les  diférentes  Matières ,  pour  rÊxéeu- 
tion,  on  la  rencontre  fur-tout ,  dans  Ra- 
phaël, dans  Polvdore  &  dans  le  Par- 
mesan; au-lieu  que  Michel-Ange, 
Bacçio  Bandinelli,  Blaise  Bo- 
LONOis,  JuLE  Romain,  Baptiste 
Franco,  Paul  Farinati,  C  angia- 
Gio,  Passerotti,&  les  deux  Zucca- 
Ros  fe  font  ordinairement  tenus  à  une  feule 
Métode  ;  &  il  s'en  trouve  quelques-uns 
parmi  eux  ,  qui  font  très-remarquables  en 
cela. 

Enfin  ,  il  y  a  des  exemples  de  certains 
Maîtres ,  dont  les  Manières  fe  font  changées 
confidérablement,  par  quelques  aceidens  fà- 
cheux.Que  je  plains  AnnibalCarache! 
Il  baiffa  tout  à  coup ,  &  foii  grand  Efprit  fut 
aterré  par  le  procédé  indigne  du  Cardinal 
F  A  RN  E  s  E.  Ce  Maître  lui  fit  un  Ouvrage,  qui 
fera  un  des  principaux  Ornemens  de  Ro- 
ffle  ,  tant  que  le  Palais  Farnefe  fubfiftera  ; 
&  qui  coûta  à  ce  vafte  Génie  Une  Etude,' 
&  une  Aplication  continuelle,  pendant  plu- 
fiéurs  Années.  Il  avoit  toutes  les  raifons  du 
monde  d'en  efpérer  une  récompenfe  >qui  le 
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«lit  à  fon  aife ,  pour  le  refte  de  fes  jours  ; 
mais  ce  Prêtre  fordide  ne  le  paya ,  que 
comme  il  auroit  fait.un  Ouvrier  Mécani- 
qué.  11  ne  furvécut  pas  long-tems  à  cet  A- 
front  ;  il  ne  travailla  plus  guères  après  cela; 
&  ce  qu'il  fit  n'étoit  pas  à  comparer  aux 
Ouvrages  qu'il  a  voit  faits  auparavant. 

Ne  fouvois' tu foufrtr , ô  T^ivin  Annibal, 
L,e  tort  que  f  avait  fait  l'avare  Cardinal! 
Il  faloit  efpérer  y  quune  heureufe  avanture  y 
^njour  te  vangeroiî  d'une  femblable  injure  ; 

enfin  ^  un  meilleur  fort  te  mettr oit  en  état 
i)e  braver  à  ton  tour  cet  indigne  Prélat. 
Infortuné  CMortel,  ta  Vertu  fer  oit  rare^ 
Si  ton  cœur  avoit  pu  foufrir  ce  coup  b'tzare ^ 
Et  s'il  avoit  reçu  le  mal  comme  le  bien. 
Mais  ce  font  des  fouhaits^qui  ne  fervent  à  tten% 
Car  le  Tiefîin  avoit  prononcé  ta  ruine , 
Ou  pour  mieux  m' exprimer  ^laVolontéT)ivine , 
Sans  cela^  ton  Efprit  eût  éloigné  de  Joi 
Ces  fentimens  cruels ,  ^  pour  nous  ^  pour  toi. 
Ton  Art fut  excellent  tfaut-il  donc  qu'il  péri ffe^ 
^arce  qu'on  a  manqué  de  lui  rendre  jufice? 
Celui  qui  fut  léjé  ^fut  le  pauvre  Annibal; 
Pourquoi  doit-il  tomber  ^au-lieu  du  Cardinal? 

Le  Guide  ,  d'une  abondance  &  d'une 
fortune  de  Prince, jufte  récompenfe  de  fes 
Ouvrages  Angéliques ,  tomba  dans  la  con- 
dition d'un  fimple  Ouvrier.  Un  Homme 
qui  Temploioit  ne  lui  donnoit  de  l'argent , 

Tome  IL  F  qu'à 
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qu'à  proportion  du  tems  qu'il  travailloit  ;  & 
cela  par  raport  à  la  fureur  qu'il  avoit  pour 
k  Jeu,  dont  il  étoit  fi  pafîionné,  que  dans 
cet  état  même  de  fervitude  ,  il  perdoit  or- 
dinairement la  Nuit  ce  qu'il  avoit  gagné  le 
Jour  :  &  il  lui  fut  impoflible  de  fe  guérir  de 
cette  déteftable  manie.  On  peut  facilement 
juger ,  que  les  Ouvrages  qu'il  fit  pendant  ce 
tems  malheureux  de  fa  vie  ,  font  d'un  Stile 
bien  diférent  de  ceux  qu'il  avoit  faits  aupa- 
ravant ,  &  qui  à  certains  égards ,  je  veux 
dire  ,  par  raport  aux  Airs  des  Têtes  gra- 
cieufes ,  avoient  une  Délicateffe ,  qui  lui 
étoit  particulière  ,  &  qui  tenoit  prefque 
plus  que  de  l'Humain.    Mais  à  quoi  bon 
multiplier  les  exemples?  le  Parmesan 
feul  comprend  toutes  les  diférentes  efpèces 
de  Variation.  On  trouve,  dans  fesDeffeins, 
toutes  les  Manières  diférentes  du  Maniment, 
la  Plume ,  le  Crayon  rouge  ,  le  Crayon 
noir ,  la  Lavure,rehauirée  ou nonrehaulTee; 
fur  toutes  les  fortes  de  papiers  coloriés,  & 
dans  tous  les  degrés  de  Bonté  ,  depuis  le 
plus  bas  du  Médiocre  ,  jufqù'au  Sublime. 
C'efl  ce  que  je  puis  prouver  ,  par  des  E- 
xemples,  &  par  une  gradation  fi  naturelle, 
qu'on  ne  fauroit  nier  ,  que  celui  qui  a  fait 
l'un  ,  ait  pu  faire  l'autre  ;  &  qu'il  l'ait  fait 
véritablement,  fuivant  toutes  les  aparences. 
De  forte  qu'on  peut  monter  &  defcendre, 
comme  les  Anges  faifoient  par  l'Echèle  de 
Jacob,  dont  le  pié  étoit  fur  la  Terre  ,  & 
le  haut  touchoit  le  Ciel.  Ce 
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Ce  grand-Homme  a  eu  aufTi  fes  revers  ;  il 
fe  mit  il  fort  la  Pierre  Philofophale  en  tê- 
te, qu'il  ne  travailla  pas  beaucoup  à  la  Pein- 
ture ^  ni  au  Delîein  dans  la  fuite-  On  peut 
s'imaginer  ,  quels  ont  été  fes  derniers  Ou- 
vrages 5  fi  le  Stile  n'en  étoit  pas  bien  difé^ 
rent  de  celui  qu'il  avoit ,  avant  qu'il  fût 
pofTédé  de  ce  Démon.  Ses  Créanciefs  tâ- 
chèrent de  l'exorcifer  ;  &  leurs  foins  ne  fu^ 
rent  pas  tout-à-fait  inutiles  ;  car  il  fe  remit 
à  travailler  ,  comme  il  avoit  fait  aupara- 
vant. Mais ,  fi  le  Defl'ein  d'une  Lucrèce 
que  j'ai  de  lui  ^  eft  celui  qu'il  fit  pour  fon 
dernier  Tableau  j  comme  il  eft  très-proba- 
ble *  puifque  Vas  AN  dit  ,  que  c'en  fut 
le  fujet  ,  e'eft  une  preuve  évidente ,  qu'il 
étoit  déchu.  Il  eft  vrai  ,  que  la  Pièce  eft 
bonne  ;  mais  elle  n'a  pas  cette  DélicateflTe, 
qu'on  remarque  ordinairement  dans  fes  Ou- 
vrages :  aufli  l'ai-je  toujours  confidérée  de 
même  j  avant  que  je  fuftè,  ou  que  je  m'ima- 
ginaflè,  qu'il  avoit  fait  ce  Deflein,  lorfque 
fon  génie  déclinoit. 

Tout  cela  prouve  que,  pour  être  bon 
Conno  'tffeur  des  diférenies  Mains ,  il  faut  é- 
tendre  fes  Penfées  à  toutes  les  parties  de 
la  Vie  des  Maîtres  &  à  toutes  leurs  circon* 
ftances,  de  même  qu'aux  diférent  es  efpèces 
&  aux  diférens  degrés  de  Bonté  ,  qui  fe 
rencontrent  dans  leurs  Ouvrages.  Il  ne  faut 
pas  fe  borner  à  une  feule  Manière  *  ni  à  un« 
certaine  Excellence  ,  qu'on  ne  ttouve  que 
F  2»  <ians 
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dans  quelques  Morceaux  de  leur  Main  feu- 
lement; comme  l'ont  fait  quelques-uns, efi 
fe  formant  là-delTus  les  Idées  qu'ils  ont  eues 
de  ces  Maîtres  extraordinaires:  mais  tjui 
pour  cela  n'ont  été  que  très-bornées ,  & 
très-imparfaites. 

//  faut  avoir  grand  foin  que  les  Ouvrage  s  y 
qui  nous  fervent  de  Rèjir^les  ,pour  nous  former 
les  Idées  des  Maîtres  ,  foient  véritable- 
ment leurs  TroduBions  ;  car  on  en  atribue, 
fur- tout  aux  plus  célèbres,  une  infinité  qu'ils 
n'ont  jamais  vûs. 

S'il  fe  trouve  deux  ,  ou  plufieurs ,  Maî- 
tres confidérables  qui  fe  relîemblent ,  c'eft 
ordinairement  au  plus  fameux  ,  qu'on  atri- 
bue l'Ouvrage.  C'eft  ainfi  qu'ANNiBAL  a 
l'honneur  ,  ou  bien  le  defavantage  de  plu- 
fieurs Morceaux ,  qui  ont  été  faits  par 
Louis  ou  par  Augustin  Carache. 
Il  y  en  a  beaucoup  qu'on  croit  de  Char- 
lesMaratti,  qui  ne  font  que  de  J o- 
SEPH  Chïari,  ou  de  quelque  autre  de 
fes  Ecoliers.  Quand  on  trouve  une  Copie, 
ou  une  Imitation  d'après  un  grand-Homme, 
ou  même  l'Ouvrage  d'une  Main  obfcure, 
pourvu  qu'il  s'y  rencontre  quelque  refîem- 
blance  ,  on  dit  d'abord  ,  qu'il  eft  de  lui. 
Que  dis-je,  il  arrive  fouvent,  qu'on  donne 
des  noms  aux  Tableaux  &  aux  DelTeins , 
par  choix  ,  ou  par  ignorance  ,  ou  fuivant 
fon  avarice,  fa  vanité,,  ou  Ton  caprice.  Je 
croi,  qu'il  y  a  peu  de  Golledions ,  fans  quel- 
ques 
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ques  Exemples  d''Ouvrages  mal  nommés. 
J'en  ai  vu  quelques-unes  afïez remarquables 
en  cela.  Je  ne  réponds  pas  même  ,  qu'il 
ne  fe  trouve  certaines  Pièces  dans  la  mien- 
ne, dont  je  ne  vou  drois  pas  me  fervir  com- 
me de  Règles ,  pour  me  former  une  Idée 
des  Maîtres,  dont  elles  portent  le  nom. 
Elles  font  telles  que  je  les  ai  trouvées ,  & 
autant  que  je  le  puis  connoître  ,  elles  ne 
font  pas  mal  nommées  ;  je  lailTe  pourtant  la 
chofe  comme  douteufe  ,  en  atendant  quel- 
que meilleure  découverte  pour  l'avenir. 
Mais,  quand  je  fai,  ou  que  je  croi ,  qu'un 
nom  a  été  mal  apliqué  ,  j'aime  mieux  Té- 
facer  de  delTus  l'Ouvrage  qui  le  porte  ,  & 
le  laifTer  anonime  ,  que  de  foufrir  qu'il  y 
demeure  ;  ou  bien  je  lui  en  donne  un ,  dont 
je  fuis  fûr  ,  ou  que  certaines  raifons  me 
font  croire  être  le  véritable. 

On  ne  fauroit  nier,  que  cela  ne  rebute 
beaucoup  un  Homme  qui  a  envie  de  deve- 
nir Connoilîeur.   Il  eft  dans  le  même  cas 
qu'une  infinité  de  Bonnes  Ames  qui  fe  trou- 
blent ,  en  faifant  réflexion  fur  les  quantité 
d'Opinions  contraires ,  &  dont  la  partifans 
prétendent  tous  les  apuïer  d'une  Autorité 
Divine.    Mais ,  comme  dans  ces  cas  il  y  a 
de  certains  Principes,  fondamentaux ,  évi- 
dens  ou  démonftrables ,  dont  l'Autorité  eft 
fufifamment  établie  ,  par  des  Argumens  ti- 
rés de  la  Raifon,  &  aux-quels  on  doit  tou- 
jours avoir  recours  ,  en  leur  comparant  les 
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diférentes  Doftrines ,  que  l'on  prétend  ve* 
nir  de  Dieu  ,  avec  ce  fecours,  on  eil  capa-^ 
ble  de  juger  par  foi-même  de  la  vérité  dç 
ces  fupofitions,  De- même  ,  il  y  a  certains 
Tableaux,  &  certains  Defleins  dçplufieurs 
Maîtres ,  fur-tout  des  plus  ftmeux  ,  qu'un 
Novice  dans  la  Sience  d'un  Connoilfeuî; 
trouvera  dès  fa  première  fortie  ;  &  il  en 
rencontrera  dans  fa  route,  qui  luifervironc 
de  guides  aflurés  fufifans  dans  fon  entre-? 
prile.  Tels  font  ceux  qui  ont  été  recon^ 
connus  par  THifloire,  par  la  Tradition,  & 
par  un  Confentement  univerfel,  pour  être 
de  la  Main  de  ceux  dont  ils  portent  le  nom  : 
comme  les  Ouvrages  de  ^aphael^  dans 
le  Vatican ,  &  à  Hampton-Cour  ;  ceux  du 
Core'ge,  dans  le  Dôme  de  F  arme  i  ceuiç 
d^ANNiBAL  Carache,  d^HS  la  Galerie 
du  Palaii^  Farnefe  à  Rome  ;  ceux  de  van 
Dyck,  dans  plufieurs  Familles  à'Jngkter- 
re\  de-même  qu'une  infinité  d'autres  Mor- 
ceaux ,  tant  de  ces  Maîtres ,  que  de  plu* 
fleurs  autres ,  qui  fe  trouvent  répandus  par 
toute  rEttrofe, 

Les Défcriptions que  Vasari,Cinel- 
Li ,  &  d'autres  Ecrivains  font  des  Ouvra- 
ges, ou  les  Eftampes  qu'on  en  a,  font  aufli 
des  preuves  ,  qu'une  infinité  de  Tableaux 
&  de  Deîîeins  font  véritablement  de  h 
Main  du  Maître  ;  fupofé  que  ce  ne  foient 
pas  des  Copies ,  faites  d'apr  es  ces  Ouvrages  ; 
de  quoi  un  bonCpnnpiflbiar  poura  toujours 
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être  aflez  convaincu,  par  leur  degré  d'Ex- 
cellence. 

Je  croi ,  qu'on  ne  fera  pas  de  dificulté  de 
s'en  raporter  au  confentement  général  des 
ConnoifTeurs,  comme  fufifant  pour  fixer  un 
Tableau  ,  ou  un  Deflein  ,  qui  puiffë  fervir 
de  Guide  dans  cette  rencontre. 

Il  y  a  plufieurs  Maîtres, qui  ont  quelque 
chore  de  fi  remarquable  &  de  fi  particulier, 
dans  leur  Manière  en  général  ,  qu'il  eit 
prefque  impoffible  de  ne  les  pas  reconnoî- 
tre  d'abord  ;  &  les  meilleures  de  cette  ef- 
pèce  fe  font  fi  bien  fentir ,  pour  être  Ori- 
ginales, qu'un  jeune  Connoifleur,n'en  peut 
pas  douter  un  moment. 

Quoiqu'il  fe  trouve  beaucoup  de  Maî- 
tres ,  qui  diférent  extrêmement  d'eux- 
mêmes  ,  on  remarque  cependant  en  gé- 
néral ,  dans  tous  leurs  Ouvrages ,  quelque 
chofe  du  même  Homme  ;  comme  dans 
tous  les  états  de  la  Vie  &  dans  tous  les  â- 
ges,  on  trouve  une  refïemblance  générale. 
On  voit  dans  la  Vieillefltè  les  mêmes  traits 
de  Vifage  ,  qu'on  avoit  dans  la  Jeuneffe. 
Après  être  convenu  de  quelques  Ouvrages,, 
pour  être  véritablement  des  Maîtres  dont 
ils  portent  le  nom  ,  ceux-ci  pouront  fervir 
de  Guides ,  dans  la  recherche  des  autres, 
avec  plus  ou  moins  de  probabilité ,  à  pro- 
portion de  la  refïemblance  qui  fe  trouve 
entre  eux. 

On  peut  facilement  fe  faire  une  Idée  des 
F  4  plus 
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plus  excellens  Maîtres ,  qui  ont  été  fujets  à 
de  grands  changemens,par  raport  à  la  Ma* 
nière  qui  leur  étoit  la  plus  ordinaire  ,  &  à 
leur  Caraftère  en  général  ;  &  cette  Idée  fe 
perfectionnera  ,  &  deviendra  plus  étendue 
tous  les  jours,  en  examinant  avec  foin,  & 
avec  atention  leurs  Tableaux,  &  leurs  Def- 
feins.' 

11  y  en  a  d'autres  ,  qui  ont  fi  peu  varié , 
ou  qui  ont  eu  quelque  chofe  de  fi  particu^ 
lier,  dans  tous  leurs  Ouvrages ,  que, quand 
on  en  a  vu  deux  ou  trois ,  on  reconnoît 
dabord  leur  Main, 

Pour  ce  qui  regarde  les  Maîtres  obfcurs, 
ou  ceux  dont  les  Ouvrages  font  peu  con- 
nus ,  il  eft  impoffible  d'en  avoir  une  julte 
Idée  ;  &  par  conféquent ,  lorfque  par  ha- 
zard  on  rencontre  quelque  Pièce  qui  eil 
fortie  de  leurs  Mains ,  on  ne  fait  à  qui  IV 
tribuer  ;  auffi  cela  n'eft-il  pas  de  grande 
conféquence. 

^uand  on  fe  trouve  embarajfé  ,  ^  qu  on 
nejait  à  qui  atribuer  un  Tableau  ,  ou  un 
'Dejfein ,  //  eft  bon  d'examiner  de  quel  Temsy 
de  quelle  Ecole  il  peut  être.  Cette  mé- 
tode  renferme  la  recherche  qu'on  en  fait, 
dans  des  bornes  étroites  ;  &  fouvent  elle 
peut  conduire  au  Maître  qu'on  cherche. 
De  forte  que  la  ConnoilTance  de  l'Hifloire 
générale  de  l'Art,  &  des  Caraâères  des  di-: 
férentes  Ecoles, font  apffi  néceffaires  à  tous 
eeux  qui  ont  envie  de  devenir  ConnoilTeurs 
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de?  Mains ,  que  l'eft  l'Hiftoire  des  Maîtres 
en  particulier.  J'ai  déjà  eu  ocafion  de  par- 
ler de  la  première,  dans  ce  Volume,  auflî- 
bien  que  dans  le  précèdent.  Je  donnerai 
quelques  légères  ébauches  de  la  dernière, 
dans  la  féconde  partie  de  ce  Livre, en  ren^ 
voïant  le  Leéleur,  pour  le  tout,  à  ce  qu'en  ont 
écrit  les  Auteurs ,  qui  ont  traité  exprès  de 
ces  fortes  de  Sujets. 

Pour  être  bon  Connoifleur  de  Mains ,  il 
ne  fufit  pas  de  favoir  dillinguer  clairement  & 
fans  dificulté  une  chofe  d'une  autre;  il  faut 
encore  le  faire  entre  deux  chofes  ,  qui  ont 
beaucoup  de  raport  Tune  à  l'autre;  car  c'eft 
un  cas  qui  arrive  fouvejit,  comme  on  peut 
le  remarquer ,  par  ce  que  nous  en  avons 
déjà  dit.  Mais  j'aurai  encore  ocafion  d'en 
parler  plus  particulièrement. 

Enfin ,  f  our  ateindre  à  cette  Branche  de 
la  Connoiffance  des  Mains  ,  dont  je  viens  de 
traiter  ,  on  a  befoin  d'une  aplication ,  qui 
lui  eft  tout-à-fait  particulière.  On  peut  être 
bon  Peintre  ,  &  bon  Connoifleur,  par  ra- 
port au  Mérite  d'un  Tableau, ou  d'unDef- 
fein  ;  on  peut  même  avoir  vu  tous  les  meil- 
leurs Morceaux  du  Monde  ,  fans  pourtant 
les  connoître  ,  par  raport  à  cette  Circonf- 
tance.  C'eit  une  chofe  entièrement  diftinc- 
te  de  toutes  ces  qualités-là;  &  elle  deman* 
de  un  tour  de  Penfée  tout  particulier. 


DES 
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DES  ORIGINAUX 

E  T 

DES  COPIES/ 

TO UT  ce  qui  fe  fait  en  Peinture eft ,  ou 
d'Invention,  ou  d'après  Nature,  ou  il 
eft  copié  d'un  autre  Tableau ,  ou  enfin ,  c'eft 
un  coœpofé  de  quelques-unes  de  ces  cir- 
conftances. 

J'entens  ici,  par  le  terme  de  Peinture, 
tout  ce  qui  fignifie  peindre ,  deflîner ,  gra- 
ver &c.    Peut-être  ,  que  de  tout  ce  qui  fe 
fait  ,  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  s'apeler  à  la  rî- 
queur  &  proprement  Invention  ;  mais  que 
toutes  fortes  d'Ouvrages  dérivent  de  ce 
qu'on  a  déjà  vu  ,  quoique  compofés ,  ou 
mêlés  quelquefois  de  formes  que  la  Nature 
n'a  jamais  produites.   Ces  Images  fe  con- 
fervent  dans  notre  Efprit  ;  &  elles  fervent 
de  Modèles  ,  pour  faire  ce  qu'on  dit  être 
i'éfet  de  l'Invention ,  de  la  même  manière 
que ,  quand  nous  avons  la  Nature  devant 
les  yeux ,  pour  l'imiter  ;  avec  cette  feule 
diférence  ,  que  dans  le  dernier  cas  ,  on  fe 
fert  de  ces  Idées  d'abord  qu'on  les  a  con- 
çues ,  &  que  l'on  peut  les  renouveller,  en 
jettant  la  Vue  fur  l'Objet:  au-lieu  que, dans 
le  premier ,  elles  y  ont  déjà  un  peu  vieilli  ;  & 
elles  en  font ,  par  conféquent ,  moins  clai- 
res &  moins  vives. 

Ainfî 
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Ainfi , quand  on  a  devant  les  yeux  lacho- 
fe  que  l'on  veut  reprefenter , on  apèle  cela 
travailler  d'aprèiJ  Nature ,  quoiqu'on  ne  l'i- 
mite pas  entièrement,  &  qu'on  n'ait  pas  mê- 
me intention  de  le  faire;  mais  que  l'on  ajou- 
te &  que  l'on  retranche,  avec  le  fecours  des 
Idées  qu'on  a  conçues  auparavant ,  d'une 
Beauté  &  d'une  Perfection, dont  on  s'ima- 
gine que  la  Natureeft  capable,  encore  qu'on 
ne  l'y  trouve  jamais ,  ou  du  moins  très- 
rarement. 

Une  Copie  eft  la  répétition  d'un  Ouvra- 
ge déjà  fait,Iorfque  rÂrtifte  tâche  del'imi-. 
ter;  comme  c'eit  faire  un  Original,  que  de 
travailler  d'Invention,  ou  de  tirer  au  vif,  en 
tâchant  de  copier  la  Nature,  de  la  manière 
qu'on  la  voit,  ou  fuivant  l'idée  qu'on  s'en  fait. 

De  forte  que  ,  non  feulement  ,  un  Ta- 
bleau qui  ett  fait  d'Invention  ,  ou  immé- 
diatement d'après  Nature,  eltun  Original; 
mais  celui  qui  fe  tire  fur  un  Deflein  ou  fur 
une  Efquifîe ,  l'ell  auffi  ,  quand  on  ne  fe 
propofe  pas  de  les  fuivre  en  tout  ;  &  qu'ils 
ne  fervent  que  de  moïens ,  pour  mieux  imi- 
ter la  Nature,  prefente,  ou  abfente. 

Quoique  ce  (bit  une  autre  Main ,  que  cel- 
le qui  a  fait  ce  Deffein  ,  ou  cette  Efquiffe, 
qui  s'en  ferve  de  cette  manière, on  ne  peut 
pas  dire ,  que  ce  qui  en  réfulte  foit  une 
Copié,  Il  ell  vrai ,  que  la  Penfée  eft  em- 
pruntée en  partie,  mais  l'Ouvrage  ne  laiffe 
pas  d'être  OrigioaU 
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Si ,  en  copiant  un  Tableau ,  ou  un  Deflein, 
on  en  imite  la  Manière  &  le  Maniment , 
quoi-qu'on  s'y  donne  quelque  liberté  ,  & 
qu'on  ne  fuive  pas  exaftement  tcus  les  traits, 
&  tous  les  coups  de  Pinceau,  ce  n'eit  alors 
qu'une  Copie  ;  de  même  qu'uie  Traduc- 
tion ,  qui  n'eft  pas  entièrement  Uteralc,  ne 
laifle  pas  de  s'apeler  Tradufticn  ,  pourvu 
qu'on  y  conferve  le  fens  de  l'Oiiginal. 

Lors-qu'on  imite ,  en  petit ,  un  Tableau, 
x]ui  eft  en  grand  ,  ou  qu'on  copie ,  en  Dé- 
trempe ,  ou  avec  du  Crayon ,  ce  qui  eft  en 
Huile  ,  comme  c'eft  Tunique  ODjet  qu'on  a 
envie  de  fuivre  ,  d'aufli  près  qu'il  eft  poffi- 
ble,aveG  ces  matériaux  &  dans  ces  dimen- 
fions ,  quoique  plus  petites  ,  la  Pièce  eft 
auffi'bien  une  Copie  ,  que  fi  elle  écoit  faite 
de  la  même  grandeur  ,  &  de  la  même  ma- 
nière que  l'Original. 

Il  y  a  des  Morceaux  de  Peinture,  ou  de  • 
Deflein  ,  qui  ne  font ,  ni  Copies ,  ni  Ori- 
ginaux  ;  mais  qui  tiennent  de  l'un  &  de 
l'autre.  Lorfque  dans  une  Hiftoire,  par 
exemple ,  &  dans  une  grande  Compofition, 
on  infère  une  ou  plufieurs  Figures  ,  qu'on 
a  copiées  d'un  Ouvrage  ,  qui  a  été  fait  par 
quelque  autre  Main  ,  on  avouera  fans  dou- 
te, qu'une  telle  Pièce  n'eft  pas  entièrement 
Originale.  Ce  n'eft  pas  non  plus  un  véri- 
table Original,  ni  une  véritable  Copie, loi f- 
que  toute  la  Penfée  en  eft  empruntée  ;  & 
que  le  Copifte  s'eft  fervi  de  fa  propre  Ma- 
nière, 
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^nière  ,  par  raport  au  Coloris ,  &  au  Mani- 
ment  :  &  cela  s'entend  aulîî  des  DefFeins, 
faits  d'après  l'Antique,  ou  d'après  des  Pein- 
tures. Une  Copie  retouchée  en  quelques 
endroits ,  foit  par  Invention ,  ou  d'après 
Nature,  eft  encore  de  cette efpèce  équivo- 
que. J'ai  plufieurs  Defleins  de  cette  nature, 
qui  ont  été  premièrement  copiés  d'après 
quelques  anciens  Maîtres ,  comme ,  J  u  l  e 
Romain,  par  exemple;  &  qu'après  cela, 
R  u  B  E  N  s  a  rehauffés,  &  tâché  de  perfedion- 
ner,&  d'embellir, fuivant  fon  Idée,  llsfonc 
Originaux  ,  autant  que  ce  dernier  y  a  mis 
la  Main  ;  &  ils  ne  font  que  de  pures  Copies, 
par  raport  au  refte.  Mais  ,  lorfqu'il  a  ainli 
travaillé, fur  des  Defleins  Originaux,  com- 
me j'en  ai  auffi  plufieurs  Exemples  ,  ils  ne 
perdent  pas  pour  cela  leur  première  déno- 
mination ;  ils  demeurent  Originaux  ,  mais 
faits  par  deux  diférens  Maîtres. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  ,  que  les  Idées, 
de  Meilleur,  &  de  plus  Mauvais  ,  font  or- 
dinairement atachées  aux  termes  d'Original, 
&  de  Copie  ;  non  feulement ,  parce  que  ce 
font  le  plus  fouvent  des  Mains  inférieures, 
qui  font  les  Copies ,  mais  auflî,  parce  que 
fupofé  même,  que  le  Copifte  furpalfe  en  ha- 
bileté celui  de  qui  eft  l'Original ,  la  Copie, 
en  tant  que  Copie ,  n'y  ateindra  pas  ;  car  il 
eft  impoflible  d'exécuter  parfaitement  delà 
Main,  ce  que  l'Imagination  a  conçu:  il  n'y 
a  que  les  Ouvrages  de  Dieu  feul ,  qui  ré- 
pondent 
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pondent  à  fes  Idées.  Pour  faire  un  Origî* 
nal ,  on  tire  fes  Idées  de  U  Nature  ,  que 
FArt  ne  fauroit  égaler  ;  &  c'eft  des  Ouvra- 
ges défectueux  de  TArt  qu'on  les  emprunte^ 
en  faifant  une  Copie.  On  ne  fepropofeque 
de  les  imiter  exactement;  &  la  Main  ne  lau- 
roit  exécuter  parfaitement  ces  Idées  infé- 
rieures. L'Original  efl  l'Echo  de  la  voix 
de  la  Nature  ;  au-lieu  q u'une  Copie  n'eft  que 
l'Echo  de  cet  Exho.  D'ailleurs,  fupofé  que 
le  Copîfte  en  général,  foit  égal  au  Maître < 
dont  il  fuit  l'Ouvrage,  il  peut  arriver,  qu'il 
tie  le  foit  pas ,  dans  la  Manière  particulière 
de  ce  Maître,  qu'il  imite.  Van  Dyck, 
par  exemple  ,  pouroit  avoir  un  Maniment 
de  Pinceau  »  qui  ne  fût  point  inférieur  en 
Beauté  j  à  celui  du  Corege;  le  Par- 
mesan pouroit  manier  la  Plume,  ou  le 
Crayon ,  aufli-bien  que  Raphaël;  mais 
VAN  Dyck.  n'étoit  pas  fi  excellent ,  dans 
la  Manière  du  Core'ge  ,  ni  le  Parme- 
san, dans  celle  de  RaphaeL^  qu'ils  Té- 
toient  eux-mêmes.  Enfin  ,  pour  faire  un 
Originale  on  a  le  Champ  libre,  par  raportau 
Maniment,  au  Deflein,  à  TExpreffion ,  &c, 
au-lieu  qu'on  efi  borné,  lors-qu'il  s'agit  de 
faire  une  Copie  ;  de  forte  qu'elle  ne  peut 
avoir  cet  Air  libre  ,  ni  cet  Èfprit ,  qu'on 
trouve  dans  un  Original  ;&  l'on  ne  doit  pas 
s'atendre  à  y  rencontrer  la  même  Beauté  * 
fût-ce  le  même  Maître,  qui  eût  fait  l'Origi- 
nal ,  &  la  Copie. 

Maisj 
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Mais ,  quoi-qu*on  puifTe  dire  ,  qu'une 
Copie  eft  ordinairement  inférieure  à  fou 
Original, il  peut  arriver  quelquefois,  qu'el- 
le foit  meilleure  :  comme  lors- qu'elle  eft 
faite  par  une  Main  beaucoup  plus  habile. 
Un  excellent  Maître  nefauroit  s 'abaiffer  da- 
vantage vers  la  défeftuofité  de  certains  Ou- 
vrages i  que  celui  qui  en  eit  l'Auteur  ,  ne 
peut  s'élever  vers  l'excellence  deceMaîtrc^ 
La  Copie  d'un  fort  bon  Tableau  eft  préfé- 
rable à  un  Original  médiocre.  Là,  on  voit 
l'Invention  prefque  toute  entière  ,  &  une 
bonne  partie  de  l'Expreffion ,  &  de  laCom- 
pofition  ;  fouvent  on  y  trouve  de  bons  In- 
dices du  Coloris ,  du  Deffein  ,&  des  autres 
qualités.  Un  Original  médiocre  n'a  rien 
d'Excellent,  rien  qui  touche  ;  au-lieu  qu'une 
Copie ,  telle  que  celle  dont  je  parle  ,  en 
aura ,  à  proportion  de  fa  Bonté  ,  entant 
que  Copie. 

Lorfqu'on  confidére  un  Tableau,  ou  un 
Deflein ,  &  que  l'on  veut  favoir ,  fi  c'eft  une 
Copie ,  ou  un  Original ,  la  queflion  lera , 

I.  Si  c'eft  ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
une  Copie,  ou  un  Original,  en  termes  gé- 
néraux ? 

II.  S'il  eft  de  la  Main  d'un  tel,  ou  s'il  ett 
fait  d'après  lui  ^ 

IIL  Si  un  tel  Ouvrage  ,  qu'on  convient 
être  d'un  tel  Maître ,  eit  originairement  de 
lui,  ou  fi  c'eft  une  Copie  qu'il  a  faite,  d'a- 
près quelque  autre? 

IV. 
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IV.  Enfin,  s'il  eft  fait  par  un  tel  Maître, 
d'après  Nature,  ou  d'Invention?  Ou  s'il  Fâ 
copié  d'après  quelque  autre  defes  Tableaux? 

Dans  le  premier  cas  ,  on  ne  connoît ,  ni 
la  Main,  ni  l'Idée;  dans  le  fécond  ,  on  fu- 
pofe  connoîire  l'idée,  mais  non  pas  la  Main; 
dans  le  troifième  )  on  connoît  la  Main,  6c 
non  pas  l'Idée;  &  dans  le  dernier, on  con- 
noît bien  la  Main  ,  &  l'Idée  ,  mais  on  ne 
fait,  fi  c'eft  un  Original,  ou  une  Copie. 

Il  y  a  de  certains  Raifonnemens  ,dont  on 
fe  fert  pour  réfoudre  quelques-unes  de  ces 
queftions.que  l'on  doit  rejetter.  Supofé  qu'il 
fe  trouve  deux  Tableaux  du  même  Sujet, 
qui  aient  le  même  nombre  de  Figures ,  les 
mêmes  Attitudes, les  mêmes  Couleurs &c, 
il  ne  s'enfuit  pas  de-là  ,  que  l'un  des  deux 
foit  Copie  ;  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  le 
dernier  fens,  dont  je  viens  de  parler.  Car 
il  eft  fouvent  arrivé  ,  que  des  Maîtres  ont 
fait  plus  d'une  fois  leursOuvrages,  foit  pour 
fe  fatisfaire  eux-mêmes,  ou  pour  faire  plai- 
fir  à  des  perfonnes  qui ,  en  voïant  un  Ou* 
vrage  de  leur  façon  ,  en  ont  été  fi  char- 
mées, qu'elles  les  ont  priés  de  leur  en  faire 
un  pareil.  Il  y  en  a  qui  ont  cru  ,  que  les 
grands  Maîtres  n'ont  point  fait  de  DefTeins 
finis ,  parce  qu'ils  n'en  ont  eu  ,  difent-ils, 
ni  le  tems,nila  patience;  &  ils  prononcent 
hardiment,  que  tous  ceax  que  l'on  voit  de 
cette  efpèce,ne  font  que  des  Copies.  Mais 
lors-qu'un  tel  DeiTéin  a, en  même  tems,les 

autres 
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autres  bonnei;  Qualités  d'un  Original,  elles 
feront  autant  de  preuves  en  fa  faveur,  que 
le  Finiment  ne  poura  détruire  ,  ni  même 
afoiblir.  Le  nombre  des  Delfeins  que  nous 
avons  ici ,  en  Angleterre  ,  qu'on  atribue  à 
Raphaël,  ou  à  quelque  autre  Maître  que 
ce  foit ,  ne  prouve  pas  qu'aucun  d'eux  en 
particulier  n'efl  pas  un  Original  :  il  feroic 
ridicule  d'en  avoir  la  penfée  ;  ce  n'ell  pas 
même  une  preuve  ,  que ,  parmi  ce  grand 
nombre  ,  il  fe  trouve  quelques  Copies.  Il 
ell  certain  ,  que  ces  grands  Hommes  onc 
fait  une  infinité  de  DeifeinSj  &  quefouvent 
ils  en  ont  fait  plufieurs ,  pour  le  même  Ou- 
vrage. Quoiqu'on  n'en  rencontre  que  très- 
rarement  en7^^//>,celane  fait  rienàl'afaire 
non  plus;  on  peut  fupofer  avec  raifon,  que  les 
RichelTes  de  X Angleterre ,  de  la  Hollande ^di^ 
la  France ,  &  des  autres  Pays  de  X  Europe  ^tn 
ont  fait  fortir  le  plus  grand  nombre  des  Gu- 
îiofités ,  qu'elle  poffedoit  de  cette  nature* 
Mais  je  n'ai  pas  envie  de  m  arrêter  plus  long- 
tems  à  une  manière  de  raifonner  *  fipitoïa- 
ble,  fi  balfe,  &  fi  peu  digne  d'un  Connoif-* 
feur.  Jugeons  des  chofes,  par  elles-mêmes, 
par  ce  que  nous  y  voïons  ,  &  par  ce  que 
nous  favons  ;  &  point  autrement. 

I.  11  y  a  des  Tableaux  j  &  des  DefTeins, 
qu'on  prend  pour  des  Originaux,  quoiqu'on 
n'en  connoifle  ,  ni  la  Main  ,  ni  la  Manière 
de  penfer  ;  mais  feulement ,  à  en  juger  pat 
leur  Efprit,  &  par  Içur  Liberté, qui  fe  font 

Tome  IL  G  quel- 
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quelquefois  remarquer  ,  jufqu'à  nous  af- 
furer ,  qu'il  eft  impoffible  que  ce  foient  des 
Copies.    Mais  au-contrairc  ,  en  voïant  un 
Maniment  lourd  &  pefant ,  on  ne  fauroic 
conclure  uniquement  de-là  ,  qu'il  n'ell  pas 
Original  :  car  il  y  en  a  eu  une  infinité  de 
mauvais  ;  &  il  s'eft  trouvé  de  bons  Maîtres, 
qui  font  devenus  extrêmement  foibles  delà 
Main  ;  fur-tout ,  dans  un  âge  avancé.  Quel- 
quefois on  y  reconnoît  fi  bien  la  Nature, & 
cela  avec  tant  de  Naïveté  ,  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  d'en  admettre  l'Originalité. 

11  y  a  une  autre  Métode  encore  plus  fa- 
vante,  pour  bien  juger  ;  qui  eil  de  compa- 
rer la  Main  ,  &  la  Manière  de  penfer  in- 
connues ,  l'une  avec  l'autre.    La  Copie 
conferve  toujours  l'Invention  ,  la  Difpofi- 
tion  des  parties ,  &  quelque  peu  de  ril',x- 
preffion  ,  qui  fe  trouvent  dans  l'Original: 
comparons  ces  parties  aux  Airs  des  Têtes, 
à  la  Grâce,  &  à  la  Grandeur,  au  Deirein, 
&  au  Maniment  ;  fi  toutes  ces  parties  s'ac- 
cordent enfemble,de  manière  qu'on  croie, 
qu'elles  peuvent  toutes  apartenir  à  la  mê- 
me Perfonne  ,  alors  il  elt  vraifemblable, 
que  c'elt  un  Original  ;  du  moins ,  nous  ne 
faurions   prononcer    autrement.    Mais , 
lors-que  nous  remarquons  ,  qu'une  Inven- 
tion Ingénieufe  ,  &  une  Difpofition  Judi- 
cieufe  manquent  d'Harmonie  ,  &  que  les 
Aétions  Nobles  &  Gracieufes  font  mal  exé- 
cutées ;  quand  nous  trouvons, que  les  Airs 
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des  Têtes  n'ont  point  de  Grâce ,  que  le 
Deiïein  eft  mauvais ,  que  le  Goût,  par  ra- 
port  au  Coloris,  eft  infipide,  &  que  la 
Main  cil  timide  &  pefante  ;  alors  nous  pou- 
vons être  aflurés ,  qu'un  Morceau  de  cette 
nature  n'eit  qu'une  Copie;  &  elle  fera  bonne 
ou  mauvaife,  à  proportion  de  la  diférence 
qui  eft  entre  Tlmagination  ,  &  la  Main  qui 
a  contribué  à  produire  un  tel  Ouvrage 
Mixte. 

II.  Pour  favoir  fi  un  Tableau ,  ou  un 
Defîein  eft  de  la  Main  d'un  tel  Maître,  ou 
s'il  eft  fait  d'après  lui, il  faut  être  afiez  ver- 
fé  dans  la  Manière  de  ce  Maître,  pour 
pouvoir  diftinguer  un  Original  de  ce  qui  ne 
l'efl  pas.  Le  meilleur  Imitateur  de  Mains 
ne  fauroit  tromper  un  bon  ConnoifTeur:  le 
Maniment,  le  Coloris,  le  DefTein , les  Airs 
des  Têtes,  en  particulier,  ou  bien  tous  en- 
femble ,  trahiront  leur  Auteur  ;  &  cela  plus 
ou  moins ,  fuivant  la  facilité  ,  qui  fe  ren- 
contre à  bien  imiter  la  Manière  du  Maître. 
Ce  qui  eft  beaucoup  fini ,  par  exemple,  eft 
plus  facile  à  imiter,  que  ce  qui  eft  dégagé, 
Se  libre. 

Il  eft  impofTible  à  qui  que  ce  foit ,  de 
changer,  &  de  devenir  un  autre  Homme, 
en  un  moment.  Une  Main,  qui  a  été  a- 
coutumée  à  fe  mouvoir  d'une  certaine  fa-^ 
çon,  ne  fauroit  tout  à  coup, ni  même  après 
quelques  légers  efTais ,  fe  faire  à  une  autre 
forte  de  Mouvement ,  pour  fe  le  rendre 
G  z  àuffî 
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aufîî  familier,  qu'il  l'eft  à  une  Perfonne  qui 
le  pratique  continuellement.  Il  en  eft  du 
Coloris ,  &  du  Deflèin  ,  comme  du  Mani- 
ment:  il  n'efl  pas  poffible  ,  qu'un  Homme 
copie,  avec  la  moindre  liberté,  fans  y  mê- 
ler quelque  chofe  du  fien.  Si ,  d'un  autre 
côté, il  veut  s'atacher  à  imiter  trop  exaftc- 
ment  fon  Original ,  fon  Ouvrage  aura  une 
certaine  Manière  gênée  &  roide  ,  qui  fe 
diftingue  facilement  de  ce  qui  ell  exécuté 
d'une  manière  naturelle  ,  aifée  &  îans  gè- 
ne. 

J'ai  peut-être  une  des  plus  grandes  curio- 
fités ,  qu'on  puifTe  voir  dans  ce  genre  ;  par- 
ce que  j'ai  l'Original,  &  la  Copie.  L'un  8c 
l'autre  eft  l'Ouvrage  d'un  grand  Maître; 
d'ailleurs  le  Copifte  étoit  Difciple  de  celui 
qu'il  a  tâché  d'imiter;  ce  qu'il  avoit  coutu- 
me de  faire  allez  fouvent ,  comme  j'en  ai 
plulieurs  Exemples ,  dontje  fuis  très-certain, 
quoique  je  n'en  aie  pas  vu  les  Originaux. 
L'Ouvrage  en  queftion  eft  de  Michel- 
An  g  e  i  je  fus  ravi  de  trouver  occafion  de 
l'acheter,  il  n'y  a  pas  long-tems, d'une  Per- 
fonne qui  venoit  del'aporterdes  Pays  étran- 
gers. C'eft  un  Deflfein  fait  à  la  Plume,  fur 
une  grande  demi- feuille  de  Papier  :  il  con- 
flit en  trois  Figures ,  qui  font  debout  :  la 
Copie  eft  de  Baptiste  pRANCOi  il  y  a 
déjà  quelques  Années  que  je  l'ai  ,  &  j'ai 
toujours  cru,  qu'elle  étoit  ce  que  je  trouve 
à-prefent ,  qu'elle  eft  en  éfet  .    C'eft  une 

chofe 
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chofe  furprenante,  de  voir  avec  quelle  ex- 
aditude  ,  les  mefures  de  grandeur  y  font 
imitées j  car  il  ne  paroîc  pas,  que  l'Artifte 
fe  foit  fervi  d'autres  fecours  ,  que  de  celui 
des  yeux,  dans  cette  Copie:  fi  elle  avoit 
été  tracée  ,  &  mefurée  par-tout ,  il  fe- 
roit  encore  plus  extraordinaire  ,  qu'el- 
le eût  confervé  la  liberté  qu'on  y  remarque. 
Le  Copifle  a  été,  outre  cela,  irès-exad  à 
fuivre  tous  les  traits, même  ceux  qui étoient 
purement  accidentels, &  qui  ne  (ignifioient 
rien  ;  de  forte  qu'on  diroit ,  qu'il  a  taché 
de  faire  une  Copie  ,  auffi  juife  qu'il  étoic 
poflible,  tant  par  raport  à  la  Liberté  ,  qu*à 
l'égard  de  l'Exaditude.  Malgré  cela,  on 
découvre  fa  Main  par-tout,  d'une  manière 
très-vifible  :  tout  grand  Maître  qu'il  étoit , 
il  ne  pouvoit  pas  plus  contrefaire  la  Plume 
Vigoureufe  &  Emouflée  de  Michel- 
Ange,  ni  le  terrible  Feu  qui  le  diilinguç 
dans  tous  fes  Ouvrages ,  qu'il  auroit  pu  ma- 
nier la  MafTue  à' Hercule, 

Je  fai  bien ,  qu'on  m'objeélera ,  fur  ce  que 
je  viens  de  dire,  qu'il  y  a  bien  des  Copies , 
qui  ont  trompe  de  très-bons  Peintres;  & 
qu'ils  ont  pris  pour  des  Originaux  ,  ce  qui 
n'étoit  que  des  Copies ,  même  lorfque  ce 
Copies  étoient  faites  d'après  l'Ouvrage  de 
leur  propre  Main.  C'elt  ce  qui  arriva  à 
JuLE-RoMAiN,  qui  prit  pour  l'Original 
une  Copip  qu'A N D R E  del  Sarto  avoic 
faite  d'après  Raphaël  ,  quoi-qu'il  eût 
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travaillé  lui-même  à  cet  Original ,  &  qu'il 
en  eût  peint  une  partie  de  la  Draperie,  au 
raportde  Vasari  (*).  Cet  Auteur  pré- 
tend auffi ,  que  Miche  l- A  n  g  e  copioit  fi- 
bien  les  DefTeins ,  lorfqu'il  étoit  encore 
jeune, qu'on  s'y  trompoit,&  qu'on  prenoit 
fouvent  fes  Copies  pour  des  Originaux  (f). 
Il  y  a  encore  d'autres  Hiftoires  de  cette 
nature.  Je  réponds  à  toutes  les  Objeélions, 
que  l'on  peut  faire  là-defTus. 

I.  Qu'on  peut  être  bonTeintre^hm  être 
bon  Connoijfeiir  ,  à  cet  égard.  Connoître, 
ou  diftinguer  les  Mains,  &  être  capable  de 
faire  un  bon  Tableau  ,  font  deux  Qualités 
bien  difîindlcs  l'une  del'autre;  elles  deman- 
dent un  Tour  de  Penfée  bien  diférent,  & 
une  aplication  particulière. 

i.  Il  peut  arriver  ,  que  ceux  qui  fe  font 
ainfi  trompés,  aient  été  trop  précipités  à 
porter  leur  jugement  ;  &  que  n'aïant  aucun 
doute  de  la  chofe,  ils  aient  prononcé,  fans 
l'avoir  bien  examinée. 

3.  Il  ett  encore  pofTibîe  ici, comme  dans 
â'autres  rencontres,  que  de  forts  Préjugés 
ou  des  Argumens  indirects  puiflent  aveu- 
gler ,  ou  précipiter  le  Jugement  -,  &  il  y  a 
aparence,  que  ç'a  été  le  cas  de  Jule-Ro- 
MAiN,  dans  l'Exemple  que  nous  avons 
tantôt  raporté. 

tnfin ,  fupofé  qu'il  y  ait  eu  des  exemples 

de 

(*)  III.  Parte,  I.  Vol.  pag.  163: 
(t)  UI.  Parte,  II.  Vol.  pa^.  718. 


EN  FAIT  DE  PeINTURE.  I03 

de  Copies  de  telle  nature  ,  que  les  plus  ha- 
biles Connoiflburs  n'aient  pu  les  découvrir 
(ce  que  je  ne  croi  pourtant  pas)  ce  font 
des  cas  qui  arriveront  fi  rarenaent ,  que  la 
Règle  générale  fubfifte  toujours. 

lll.  La  quellion  qui  fuit ,  ell  de  favoir ,  fi 
un  Ouvrage  ,  qu'on  reconnoît  pour  être 
d'un  tel  Maître,  elt  originairement  de  lui, 
ou  s'il  l'a  copié  de  quelque  autre. 

Il  s'agit  de  favoir  d'abord  ,  fi  l'Idée  du 
Maître ,  dont  on  reconnoît  la  Main  ,  dans 
un  Tableau  ,  ou  dans  un  DeflTein  qu'on  a 
devant  le  yeux,  y  efl:  auffi.  bi  l'on  trouve , 
que  la  Penfée  n'eit  pas  Originale  ,  par  ra- 
port  au  même  Maître, il  faut  examiner  ou- 
tre cela  ,  fi  celui  qui  a  fait  la  Pièce  a  tâ- 
ché ,  pour  certaines  raifons  ,  de  fuivrê  cet 
autre  Maître,  le  mieux  qu'il  a  pu,  pour  en 
faire  ce  qu'on  apèle  proprement  une  Copie  ; 
ou  s'il  s'eft  donné  cette  liberté  ,  qui  rend 
fon  Ouvrage  Original  ;  ou  bien  s'il  eil  d'une 
nature, qui  participe  del'un&de  l'autre. 

Le  mélange  de  la  Main  d'un  Maître  , 
vec  l'Idée  d'un  autre  ,  ell  un  aflèmblage, 
qui  fe  trouve  fort  fouvent  dans  les  Ouvrages 
de  quelques-uns  des  plus  célèbres.  On  remar- 
que ,  dans  plufieurs  de  ceux  de  Raphaël, 
qu'ils  tiennent  beaucoup  de  l'Antique  :  il  y 
en  a  même  ,  qui  n'en  font  pas  feulement 
des  Imitations ,  mais  des  Copies  parfaites. 
Le  Parmesan,  &  Baptiste  Fran- 
co ont  deffiné  d'après  Raphaël,  &  d'a- 
G  4  près 


I04    SUR  l'Art  de  Critiqjljer, 

près  Michel- Ange:  Baptiste  Fran- 
co a  fait  aullî  une  infinité  de  DelTeins, 
d'après  l'Antique  ,  dans  l'intention  de  les 
graver  à  l'Eau- forte,  &  d'en  compofer  un 
Volume  :  Rubens  a  defliné  fouvent  d'a- 
près d'autres  Maîtres,  &  fur-tout,  d'après 
Raphaël:  Blaise  Bol  on  ois  a  em-^ 
prunté  prefque  tous  fes  Ouvrages  de  R  a- 
PHAEL  &  du  Parmesan  ;  ou  ils  ont  été 
des  Imitations  de  leur  Manière  de  penfer. 
Mais  c'ett  un  mélange,  qu'on  ne  trouve  ja_ 
maiSrOU  très-rarement,  dans  Léonard  db 

VlNCI,MlCHEL-A  NGE,le  C  O  R  E  G  E  ,  & 

quelques  autres.  Jule  RoxMain,  &  fur- 
tout  PoLYDORE,  étoient  fi  fort  entrés 
dan^  le  Goût  de  l'Antique  ,  qu'ils  avoient 
à-peu-près  la  même  Manière  de  penfer  que 
les  Anciens  ;  de  forte  même, que  quelque- 
fois on  ne  la  diiiingue  pas  trop  :  quoique 
le  plus  fouvent  on  le  faiîè  allez  facilement. 
J'aurois  peur  de  me  rendre  ennuïeux  ,  fî 
j'entrois  dans  de  plus  grandes  particularités. 
Ct'ux  qui  fe  rendront  les  Ouvrages  de  ces 
grands  Hommes  entièrement  familiers, 
pouront  d'eux-mêmes  faire  desobfervations 
de  cette  nature  ,  qui  leur  fufiront  pour 
réii/lir.  C'eii-là  aulîi,  ce  qu'on  doit  faire, 
pour  être  bon  juge ,  dans  le  cas  dont  il  s'a- 
git ici  ;  car  il  ell  certain, que  le  feul  moïen 
de  connoître  ,  fi  l'idée  &  la  Main  ,  qu'on 
trouve  dans  un  Tableau  ,  ou  dans  un  Def- 
fein,  font  du  mêipe  Maître,  eil  d'être  bon 

Con- 
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Connoiffeur  ,  à  l'égard  des  Mains ,  &  des 
Idées  des  Maîtres.  Enfin,  pour  fa  voir,  fi 
un  Ouvrage  doit  être  pris  ,  pour  un  Origi- 
nal, ou  non  ,  il  faut  concevoir  clairement, 
quelles  font  les  juftes  définitions  de  Copie ^ 
&  à'Original ,  afin  de  les  diftinguer  l'une 
d'avec  l'autre. 

IV.  Le  Moïen  de  reconnoître les  Copies, 
qu'un  Maître  a  faites  ,  fur  fes  propres  Ou- 
vrages elt, d'être  bien  verfé  dans  ceux  qu'il 
a  faits  d'origine.  On  trouvera  ,  dans  ces 
derniers ,  un  Efprit ,  une  Liberté  ,  &  un 
Air  naturel, qu'il  lui  elt  impoflible  de  don- 
ner aux  Copies ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué. 

Pour  ce  qui  eft  des  Efi^ampes ,  quoique 
ce  que  j'ai  dit  ,  dans  ce  Chapitre  &  dans 
les  précédens ,  leur  convienne  ,  auiïî-bien 
qu'aux  Tableaux,  &  aux  DefTeins,  iefquels 
j'ai  eus  fur-tout  en  vue,  cependant, comme 
il  y  a  certaines  chofes ,  qui  les  regardent 
particulièrement ,  je  me  fuis  réfervé  à  en 
parler  ici,  feparément. 

Les  Eftampes ,  foie  qu'elles  foient  gra- 
vées ,  en  Métal  ou  en  Bois ,  foit  qu'elles 
foient  faites  à  l'Eau-forte  ou  en  Maniè- 
re noire,  font  une  efpèce  d'Ouvrages,  faits 
d'une  certaine  façon ,  qui  n'eft  pas  fi 
commode,  que  celle  qui  fert  pour  les  Ta- 
bleaux, ou  les  Deffeins;  &  il  ell  impoffible 
de  faire  par-là  rien  de  fi  excellent,  que  par 
celle  de  ces  deux  derniers.  Mais,  ç'eft  par 
^  Q  S  d'au. 
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d'autres  raifons ,  qu'on  a  inventé  cette  fa- 
çon de  travailler:  par-là,  au-lieu  d'une  feu- 
le Pièce  ,  on  en  fait  un  grand  nombre  du 
même  Sujet  ;  de  forte  qu'une  infinité  de 
perfonnes  peuvent  avoir  la  même  Pièce,  & 
cela  à  un  prix  fort  modique. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d'Eftampes  :  les  unes 
font  faites  par  les  Maîtres  mêmes,  fur  leurs 
propres  DelTeins;  &  les  autres,  par  des 
gens  qui  ne  prétendent  pas  d'inventer ,  mais 
feulement  de  copier ,  fuivant  leur  Manière, 
les  Ouvrages  des  autres. 

Les  Elïampes  de  cette  dernière  efpèce 
ne  font  jamais  que  de  fimples  Copies  ,  par 
raport  à  l'Invention  ,  à  la  Compofition,  au 
Deflein,à  la  Grâce, &  à  la  Grandeur.  Ces 
Eltampes  peuvent  encore  être  copiées ,  com- 
me cela  arrive  très-fouvent  ;  mais, pour  dif- 
tinguer  les  Copies  de  cette  nature,  de  celles 
qui  ne  le  font  pas ,  il  faut  connoître  les 
Mains  des  Graveurs ,  foit  au  Burin  ou  à  l'Eau- 
forte,  qui ,  à  cet  égard  ,  font  les  Auteurs 
Originaux;  comme  le  Peintre, dont  ils  ont 
copié  les  Ouvrages ,  l'étoit  par  raport  à 
eux. 

On  peut  encore  fubdivifer  la  ]3remière 
forte  ,  en  trois  efpèces.  i.  Les  Eftampes 
qu'ils  ont  faites ,  d'après  un  de  leurs  Ouvra- 
ges de  Peinture.  ^,  Celles  qu'ils  ont  faites, 
d'après  un  de  leurs  Delfeins.  3.  Enfin,  ce 
qu'ils  ont  deffiné  fur  la  planche  même  ;  ce 
quia  quelquefois  été  fait,  particulièrement 
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à  TEau-forte.  Les  premières  de  celles-ci , 
font  des  Copies  d'après  leurs  propres  Ou- 
vrages: les  fécondes  peuvent  l'être,  plus  ou 
moins ,  fuivant  que  le  DefiTein  ,  qu'ils  ont 
fait  auparavant ,  a  été  plus  ou  moins  fini; 
de  forte  qu'en  travaillant  fur  le  Cuivre,  ils  ont 
feulement  eu  en  vue  de  le  Copier  fer  vile- 
ment ,  ou  bien  le  Deifein  étant  moins  fini  que 
l'Ellampe,  il  y  ont  ajouté  en  travaillant.  Au 
refte,  les  unes  &  les  autres  ne  font  telles, 
qu'en  partie,  en  ce  que  ces  fortes  de  Mor- 
ceaux font  faits ,  d'une  diférente  manière 
de  travailler.  Mais,  lorfqu'îls  font  deffinés 
fur  la  planche  même  ,  alors  c'eft  une  efpè- 
ce  de  DeflTein  ,  comme  le  font  les  autres , 
quoique  d'une  exécution  diférente  ;  &  ils 
font  fimplement ,  &  à  proprement  parler, 
des  Originaux. 

On  peut  connoître  les  Mains  des  Maîtres, 
dans  ce  genre  ,  aufîî-bien  que  dans  les  Ta- 
bleaux ou  dans  les  DefTeins ,  de-même  que 
les  Ouvrages  qui  font  Originaux  ,  &  ceux 
qui  ne  font  que  des  Copies  ;  &  jufqu'à  quel 
point  ils  le  font. 

L'Excellence  d'une  Eftampe,  comme 
celle  d'un  DefTein,  ne  confifte  pas  particu- 
lièrement dans  leManiment,  qui  a  fon mé- 
rite; mais  c'en  efl  une  des  parties  les  moins 
confidérables.  G'eft  fur-tout  à  l'Invention, 
à  la  Grâce  ,  &  à  la  Grandeur,  comme  aux 
principales  parties  ,  qu'il  faut  avoir  égard. 
On  voit  fouvent,  dans  des  Eftampesdepeu 

d'im- 
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d'importance  ,  une  meilleure  Gravure,  & 
un  plus  beau  Burin  ,  que  dans  celles  de 
M  A  r  c-A  n  t  o  I  n  e  ;  mais  celles  qu'il  a  fai- 
tes, d'après  Raphaël,  font  en  général, 
plus  ellimées  ,  que  celles  qui  font  gravées, 
par  les  Maîtres  mêmes  de  leur  Invention. 
Car ,  quoique  l'Expreffion  ,  la  Grâce  ,  la 
Grandeur  ,  &  d'autres  Qualités  ,  par  les- 
quelles ce  Génie  inimitable  a  tant  furpalTé 
le  refte  des  Hommes ,  n'y  foient  marquées 
que  très-foiblement,  en  comparaifon  de  ce 
qu'il  a  fait  lui-même  ;  cependant  l'Ombre 
de  ce  Prodige,'  qu'on  y  remarque  ,  a  des 
Beautés  qui  touchent  l'Ame  ,  au-delà  de 
ce  que  peuvent  faire  les  meilleurs  Ouvrages 
Originaux  de  la  plupart  des  autres  Maîtres, 
quelque  excellens  qu'ils  foient.  Auffi  faut- 
il  ajouter ,  que  quoique  les  Ellampes  de 
Ma RC- Antoin E  n'aprochent  pas,  à 
beaucoup  près ,  de  ce  que  Raphaël  a  fait 
lui-même  ,  il  a  pourtant  furpaifé  tous  les 
autres,  qui  en  ont  fait  d'après  les  Ouvrages 
de  Raphaël,  en  ce  qu'il  a  mieux  imité, 
qu'aucun  autre  ,  ce  qui  fe  trouve  de  plus 
excellent  dans  cet  Homme  admirable. 

Les  Eftampes  faites  àrEau-forte,parles 
Maîtres  mêmes ,  comme  celles  du  Par- 
mesan, d'ANNiBAL  Carache,  &  du 
Guide,  qui  font  les  principaux, dont  nous 
aïons  des  Ouvrages  de  cette  efpèce  ,  font 
confidérables  à  cet  égard ,  non  pas  pour  le 
Maniment ,  mais  par  raport  à  l'Efprit ,  à 
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rExprelIion  ,  au  Deffein  ,  &  aux  autres 
Qualités  les  plus  excellentes  d'un  Tableau , 
ou  d'un  Dedein  ;  quoique  ,  par  la  nature 
même  de  l'Ouvrage  ,  elles  ne  font  pas  à 
comparer,  à  ce  que  ces  Maîtres  ont  flut  au 
Pinceau,  avec  le  Crayon,  ou  à  la  Plume. 

Il  faut  encore  remarquer,  que,  comme 
les  Ellampes  ne  fauroient  être  de  la  même 
Bonté  que  les  Defîeins ,  elles  perdent  en- 
core beaucoup  de  celle  qu'elles  ont ,  lorsque 
la  planche  commence  à  s'ufer:  elles  ont  alors 
moins  de  Beauté,  &  moins  d'Efprit;  l'Ex- 
preflion  en  devient  plus  foible  ;  les  Airs  des 
Têtes  fe  perdent  ;  &  le  tout  dégénère  à 
proportion,  à  moins  qu'elle  ne  foit  trop  rude 
dans  le  commencement  :  &  dans  ce  cas, 
ce  n'eft  qu'après  que  cette  rudelîe  eft  adou- 
cie ,  qu'on  en  tire  les  meilleures  Epreuves. 

Il  leroit  fort  à  fouhaiter  ,  que  tous  ceux 
qui  fe  font  apliqués  à  copier  les  Ouvrages  des 
autres  en  Ellampes ,  de  quelque  nature 
qu'elles  foient,  euiîént  plus  travaillé,  qu'ils 
n'ont  fait  en  général,  à  feperfeéîionnerdans 
ces  Branches  de  la  Sience  ,  qui  font  nécef- 
faires  aux  Peintres,  excepté  celles  qui  font 
particulières  :\  ces  derniers ,  en  qualité  de 
Peintres  :  leurs  Ouvrages  auroient  été  beau- 
coup plus  recherchés,  qu'ils  ne  le  font.  Il 
elt  vrai, qu'il  s'en  trouve  quelques-uns, qui 
y  ont  emploie  plus  de  foin  que  les  autres; 
&  c'eft  auffi  pour  cela ,  que  leurs  Eftampes 
font  les  plus  eftimées. 

Enfin , ^ 
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Enfin ,  il  faut  dire  ceci ,  à  l'avantage  des 
Eftampes  ,  préférablement  aux  Delleins , 
quoiqu'elles  ne  leur  foient  pas  à  comparer, 
à  d'autres  égards,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà fait  voir,  qu'elles  font  ordinairement  fai- 
tes fur  les  Ouvrages  finis,  qui  font  les  der- 
nières penfées  du  Maître  ,  fur  le  Sujet. 
Mais  c'ed  aiïez  parlé  des  Eftampes. 

11  y  a  une  qualité  abfolument  nécelTaire  à 
une  Perfonne  ,  qui  a  envie  d'aprendre  à 
connoître  les  Mains,  &  à  diftinguer  les 
Copies  d'avec  les  Originaux  ;  comme  elle 
l'eft  auffi  ,  pour  bien  juger  d'un  Tableau, 
ou  d'un  DefTein ,  ou  de  quelque  autre  cho- 
fe  que  ce  foit  ;  &  c'eft  par-là  que  je  finirai 
ce  Difcours.  Il  faut  /avoir  prendre  ,  re- 
tenir^ &  ranger  des  Idées  claires  ^  diflinc- 
tes ,  ^  s'en  faire  me  habitude. 

De  pouvoir  diftinguer  deux  chofesdedi- 
férente  efpèce ,  fur- tout  lorfqu'ellesontpeu 
de  refiemblance  entr'elles,  comme  de  dire, 
que  cet  Arbre  eft  un  Chêne,  &  que  l'autre  eft 
un  Saule, il  n'y  a  perfonne, quelque  ftupide 
qu'il  foit ,  qui  ne  puifiTe  le  faire  ;  mais ,  d'entrer 
dans  une  Forêt  où  il  y  a  une  infinité  de  Chê- 
nes, &  de  fâvoir  difcerner  une  feule  feuille, 
quelle  qu'elle  foit,  d'avec  aucune  feuille  de 
tous  ces  Arbres,  de  s'en  former  une  Idée  clai- 
re &  de  la  conferver  telle,  pour  pouvoir  la  re- 
Connoître,quand  l'ocafions'en  prefentera  ;  & 
cela ,  auffi  long-tems  qu'elle  confervera  fes 
qualités  cara^iériftiques ,  cela  demande  quel- 
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que  chofe   àui  de-là  des  Talens  ordi- 
naires :  cela  tTel  pas  cependant  impoffi- 
ble.    D'apercevor  la  diférence  qu'il  y  a 
entre  une  belle  potion  Métaphyrique  ,  & 
une  Plaifanterie  infipide  ;  ou  entre  une 
Démonllraiion  IVatématique,  &  un  Argu- 
ment qui  n'a  tout-au-plus  ,  que  de  la  pro- 
babilité; c'eft  une  chofe  (i  facile,  que  qui- 
conque ne  le  peat  faire ,  eft  pluiôt  une 
Brûte,  qu'un  Animal  raifonnable.  Mais, 
pour  difcerner  ,eti  quoi  confifte  la  diféren- 
ce de  deux  Notons ,  qui  fe  relTemblent 
beaucoup, fans  quelles  foient  la  même;  ou 
pour  voir  ,  quel  eft  le  jufte  poids  d'un  Ar- 
gument, à  travers  tous  fes  Déguifemens  ar- 
tificiels ,  il  faut  néceflairement  concevoir , 
diftinguer  ,  ranger  métodiquement  Se  com- 
parer les  Idées ,  d'une  manière  qui  eft  alFez 
rare  ,  même  parmi  ceux  qui  fe  piquent  de 
Raifonnement.  De  voir,  &  de  diltingucr, 
avec  cette  Déîicatefle  deSentiment,des  cho- 
fes ,  qui  ont  tant  de  raport  les  unes  aux  autres, 
foit  vifibles ,  ou  immatérielles ,  c'eft  le  fait 
d'un  Connoifleur.    C'eft  faute  de  Difcer- 
nement ,  que  certaines  Perfonnes  de  ma  con- 
noiffance  ,  de  qui  l'on  auroit  pu  atendre 
quelque  chofe  de  meilleur  ,  fe  font  trom- 
pées aufli  groflîèrement,  que  fi  elles  avoient 
pris  le  CoREGBj  pour  Rembrandt; 
ou,  pour  me  rendre  plus  intelligible  à  ceux 
qui  n'entendent  pas  ces  fortes  de  chofes , 
çomme  ft  elles  avoient  pris  une  Pomme 

pour 
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pour  une  Huître.  Mais,  pour  des  Méprifes 
moins  confidérables,  dans  lefqu'elles  on  eft 
tombé  i  lors-qu'on  a  pu  facilement  remar-^ 
quer  la  diférence  de  deux  Manières  ;  je 
veux  dire,  de  celle  qu'on  avoic  devant  foi, 
&  de  celle  pourquoi  on  la  prenoit,  foit  par 
raport  à  la  façon  de  penfer  du  Maître  ,  ou 
à  l'égard  de  la  Manière  d'exécuter  fesPen- 
fées ,  on  en  a  fait  en  tout  Tems. 

11  eft  aufR  néceflaire  à  un  ConnoifTeur, 
d'être  bon  Logicien  ,  qu'il  l'eft  ou  à  un 
Théologien,  ou  à  un  Philofophe.  Les  uns 
&  les  autres  fe  fervent  des  mêmes  Facultés; 
&  ils  les  emploient  de  la  même  manière  : 
toute  la  diférence  qui  s'y  trouve,  n'eft  qu'à 
l'égard  du  Sujet. 

1 .  1/  Me  faut  pas  qu  'il  s'émancipe  jamais 
à  porter  fin  jugement  fur  une  chojèy  fans  en 
avoir  conçu  des  Idées  certaines  &  détermi- 
nées: il  ne  faut  pas  qu'il  penfe,ni  qu'il  dife 
rien  à  la  volée  &  confufément,  comme  les 
Perfonnes,  dont  Monfieur  Locke  parle 
quelque  part, qui  s'étoient  échaufées  à  dif- 
puter  d'une  Liqueur,  qu'ils  fupofoient être 
dans  le  Corps,  &  qui  félon,  toutes  les  apa- 
rences ,  n'en  feroient  jamais  venues  à  une 
conclufion  ,s'il  ne  les  avoir  engagées  à  con- 
venir, avant  toute chofe,de  la  fignification 
du  terme  de  Liqueur;  de  forte  que,  juf- 
qu'alors,  elles  avoient  parlé  au  hazard. 

2.  Un  bon  CounoilTeur  aura  foin  de  ne 
fus  confondre  des  chofes  réellement  diftinc- 

tes 
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tes  les  unes  des  ^î/z^ré'j-,  malgré  la reiïemblan- 
ce  qu'elles  paroiflènt  avoir  encre  elles.  C'elt 
en  tjuoi  il  doit  toujours  être  fur  fes  gardes; 
car  il  arrive  fouvent ,  que  les  Mains  &  les 
Manières  de  dite rens  Maîtres  fereflèmblenc 
de  très-près. 

3 .  Il  ne  faut  pas  non  plus ,  quil  mette  de 
U  àiférence ,  où  ïl  ny  en  a  pint  éfe&ivement , 
ni  qu'il  atribue  à  deux  Maîtres  diférens,les 
Ouvrages,  qui  ont  été  faits  par  la  même  Main. 

4.  Lorfque  les  ConnoilTeurs  ont  fixé  leurs 
Idées,  ils  doivent  s'en  tenir-là  ;  ^  ne  pas 
voltiger  confiifément  de  l'une  à  l*autre,{ms 
favoir  à  laquelle  fe  déterminer. 

FIN. 
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DISCOURS 

S  U  R  L  A 

S  I  E  N  C  E 

D'U  N 

C  C)  N  N  O  I-  S  S  E  U  R, 

Nil  aèfum  reputâns  âum  fîdd fitptreffet  agendum. 

Luc. 

s  T  une  çhofe  furprenanre ,  que 
dans  un  Pays  comme  le  nôtre,  ri- 
che &  aboîidant  en  Gens  de  Qua- 
lité ,  &  qui  ont  un  Goût  jufte  & 
délicat  ,  pour  la  Mufique  ,  pour  la  Poëfie, 
&  pour  toutes  les  efpèces  de  Literature  ; 
parmi  tant  de  bons  Ecrivains ,  tant  de  fa- 
vans  Philofophes,  tant  d'habiles  Politiques, 
tant  de  braves  Soldats ,  tant  d*excellens 
Théologiens ,  Médecins ,  Jurifconfultes , 
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Matématiciens ,  &  Artiftes  ;  il  s'en  trouve 
fi  peu ,  qui  foient  Amateurs  ^  Qonnoijfeurs 
de  la  Teinture. 

Il  n'y  a  point  de  Nation  fous  le  Ciel, que 
nous  ne  furpaffions  ,  en  la  plupart  de  ces 
biences  :  il  y  a  même  bien  des  Peuples , 
qui ,  par  raport  aux  principales ,  font  des 
Barbares ,  en  comparailbn  des  Anglois. 
Depuis  les  tems  tloriHans  des  anciens  Grec^ 
&  Romains  ,  lorfque  cet  Art  étoit  dans  fa 
plus  grande  eitime  ,  &  dans  fa  plus  haute 
perfedion  ,  cette  Magnanimité  nationale, 
qui  femble  faire  la  marque  caradèrisque 
de  notre  Pays ,  s'eit  perdue  dans  le  Mon- 
de;  cependant,  on  ne  voit  pas,  que  chez 
nous  on  foit,  à  beaucoup  près,  fi  grand  A- 
mateur  &  fi  bon  Connoilîèur  ,  en  fait  de 
Peinture  ou  de  ce  qui  y  a  quelque  raport, 
non-feulement  qu'en  Italie  ,  où  tout  le 
monde  l'ell: ,  mais  même  qu'en  France, 
Hollande  y  ou  en  Flandres. 

Il  n'y  a  point  d'Evénement ,  dans  les  cho- 
fes  naturelles  ou  morales,  qui  ne reconnoifle 
une  Caufe  immédiate  :  celle-ci  dépend  en- 
core d'une  autre  ;  &  ainfi  de  fuite,  en  re- 
montant jufqu'à  la  première, qui  eft  la  Vo- 
lonté immuable  &  infaillible  de  l'Etre  fu- 
prême,  fans  laquelle  il  n'arrive  pas  le  moin- 
dre accident  de  la  chute  d'un  Pallereau ,  ou 
du  changement  de  couleur  d'un  feul  Che- 
veu ;  de  manière  qu'il  ne  fe  fait  rien  d*ex- 
ttaordinaire  :  &  s'il  arrive  quelque  chofe, 
H  %  qui 
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qui  foit  pour  nous  un  fujet  d 'admiration ,  il  ne 
reft,  que  parce  que  nous  en  ignorons  les 
Caufes,  &  que  nous  ne  faifonspasatention, 
qu'elle  en  doit  avoir  abfoliiment  ;  &  que 
ces  Caufes  ont  dû  auffi  néceflairement  pro- 
duire l'Efet  que  nous  voïon:,  que  celles  qui 
nous  font  les  plus  connues  les  plus  fami- 
lières. De  voir,  qu'en  An^Merre  ,  il  y  ait 
fi  peu  de  gens, qui  regardent  cette  Sience, 
comme  capable  de  contribier  à  former  un 
Jeune-Homme  de  NailTance  ;  qu'il  s'y  trou- 
ve fi  peu  d'Amateurs  de  la  Peinture  ,  à 
Tenvifager  ,  non  pas  Amplement ,  comme 
faifant  partie  de  nos  Ameublemens ,  ou 
comme  un  Ornement ,  ou  même  entant 
qu'elle  nous  reprefente  nos  Amis  ou  nous- 
mêmes  ;  mais  entant  qu'elle  elt  capable  d'o- 
cuper  &  d'orner  l'Efprit ,  autant,  &  peut- 
être,  plus ,  qu'aucun  autre  Art  ;  c'eift  un 
Evénement  qui  dépend  auffi  de  quelque 
Caufe.  Je  vais  tâcher  de  faire  ceflër  cette 
Caufe ,  6l  par  conféquent ,  les  mauvais  éfets 
qui  en  réfultentrje  vais  faire  mes  éforts  pour 
mettre  mes  Compatriotes  dans  des  difpoii- 
tions  plus  favorables;  &  c'eft  en  quoi  je  ne 
desefpére  pas,  en  quelque  manière,  de  réiif- 
fir. 

L'entreprife  n'en  eft  pas  facile.  J'en  ai 
déjà  donné  les  Principes  ;  &  j'ofre  ici  au 
Public  une  SiENCE  NOUVELLE  ,  ou  du 
moins  peu  connue ,  à  Tenvifager  comme 
telle:  &  elle  eft  d'autant  plus  nouvelle ,  & 

d'au» 
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d'autant  moins  connue ,  qu'elle  n'a  point 
eneore  de  nom.  ll-lle  en  pourra  avoir  un , 
dans  la  fuite;  mais  en  atendant,  on  aura  la 
bonté  de  m'excufer,  fi  je  lui  donne  celui  de 
Sience  d'un  Connoïffeur  ,  n  aïant  point  trou- 
vé jufqu'ici,  de  meilleur  terme  ,  pour  ex- 
primer ce  que  je  veux  dire.  J'ouvre  une 
nouvelle  Scène  de  Plaifir,  un  nouvel  Amu- 
fement  innocent ,  &  une  Perfeélion ,  dont 
à  peine  on  a  ouï  parler  ;  mais  qui  n'eft  pas 
moins  digne  de  l'atention  d'un  honnête 
Homme  ,  que  le  font  les  autres  Qualités 
qu'on  a  coutume  d'aquérir.  J'ofre  à  ma  Pa- 
trie un  Plan  ,  par  lequel  elle  peut  augmen- 
ter en  Richefles,  en  Réputation,  en  Ver- 
tu, &  en  Forces.  C'eft  ce  que  je  prétens 
démontrer,  dans  la  fuite,  non  pas  en  Ora- 
teur ,  ni  en  Avocat  ;  mais  en  Philofophe . 
&  de  manière  à  me  flater  ,  que  tous  ceux 
qui  fe  dépouilleront  de  leurs  préjugés,  & 
qui  examineront  lachofe  en  elle-même, fans 
s'arrêter  à  la  nouveauté  ,  ou  à  leurs  pre- 
miers fentimens ,  feront  convaincus  de  la 
folidité  de  mon  Raifonnement. 

Comme  donc ,  ce  que  j'ai  en  vue  pour 
le  prefent ,  efl  de  tâcher  d'infpirer  aux 
Gens  de  Qualité  le  goût  de  devenir 
mateurs  &  Connoijfeurs  de  la  Peinture  ,  je 
prendrai  la  liberté  de  le  faire  avec  tout 
le  refpeél  que  je  leur  dois ,  en  leur 
faifant  voir  ,  XExcellence ,  la  Certitude^ 
le  Tlaifir ,  &  les  Avantages  de  cette  Sience. 

H  3  Une 
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Une  des  principales  Caufes,qui  font  que 
les  Perfonnes  de  Qualité  négligent  ii  fort 
la  Sience  dont  je  parle ,  eft ,  qu'il  s'en  trou- 
ve très-peu  ,  qui  aient  une  julte  Idée  de  la 
Peinture.  On  la  regarde  ordinairement 
comme  un  Art  ,  qui  fert  à  reprel'enter  la 
Nature  ,  &  comme  une  belle  Pièce  d'Ou- 
vrage, dificile  à  exécuter,  mais  qui  ne  pro- 
duit tout  au-plus ,  que  des  Meubles  agréa- 
bles &  fuperflus. 

^  Comme  c'eft-là  tout  ce  que  la  plupart  a- 
ttndent  de  cet  Art  ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner ,  fion  ne  le  recherche  pas  avec  plus  d'em- 
preflement ,  <i  l'on  ne  s'y  aplique  pas  davan- 
tage ,  &  fi  l'on  ne  fait  pas  atention  à  des 
Beautés  ,  qu'on  n'efpére  pas  d'y  trouver. 
Ainfi,  il  arrive  fouvent  »  qu'on  ne  regarde 
que  très-lcgerement  un  bon  Morceau  de 
Peinture, &  qu'on  admire  un  Tableau  mé- 
diocre ,  ou  même  une  mauvaife  Pièce  ;  &  ce- 
la ,  fur  des  coniidérations  bafîès  &  trivia- 
les. De-là  vient,  qu'on  a  naturellement  de 
rindiférence  pour  cet  Art,  ou  tout  au  plus 
un  degré  d'eilime  qui  n'ell  pas  fort  confia 
dérable,pour  ne  pas  dire,du  mépris.  JVIais, 
cela  vient,  fur-tout,  de  ce  qu'en  comparai- 
fon  du  grand  nombre  de  Pièces  de  Peintu- 
re ,  il  s'en  trouve  fort  peu  ,  qui  repreienr 
tent  bien  la  Nature, ou  quelque  Beauté  ;  ou 
môme  qu'on  puifTe  apeler  une  bonne  Pièce 
d'Ouvrage, 

Quoiqu'au  commencement  de  la  Théork 
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ae  la  Peinture,  &  dans  tout  ce  que  j'ai  mis 
au  jour  ,  j'aie  déjà  tâché  de  donner  au  Pu- 
blic une  jufte  Idée  de  l'Art  ;  j'ai  réfolu  de  Iç 
faire  ici  encore  plus  particulièrement,  pour 
mieux  réiiflir  dans  le  deiîein  que  je  me  fuis 
propofé.  Ce  Plan  en  poura  tirer  le  même 
avantage,  que  les  Tableaux  qui  fontenvifa-» 
gés  dans  de  diférens  jours. 

Il  e(t  certain,  que  la  PniNTuap.  eft  un 
Art  dificile  ;  qu'elle  produit  des  Pièces 
d'Ouvrage  curieures,&  pleines  d'agrément; 
&  dont  la  fin  eft  de  reprefenter  la  Nature. 
Jufques-là  fe  trouve  julle  l'Idée  qu'on  s'en 
fait  ordinairement;  mais  elle  ell  encore  plus 
dificile ,  plus  curieufe ,  &  plus  remplie  d'a- 
grémens ,  que  la  plupart  des  gens  ne  fe 
l'imaginent. 

L'Efprit  de  l'Homme  s'ocupe  agréable- 
men,&  prend  plaifir  à  voir  une  belle  Pièce 
d'Ouvrage  ,  de  quelque  Art  que  ce  foit. 
On  fe  fent  même  échaufé  d'une  efpèce 
d'Ambition, quand  on  voit  qu'un  Homm.e 
à  qui,  par  raport  à  l'Univers,  on  eft  allié, 
comme  à  un  Compatriote  ou  ^  un  Parent, 
eft  capable  d'une  telle  Production.  La  Pein- 
ture nous  fournit  une  grande  Variété ,  en 
fait  de  Plaifirs  de  cette  nature  ,  par  raport 
au  Maniment  délicat  &  hardi  du  Pinceau, 
au  mélange  de  fes  Couleurs,  à  TalTemblage 
ingénieul'e  des  diférenres  parties  du  Ta* 
bleau ,  &  à  la  diverfité  infinie  des  Téitif 
tes.  Toutes  ces  circonftancesproduifentde 
H  4  la 
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la  Beauté  &  de  l'Harmonie  ;  &  elles  feules 
font  capables  de  donner  du  P  aifir  à  ceux  qui 
ont  apris  à  faire  ces  fortes  de  remarques. 
On  fe  plaît  beaucoup  à  voir  un  Morceau , 
où  la  Nature  eft  bien  reprefentée  ,  fupofé 
que  le  Sujet  foit  bien  choifi  ;  il  nous  donne 
des  Idées  agréables  ,  il  les  renouvelle,  &  il 
les  perpétue  ,  tant  par  fa  nouveauté ,  que 
fa  variété  ;  ou  par  la  réflexion  fur  notre 
propre  fureté  ,  en  voïant  reprefenté  quel- 
que chofe  de  terrible,  comme  des  Orages, 
des  Tempêtes, des  Batailles, des  Meurtres, 
des  Pillages      ;  ou  encore  ,  lorfque  le 
Sujet  eft  du  Fruit ,  des  Fleurs  ,  des  Pay- 
fages,  des  F.difices ,  &  des  Hiftoires  ;  ou 
enfin  ,  lorfque  c'eft  nous  mêmes ,  quelques 
Parens,  ou  quelques  Amis  que  le  Tableau 
reprefenté. 

Voilà  jufqu'où  va  Tldée  qu*on  fe  fait  or-, 
dinairement  de  la  Peinture  ;  &  elle  fufi- 
roit,  pour  rendre  l'Art  recommandable,  fi 
l'^^n  voioit  ces  Beautés ,  &  qu'on  les  confi- 
dérât,  telles  qu'on  les  trouve  dans  les  Ou-- 
vrages  de  Peinture  ,  ou  de  DeiTein  des 
meilleurs  Maîtres.  Mais  cette  Idée  n'en 
eft  pas  plus  favorable  ,  que  le  feroit  à  un 
Homme ,  la  Défcription  ,  ou  l'Eloge  que 
l'on  feroit  de  fes  bonnes  Qualités  ,  comme 
font  fa  Grâce,  fa  belle  Taille ,  fa  Force  , 
&  fon  Agilité,  fans  mettre  en  ligne  de 
Compte  fa  Converfation ,  ni  fon  Raifonne- 
ment. 

La 
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La  fin  principale  de  la  Peinture  eft ,  d'en- 
chérir lur  la  Nature  commune, &  de  la  re- 
lever ;  de  nous  communiquer  ,  non-feule- 
ment les  Idées  que  nous  pouvons  recevoir 
d'ailleurs, mais  celles  qu'il  feroit  impoffible 
de  nous  fuggérer ,  fans  lefecoursdecet  Art; 
&  qui  enrichiflant  l'Homme,  par  raport  à  fa 
Qualité  raifonnable,  le  rendent  meilleur, 
&  l'inftruifent  d'une  manière  aifée  ,  prom- 
te,  &  agréable. 

Le  but  de  la  Peinture  n'efl:  pas  feulement 
de  reprefenter  la  Nature  ,  &  d'en  faire  un 
bon  choix  ;  mais  auflî  de  la  relever  au-def- 
fus  de  ce  qu'on  voit  communément ,  ou 
bien  rarement ,  à  certain  degré  de  perfedion 
cjui  n'a  jamais  été, ou  qui  ne  fera  peut-être 
jamais  réellement  ,  quoi-que  l'on  en  con- 
çoive pourtant  facilement  la  pofîibilité. 
Comme  ,  lorfqu'on  voit  un  bon  Portrait, 
on  a  une  meilleure  opinion  de  la  Beauté,  de 
l'Efprit ,  de  TEducation  &  des  autres  bon- 
nes Qualités  de  la  perfonne, qu'il  reprefen- 
te  ,  qu'en  la  voïant  elle-même  ;  fans  pour- 
tant ,  qu'on  puifTe  dire  en  quelle  particu- 
larité ils  ne  fe  relîëmblent  point,  ni  ce  qui 
en  fait  la  diférence.  Il  faut  que  la  Nature 
paroilîe  par-tout. 

/ Ifa/a  que  h  Nature ,  infaillible ,  immuable  ^ 
1 1  faut  que  ce  Flambeau  commun ,  ineftimablej 
"Donne  à  tout  la  Beaut  e\  la  Vie  &  la  Vigueur^ 
Comme  étant  à! un  Ouvrage  tê  le  But  ^  l'Au^ 
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Et  plus  on  voit ,  que  VArt  cette  Nature  imite , 
Tlus  ileft  excellent  ,p  lus  grand  eft  fin  mérite. 
Car  elle  doit  ^ar-tout  produire  Je  s  éfets  ; 
Sans  quon  puijfe  pourtant ,  en  démêler  les 
traits  (*). 

Je  croi,  qu  il  n'y  a  jamais  eu  fur  la  Ter- 
re une  Race  d'Hommes ,  qui  aient  eu  cet 
Air, ce  Regard,  cette Phifionomie  ,  ni  qui 
aient  agi  comme  ceux  que  nous  voïons  re- 
prefentés ,  dans  les  Ouvrages  deRAPHAEL, 
de  Michel-Ange,  du  Corege,  du 
Parmesan,  &  des  autres  habiles  Majtresj 
cependant ,  on  y  découvre  par-tout  la  Na- 
ture. On  voit  rarement ,  ou  plutôt  on  ne 
voit  jamais  des  Payfages,  tels  que  ceux  du 
Titien,  d'ANNiBAL  Carache,  de 
Salvator  Rosa  ,  de  Claude  Lo- 
RAiN,  de  RuBENS,  ^c.  ni  des  Pièces 
d'Architedure,&  une  Magnificence, telles 
que  celles  qu'on  voit, dans  les  Tableaux  de 
Paul  Ver  onese;  mais  il  n'y  a  rien-là, 
dont  on  ne  puifle  facilement  concevoir  la 
poflîbilité.  Les  Idées  que  nous  avons,  des 
Fruits,  des  Fleurs,  des  Infedes,  des  Dra- 
peries ,  &  de  toutes  les  chofes  vifibles ,  & 
même  de  quelques  Créatures  invifibles,  ou 
imaginaires ,  font  relevées  &  perfedion- 
nées ,  par  la  main  d'un  bon  Peintre  :  & 
par-là,  l'Efprit  fe  remplit  des  Images  les 
plus  nobles,  &  par  conféquent,  les  plus 

agréa- 

(♦)  P  o  p  E ,  EfTai  fur  la  Critiquçj 
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agréables.  L,â  Défcription  qu'on  trouve 
d'un  Homme  ,  dans  un  Avertiflement,  au 
bas  d'une  Gazette,  &  un  Caraéière  dépeint 
par  Mylord  Clarendon,  font  à  la  vé- 
rité tous  deux  fuivant  la  Nature,  mais  mé- 
nagés bien  diféremment. 

J'avoue  ,  qu'il  y  -a  des  Beautés,  dans  la 
Nature  ,  auxquelles  il  eft  impofîible  d'a- 
teindre,  par  l'Imitation;  fur-tout,  pour  ce 
qui  regarde  les  Couleurs ,  comme  aufli  à  l'é- 
gard de  l'Efprit,  de  la  Vivacité,  &  de  la  Lé- 
gèreté. Le  Mouvement  feul  lui  donne  un 
grand  avantage ,  &  un  grand  degré  de  Beau- 
té ,  uniquement  par  la  variété  qu'il  produit; 
de  forte  que  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  efl  en- 
core véritable  ,  qu'il  eit  impofîible  à  l'Art 
d'égaler  la  Nature  :  mais  cela  ne  contredit 
point  à  ce  que  je  viens  d'avancer  ;  &  l'une 
&  l'autre  Propofition  ell  véritable,  dans  un 
fens  diférent.  U  y  a  de  certaines  chofes , 
dans  la  Nature  ,  qui  font  inimitables;  &  il 
y  en  a  d'autres  ,  fur  lesquelles  l'Art  peut 
beaucoup  enchérir. 

Lorfque  je  dis,  qu'il  faut  que  la  Peintu- 
re relève  &  embellilTe  la  Nature  ,  on  doit 
entendre  par-là,  qu'il  faut  donner  aux  Ac- 
tions des  Hommes  plus  d'avantage, qu'elles 
n'en  avoient  en  éfet  ;  &  qu'il  faut  donner 
aux  Perfonnes  plus  de  Grâce  &  plus  de  No- 
bielle  j  qu'elles  n'en  ont  ordinairement. 
Quand  il  s'agit  d'une  Hiftoire  ,  le  Peintre 
a  d'autres  règles  à  obferver,que  celles  d'un 

Hiito- 
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Hiflorien  ;  &  Fun  n'eft  pas  moins  obligé 
d'embellir  fon  Sujet ,  que  l'autre  de  rapor- 
ter  les  chofes  fidèlement. 

Les  Idées  qui  nous  font  communiquées, 
par  le  moïen  de  cet  Art ,  ne  font  pas  fim- 
plement  des  Idées  qui  nous  donnent  du 
plaifir  ;mais  ce  font  des  Idées  qui  éclairent 
l'Efprit  ,  &  qui  mettent  l'Ame  en  mou- 
vement. C'ell  d'elles  qu*on  aprend  la  for- 
me, &  la  propriété  des  chofes, &  des  per- 
fonnes  ;  ce  font  elles  qui  nous  informent 
des  Evènemens  pafîes ,  &  qui  excitent  en 
nous  la  Joie  ,  la  TriflelFe  ,  l'Efpérance ,  la 
Crainte  ,  l'Amour  ,  l'Averfion  ,  &  les  au- 
tres Paffions  de  l'Ame;  mais  fur-tout , elles 
nous  nous  inftruifent  de  ce  que  nous  devons 
croire  ^  pratiquer  ;  elles  nous  engagent  à 
la  Dévotion  ;  &  nous  aident  à  corriger  ce 
que  nous  avons  pu  faire  contre  notre  De- 
voir. 

La  Peinture  eft  une  autre  efpèce  d'Ecri- 
ture ,  qui  fert  à  la  même  fin  ,  que  celle  de 
fa  Sœur  cadette.  L'une,  par  de  certains 
caractères,  nous  communique  des  Idées, 
qu'il  eft  impolfible  à  l'elpèce  Hiéroglifique 
de  nous  donner  ;  &  celle-ci,  à  d'autres  é- 
gards,  fuplée  aux  Défauts  de  l'autre. 

Les  Idées  qui  nous  font  aînfi  communi- 
quées ont  cet  avantage  ,  qu'au-lieu  d'en- 
trer lentement  dans  notre  Efprit,  par  je 
moïen  des  Paroles  ,  ou  par  une  Langue 
particulière  à  une  Nation  feulement  ,  elles 

s'y 
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s'y  infînuent  avec  tant  de  rapidité ,  &  d'und 
manière  li  univerfellement  entendue  ,  que 
cela  fe  fait  en  un  clin-d'œil  ,&  comme  par 
infpiration.  L'Art  qui  produit  de  tels  éfets 
peut  être  comparé  à  la  Création ,  puis-qu'il 
ell  capable  de  faire  des  Ouvrages  conlidé- 
rables  &  de  grand  prix,  avec  des  matériaux 
vils  ou  de  très-peu  de  valeur. 

Quelle  entreprife  ennuïeufe  que  de  dé- 
crire par  des  paroles  la  Vue  d*un  Pays,  par 
exemple,  celle  des  Jlpes  ou  de  Tivoli-^  & 
encore ,  l'Idée  qu'on  en  auroit  par-là ,  com- 
bien feroit-elle  imparfaite!  Au-Iieu  que  la 
Peinture  fait  voir  les  chofes  immédiatement, 
&  d'une  manière  exade.  11  n'y  a  point  de 
termes  qui  puillent  nous  donner  une  Idée 
du  Vifage  d'une  Perfonnc  ,  que  nous  n'a- 
vons jamais  vue  :  la  Peinture  au-contraire 
le  fait  éfedivement  ;  elle  fait  même  remar- 
quer le  Caraftère  de  cette  Perfonne  ,  au- 
tant que  fon  Vifage  le  donne  à  connoître. 
D'ailleurs ,  elle  rapèle  en  un  moment  à  la 
mémoire,  tout  au  moins,  les  particularités 
les  plus  confidérables,  qu'on  en  a  entendu 
raconter  ;  ou  elle  fournit  l'ocaiion  d'apren- 
dre  ce  qu'on  n'en  fa  voit  pas  encore. 

(*)  Augustin  C A R  ACHEjdifcourant 
un  jour,  fur  l'Excellence  de  la  Sculpture  an- 
cienne ,  s'arrêta  fort  long-tems  à  louer  le 
Laocoon-,  mais,  comme  il  obferva,  que  fon 

Frère 

(*)  Bellori,  dans  la  Vie  cI'Annibai  Carachi, 
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Frère  Annibal  ne  lui  répondoit  point, 
&  qu'il  l'embloit  même  ne  faire  aucune  a- 
tention  à  cet  Eloge  ,  il  le  blâma  de  ne  pas 
rendre  à  un  Ouvrage  fi  merveilleux  toute  la 
juliice  qu'il  méritoit  ;  après  quoi ,  il  con~ 
tinua  la  narration  qu'il  faifoit,  de  toutes  les 
particularités  de  ce  précieux  Monument  de 
FAntiquité.  En  même  tems  Annibai- 
s'étant  tourné  du  côté  de  la  muraille,  y 
defTma  le  Groupe,  avec  du  charbon  ,  aufîi 
exa(^îement ,  que  s'il  l'avoit  eu  devant  les 
yeux.  Le  refte  de  la  Compagnie  en  fut 
furpris:  Augustin  fe  tût,  &  avoua,  que 
fon  Frère  s'étoit  fervi  du  moïen  le  pluslûr, 
pour  démontrer  les  Beautés  de  cette  fur- 
prenante  Pièce  de  Sculpture.  Alors  Anni- 
bal aïant  fini  fon  Dellein  ,  s'adreflà  à  la 
Compagnie  &  dit,  d*un  ton  moqueur:  Li 
^o'èti  â'îpingono  con  le  Parole ,  //  Tittori 
^arlano  con  l'Opère.  C'eft-à-dire:  Les  Poè- 
tes peignent  par  leurs  Défcriptions,  &  les 
Peintres  parlent  par  leurs  Ouvrages. 

Lorfque  Sylla  eut  chafle  Marius 
de  Rome ,  &  qu'après  l'avoir  tiré  d'un  Marais 
où  il  s'étoit  caché  ,  on  l'eut  envoie  dans  les 
Prifons  àtMinturnes^  ce  dernier  regardant 
un  Soldat,  qui  avoit  ordre  de  le  venir  mettre 
à  mort, lui  dit, d'un  ton  élevé: 
avê^uTTs  ToiïQv  Mci^ioy  oivcti^ziv  :  ^ialbeureux 
OjeS'tu  tuer  Caius  Marius  ?  Ce  qui 
l'épouvanta  fi  fort, qu'il  fe  retira, fans  être 
capabk  de  s'aquiter  de  fa  commiflion.  Cette 

Hiftoi-^ 
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Hiftoire  ,  &  tout  ce  que  Plutarqjje, 
en  a  écrit  ne  m'en  donne  pas  une  Idée  plus 
grande,  que  celle  que  j'ai  reçue,  par  un  feul 
coup  d'œil  jette  fur  fa  Statue,  à  Torcefter^ 
dans  le  Comté  de  Nùrthamton  ,  parmi  le 
Recueil  d'Antiquités  ,  qui  apartient  au 
Comte  de  P  0  N  R  A  c  T.  UOdyJfée  d'H  o- 
M  e'r  e  ne  fauroit  me  donner  une  Idée  plus 
relevée  d'ULYSSE,que  celle  que  me  four- 
nit un  Deiîèin  que  j'ai  de  Polydore; 
où  ce  Héros  redécouvre  à  Pénélope  &  à 
Telemaq^ue,  par  la  manière  dont  il  s'y 
prend  à  bander  fon  Arc.  J'ai  une  Idée  auiu 
haute  de  S.  Paul,  en  faifant  feulement 
un  tour  dans  la  Galerie  de  Raphaël,  à 
Hamptoncoiir  ,  que  j'en  pourois  avoir,  par 
la  ledure  du  Livre  entier  des  Aéles  des 
Apôtres ,  quoiqu'écrit  par  infpiraiion  Di- 
vine. Ainli ,  je  conclus ,  que  la  Peinture 
remplit  l'Imagination  d'Idées  ,  autant ,  & 
plus  5  qu'aucun  autre  moïen  le  peut  faire. 

Le  but  de  THiftoire  confifte  à  raporter 
des  Faits ,  d'une  manière  fimple  &  jufte  ;  & 
à  faire  un  Portrait  exaét  de  la  Nature  Hu- 
maine. 

La  Poëfie  n'eft  pas  fi  bornée  ;  car , pour* 
vu  qu'elle  ne  pèche  pas  contre  la  Vraifem- 
blance,  elle  doit  relever  &  embellir  la  Na- 
ture ;  elle  doit  remplir  l'Efprit  d'Images 
plus  belles ,  que  celles  qu'on  voit  ordinaire- 
ment, ou  même,  qu'on  puiffe  jamais  voir,dans 
^e  certains  cas;  de  là  vient ,  qu'elle  touche 
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les  Paffions  plus  vivement,  &  qu'elle  donne 
plusde  plairir,que  ne  fait  laiimpleHiftoire. 

Quand  on  veut  nous  railler ,  (j'emensles 
Peintres)  au  fujet  des  libertés ,  que  nous 
donnons  à  nos  Inventions  ,  on  ne  manque 
jamais  de  dire,  avec  Horace,  {*)'Pi6fo, 
ribus  atque  Toetis ,  ^c.  Nous  en  convenons; 
mais  il  faut  favoir  ,  que  le  parallèle  con- 
iifte  à  s'éloigner  de  la  Vérité,  dune  ma- 
nière qui  eit  probable  ,  qui  p'aît ,  qui  inf- 
truît,  &  qui  ne  trompe  perfonne. 

Les  Poètes  ont  peuplé  l'Air ,  la  Terre, 
&  les  Eaux  ,  d'Anges  ,  de  jeunes  Garçons 
volans,  de  Nymphes  &  de  Satires,    ils  fe 
font  imaginés  ce  qui  fe  fait  dans  le  Ciel , 
fur  la  Terre  ,  &  dans  l'Enfer ,  aufli-bien 
que  ce  qui  fe  palTe  fur  notre  Globe  ;  ce 
qu'on  n'auroit  jamais  pu  aprendreparTHif- 
toire.  Ce  n'eft  pas  feulement  ;eur  JVlefures 
&  leurs  Rimes  qui  doivent  les  mettre  au- 
delTus  de  l'ufage  ordinaire,  il  faut  que  leur 
Stile  &  leur  Langage  même  y  réponde, 
\JOpera  a  pouffé  la  chofe  encjre  plus  loin; 
mais ,  comme  il  paffe  les  bornes  de  la  Vrai- 
femblance ,  il  ne  touche  pas  fi  vivement, 
que  le  fait  la  Tragédie ,  il  ceffî  d'être  poé- 
tique; quelquefois  même,  il  dégénère  en  un 
pur  Spedacle ,  &  en  un  fimple  5on  ;  &  s'il  ar- 
rive, que  les  Paffions  y  foient  ag.tées ,  ce  n'ell 
que  par  raport  à  ce  Spedacle  &  ;à  ce  Son  ; 
quoique,  non  feulement  on  en  em tende dif- 

itîndement 
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tinftement  lies  paroles ,  mais  aiiffî  qu'on  en 
comprenne  le  fens.  Mettons ,  pour  un 
moment  yV  Opéra  dans  ce  jour  ;  confjdérons- 
le  comme  un  Spedacle  &  comme  un  Con- 
cert de  Mufique;  &  fupofdns,  que  la  Voix 
Humaine  en  falFe  un  Inllrument  ;  alors  l'ob- 
jeétion  qu'on  fait  ordinairement,  que  c'eft 
en  une  Langue  étrangère ,  tombe  d'elle 
même. 

Les  Peintres,  de-même  que  les  Poëte<?, 
ont  rempli  noire  Imagination  d'Etres  ,  & 
d'Adiions  .  qui  n'ont  jamais  été  :  ils  nous 
ont  auflî  donné  i  les  uns  &  les  autres ,  les 
plus  belles  Images  naturelles  &  hilloriques^ 
pour  plaire  &  inftruire  en  même  tems.  Je 
nefuispas  difpofé  à  pouffer  le  parallèle,  juf- 
qu'à  entrer  dans  toutes  fes  particularités; 
au  (fi  n'ell-ce  pas  mon  but  pour  le  prefent. 
Monlieur  Dryden  l'a  déjà  fait;  cepen^ 
dant  il  feroit  à  fouhaiter, qu'il  ne  fe  fût  pas 
fi  fort  preflTé  ,  &  qu'il  eût  mieux  entendu 
la  Peinture,  dans  le  tems  que  la  plume  ad- 
mirable s'emploïoit  à  une  fi  belle  matière. 

La  Sculpture  nous  conduit  encore  plus 
loin ,  que  la  Poèfie  ;  elle  nous  donne  des 
Idées  au-de-là  de  tout  ce  que  peuvent  faire 
les  paroles  ;  &  elle  nous  fait  voir  des  For* 
mes  de  certaines  chofes ,  des  Airs  de  Tê- 
tes i&  des  ExprefTions  de  Paffions,  qu'il  eft 
impoflîble  au  Langage  de  nous  bien,  décrire. 

On  a  iong-tems  difputé  lequel  des  deux 
Arts ,  de  la  Peinture ,  ou  de  la  Sculpture  ^ 

Tome  IL  ï  étoiî 
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étoit  le  plus  excellent  :  &  l'on  débite  une 
JHiftoire,  qui  dit  qu'on  en  lailîa  la  décifion 
à  un  aveugle  ,  qui  porta  fon  jugement  en 
faveur  de  la  première ,  iur  ce  qu'on  lui  dit, 
que  ce  qui  fembloit  plat  &  uni,  dans  un  Ta- 
bleau ,  en  le  touchant ,  paroifloic  à  la  vueauffi 
rond,  que  rétoit  la  Pièce  de  Sculpture.  Mais, 
je  ne  me  contente  pas  de  cette  décifion:  car 
ce  n'elt  pas  la  dificulté  qui  fe  rencontre  dans 
un  Art  ,  qui  le  doit  faire  préférer  aux  au- 
tres ;  mais  il  faut  juger  de  fon  excellence , 
par  la  fin  qu*on  s'y  propofe,  &  par  le  degré 
auquel  il  peut  ateindre  j  &  alors  le  moins 
de  dificulté  qui  s'y  rencontre  ett  le  mieux. 

Il  eft  certain ,  que  le  grand  but  de  l'un  & 
de  l'autre  de  ces  Arts  elt ,  de  donner  du 
plaifir ,  &  de  fournir  des  Idées  :  ainfi ,  il  n'y 
a  point  de  doute  ,  que  celui  des  deux  qui 
répond  le  mieux  à  ces  fins, ne  foit  préféra- 
ble à  l'autre.  Concluons  donc, que  la  Pein- 
ture eit  plus  excellente  que  la  Sculpture  ; 
puifque  la  première  nous  donne ,  pour  le 
moins»  autant  de  plaifir ,  que  la  dernière; 
&  qu'elle  nous  communique  non-feulement 
les  mêmes  Idées ,  mais  qu'elle  y  en  ajoute 
encore  plufieurs  autres  ;  &  cela  ,  tant  par 
le  moien  de  fes  couleurs,  que  parce  qu'elle 
peut  exprimer  bien  des  chofes,  que  ne  fau-^ 
roient  faire,  d'une  manière  auin  parfaite  y 
le  Bronze  ,  le  Marbre  ,  &  les  autres  maté- 
riaux de  la  Sculpture.  On  peut  voir,  à  la 
vérité  une  Statue  de  tous  les  côtés  ;  &  l'on 
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prétend  ,  que  c'eft  un  grand  avantage  ; 
mais  cette  prétention  e(l  mal  fondée.  Si 
Ton  regarde  la  Figure  de  tous  les  côtés,  el!e 
eft  au{îi  travaillée  de  tous  les  côtés  ;  elle 
fait  alors  autant  de  diférens  Tableaux  ;  & 
l'on  peut  peindre  cent  vues  diférentes  d'une 
Figure, en  autant  de  tems  qu'on  met  à  tail- 
ler cette  Figure  fur  le  Marbre,  ou  que  l'on 
en  met  à  la  jetter  en  moule. 

La  Peinture  répond  à  la  Poèfie  ,  en  ce 
qu'elle  a  pour  but ,  de  relever ,  &  de  per- 
fedionner  la  Nature  .-quoique,  dans  de  cer- 
tains  cas ,  elle  puiflTe  auffi  être  purement 
Hiftorique.  Mais,  lors-qu'eI!e  fert  à  cette 
autre  fin,  qui  ell  la  plus  noble, ce  Langage 
Hiéroglifique  achève  ce  que  la  Parole  ou 
l'Ecriture  a  commencé  ,  &  que  la  Sculp- 
ture a  continué.  De  forte  qu'elle  perfec- 
tionne tout  ce  que  la  Nature  Humaine  eft 
capable  de  faire  ,  pour  communiquer  fcs 
Idées;  jufqu'à  ce  que,  dans  un  autre  Mon- 
de ,  nous  parvenions  à  un  Etat  plus  Angé* 
lique  &  plus  fpirituel. 

Je  me  flate,  qu'on  ne  fera  pas  fâché  que 
j'éclairciiïe  ,  par  des  Eîiemples  ,  ce  que  je 
viens  de  dire  ;  d'autant  plus  qu'ils  font 
fort  curieux,  &  très-peu  connus. 

L'an  1284, dit  V  illani  (*)  il  y  eut  de 
grandes  Divifions,  dans  la  Ville  de  Tife^  au 
Ibjet  de  la  Souveraineté.  Le  Juge  Nino  di 
Gallura  de*  Viscoïnti  étoitàlatête 

'        Mifi,  Ilorent,  Lib,  7.  Cap",  ixq,  1x7^ 
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d'un  des  Partis;  le  Comte  Ugolino  de* 
G  H  ER  A  R  D  E  s  c  H I  étoît  Chef  d'uii  autrc 
&  l'Archevêque  Ruggieri ,  delaFamille 
des  U B A L D I N s,foutenu des Lanfrancs* 
des  SiGiSMONDS,  des  Gualands,  & 
de quelquesautres ,  formoit  le  troifième^  Les 
deux  premiers  de  ces  Partis  étoient  Guelfes  ; 
&  l'autre  étoit  Giiibelin  :  Faâions ,  qui  de  ce 
tems-là ,  aulTi-bien  que  plufieurs  années  avant 
&  après, firent  beaucoup  de  dégât  en //^^//f. 
Le  Comte  Ugolino,  pour  parvenir  à  fon 
but  ,  cabala  en  fecret  avec  l'Archevêque, 
pour  ruiner  le  Parti  du  Juge ,  qui  ne  foup- 
Çonnoit  rien  de  pareil  ;  parce  qu'ils  étoient 
proches  Parens,  outre  qu'il  étoit  Guelfe, 
auffi-bien  que  le  Comte.  Quoiqu'il  en  foit, 
le  Comte  réiiffit  :  le  Juge  &  Tes  Adhérans 
furent  chaffés  de  la  Ville  ;  ce  qui  leur  fit 
prendre  la  réfolution  de  fe  retirer  chez  les 
Florentins ,  qu'ils  engagèrent  à  faire  la 
guerre  à  ceux  de  Tife.   Ces  derniers  fe 
foùmirent  en  même  tems  au  Comte  ,  qui , 
par  ce  moïen ,  devint  leur  Seigneur.  Mais  j 
comme  le  nombre  des  Guelfes  étoit  dimi- 
nué ,  par  la  fortie  du  Juge  &  de  fes  Parti- 
fans  ,  &  que  ce  Parti  devenoit  tous  les 
jours  plus  foible,  l'Archevêque  fe  faifit  de 
l'ocafion  ,  pour  trahir  le  Comte  à  fon  tour. 
Il  fit  entendre  à  la  Populace  ,  que  ce  der- 
nier avoit  envie  de  remettre  leurs  Fortere^* 
fes  aux  Florentins  ,  &  aux  Luquois  ,  leurs 
Ennemis.    11  n'eut  pas  beaucoup  de  pei- 
ne 
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ne  à  le  leur  perfuader  ;  ils  fe  foulevèrent , 
&  pleins  de  rage  ils  coururent  au  Palais, 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres  ,  fans  répandre 
que  très-peu  de  fang  ;  ils  ftiirent  en  prifon 
leur  nouveau  Souverain  ,  avec  fes  deux 
Fils,  &  deux  de  fes  Petits-Fils;  ils  chalTè- 
rent  de  la  Ville  tout  le  relie  de  fa  Famille , 
&  de  fes  Adhérans  ;  &  en  général  tous  les 
Guelfes,  A  quelques  mois  de-là ,  ceux  de 
^ife  fe  trouvant  engagés  fort  avant  dans  la 
Guerre  intelline  des  Guelfes  &  des  Gtiibe- 
lins ,  &  aïant  choifi  pour  leur  Général  le 
Comte  GuiDO  de  Montifeltro,  le 
Pape  les  excommunia,avec  ce  Comte,&  toute 
fa  Famille.  Cela  les  anima  encore  davantage 
contre  le  Comte  U  g  o  l  i  n  o  ;  &  après  s'être 
bien  affurés  des  portes  de  la  Prifon  ,  ils  en 
jettèrent  les  clefs  dans  la  Rivière  Arno^ 
afin  que  perfonne  ne  pût  porter  à  manger , 
ni  à  lui ,  ni  à  fes  Enfans  ;  ce  qui  fit  qu'ils 
moururent  de  faim ,  peu  dé  jours  après.  Ils 
pouffèrent  même  la  cruauté  afiez loin, pour 
refufer  à  ce  Comte  ,  un  Prêtre  ,  ou  un 
Moine,  pour  le  confeffer,  quoiqu'il  en  de- 
piandàt  un,  à  fes  f^nnemis ,  en  verfant  un 
torrent  de  larmes. 

l.e  Poète  ,  par  le  récit  qu'il  fait  ,  de  çe 
qui  fe  pafia  dans  la  Prifon  ,  porte  fon  Hif- 
toire  plus  loin  ,  que  THiftprien  n'auroit  pu 
le  faire.  C'eft  Dante,  qui  étoit  encore 
jeune  ,  lorfque  la  chofe  arriva  ;  &  qui  fe 
trouva  ruiné  ,  par  les  Troubles  &  par  les 
1  3  Emei^- 
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Emeutes  de  ces  tems-là.  Il  étoit  de  Flo^ 
rence^  Ville,  qui  après  avoir  été  long-tems 
divifée  ,  par  la  Faction  des  Guelfes ,  &  par 
celle  des  Gîùbelïns  ,  fe  rangea  enfin  toute 
entière  du  côté  des  Guelfes.  Mais,  comme 
ce  Parti  fe  partagea  en  deux  autres  Bran- 
ches ,  lous  les  noms  de  Blancs  &  de  Noirsy 
&  que  ces  derniers  l'emportèrent  iur  les 
premiers,  ils  pillèrent,  &  bannirent  Dan- 
te ;  non  pas  pour  être  du  Parti  contraire, 
mais  pour  avoir  obfervé  la  neutralité,  & 
pour  avoir  été  ami  de  fa  Patrie. 

Lcr/que  la  Vertu  cède  à  P efprit  de  Tarti^ 
Le  Œ'qfte  de  l'Honneur  efi  le  moins  afermi. 

Ce  grand-Homme ,  dans  fon  Tajfage par 
r Enfer  (*),  fait  entrer  le  Comte  U go- 
lin  o,  qui  ronge  la  tête  de  l'Archevêque, 
ce  perfide  &  cruel  Ennemi  ;  &  raconte  fa 
fatale  deitinée.  Lorfque  Dante  paroît , 

La  bocca  follenjo  dal fiero  pajîo 
^ielfeccator  y  &c. 

En  voici  la  Traduftion. 

On  voit  s  que  tout-à-rcoup  fes  lèvres  il  retire 
SDé"  l^  aliment  fanglant  que  fa  bouche  déchire  % 
Jlprendpour  s' édifier,  fes  cheveux  en  caillot s\ 
Et  relevant  la  téte  ^  il  s'énonce  en  ces  mots  : 
pourquoi  me  rafeler  le  tour  d'un  Traître 
infâme  ? 

jfe  n'en f  mois parler ,  qu'Une  me fer  ce  Vame: 

Maïs 

(*}  Comed.  Cam.  BJ.Parn  i. 
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Mais  9  four  pouvoir  un  peu  tempérer  madou* 
leur. 

Si  je  dais  augmenter  la  honte  &  le  malheur 
2)«  Scélérat  fiéfé  ^  dont  je  ronge  la  tête^ 
Il  faut  que  ma  colère  en  refte  fatts faite  ; 
Et  je  ne  pour  ai  point  m' empêcher  de  parler^ 
S^uoique  mes  trtftes pleurs  ne  cejfent  de  couler. 

Je  ne  vous  connois pas',  f  ignore  quel  mi ft ère 
Vous  fait  me  venir  voir  dans  ce  lieu  de  mifère  ; 
Mais,  à  votre  parler , je  vous  croih  lotentïn. 
Et  "VOUS  vo'iez  enmoi  le  vieux  Comte\}%oX\Xi, 
Voilà  Ruggieri,  dont  la  fuper chérie. 
Comme  chacun  le  fait ,  me  fit  perdre  la  vie  : 
Et  puifque  jufqu^ici  Von  na  fu  quel  détour 
Il  avoit  emploié ,  pour  me  priver  du  jour. 
Je  vais  tout  vous  conter  :  la  moindre  circonf- 

tance 

Fera  voir,  que  j^ ai  droit  de  fuivre  ma  van- 
geance. 

Le  funefle  Dongeon,  oùjétois  remferméy 
Et  qu'on  nomme  aujourd'hui    Dongeon  afa- 
mé, 

Marquoit ,  par fes  côtés,  qu'ilétoit  très-anti- 
que  : 

Je  crus  voir,  à-travers , une  cho/e  tragique, 
fêtant pajféla  nuit,  fans prefque fermer  l'œil, 
^ans  ce  lieu  qui  devoit  me  fer  vtr  de  cercueil,^ 
'Pendant  le  rêve  a  freux  d'un  éfroiable  fomme , 
Lt  Objet  que  f  aperçus  fut  ce  malheureux 
Homme , 

I  4 
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^ui  chaffoit  un  grand  Loup  ^  quatre  Louve^* 
teaux, 

îP^r  des.  Chiens  afamés ,  qm  navoient  que  les 
os , 

Tout  près  de  mi^/prijpn ,  f^r  k  Ijeu  qui  divife 
Les  deux  riches  Etats  de  Luquesà^/^*  Pile. 
A  fourjuivre  leur  proie  ils  mettent  peu  de 
tems: 

Ile  fe'fettent  dejfus,  rév entrent  de  leurs  dents. 
Je  pié'veille  en  Jurjatit.  ^elle plainte  mà 
glace  I 

Çe  font  mes  chers  Enf ans ,  témoins  de  ma  dif 
grâce  : 

^ans  leur  rêve  inquiet ,  tourmentés  par  la 
faim  y 

Ils  implorent  mon  aide^     plettrenli  pour  du, 
pain. 

§liiel  fut  mon  défefpoir  de  me  'voir  incapable 
*T>e  rien  faire  pour  eux  ^  6  fort  tropmiférablel 
Si  cet  endroit  fâcheux  ne peut  point  vous  tou- 
cher , 

Vous  êtes  infènfible  fê  plus  dur  qu'un  rocher. 

A  ïJ  eure  que  fatens  un  peu  de  nouriture  ^ 
Soudain  fentens  du  bruit  qu^oti  fait  àlafer- 

rure% 

idais  ccfî  pour  en  fermer  la  porte  à  double 

tOHr; 

Et  nous  faire  périr,  dans  cet  afreux  féjour. 
Je  regarde  mes  Fils,  d'un  œjl trouble  &  farour 
che^ 

Sans  qu^ilpuiffe  fortir  m  feulmoî  dema  bcu.- 
çhe. 
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Je  les  voi  tous  gémir  ^  réfandre  des  fleurs  i 
Je  réfifte pourtant  encore  à  mes  douleurs, 
Anfelme  après  cela  Je  plus  jeune  des  quatre  y 
Votant  que  le  chagrin  commen çoit  à  m'abatre , 
Mon  Tere,  me  dit-il -,  je  remarque  à  votre  air , 
^e  votre  cœur  rejfent  un  chagrin  bien  amer. 
Cela  ne  me  fit  point  encor  rendre  les  armes  ^ 
Et  je  fus  rn  empêcher  de  répandre  des  larmes  ; 
Cependant  ^Jans  parler ,  dans  ce  trifte  réduit , 
Je  pajfai  tout  ce  jour  &  toute  cette  nuit. 
Mais  dès  le  lendemain  ^auffi-têt  que  T  Au-, 
rore 

Le  jour  Jûr  l'horizon  fit  foiblement  éclore^ 
J^ aperçus  fur  le  front  de  mes  Fils  malheureux^ 
Ce  que  le  mien  marquoit  de  funefte  &  d'afreux  3 
Et  comme  je  couvrais  des  mains  ma  maigre 
mine. 

Ils  penfent  ,  que  c'efi-là  Céfet  de  la  famine  ^ 
Ils  je  lèvent  tous  quatre  &  prononcent  ces  mots . 
Plutôt  que  de  vous  voir foufrir  déplus  grands 
mauXi 

V ms  êtes  notre  7 ère ,  ^  mus  vous  devons  l'En- 
tre , 

Cette  chair  eft  à  vous ,  vous  en  êtes  le  Maître: 
Prenez-la:  de  mourir nous  foufrir  on  s  bien 
moins , 

vous  votant  rongé  par  d'inutiles  foins. 
Ce  ^Difcours  fia  touchant  pour  un  malheureux 
Tere: 

Il  ajouta  beaucoup  au  poids  de  ma  mijere  ; 
Et  comme  il  me  rendit  immobile  ^  muet  , 
Leur  mal  fut,  augmente  par  ce  pieux  projet, 
1  5"  IsLqus 
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Nous  pajfdmes  deux  jours  dans  un  profond  Ji^ 
lence  ; 

Heureux ,  qtCun  goufre  alors  eut  fini  ma  fou- 
france  I 

Gaddon  le  quatrième  embraffant  mes  genoux^ 
S'écria ,  mon  cher  ^ere ,  aiez  pitié  de  nt^us  : 
Il  dit  &  'r  la  Mort  vint  terminer /on  martire. 
Le  fécond  y  le  troi/ième  un  jour  après  expire. 
Enfin  le  lendemain  y  ou  le  fixième  jour^ 
Le  dernier  de  mes  Fils  enlève  à  mon  amour» 
Je  me  trouve  alors  feul^je  naiplus  de  courage; 
Et  je fenSiquemesyeux  fe  couvrent  d'un  nuage, 
^i  m" empêche  de  voir  mes  malheureux  En-^ 
fans. 

Sans  trouver  de  remède  à  mes  cruels  tourmens, 
yapèle  ces  chers  Fils  yje  cherche  ,je  tâtonne: 
Et  petit  à  petit  ma  force  m'abandonne. 
Enfin  deux  jours  après ,  terrajfé par  la  faim  , 
Je  trouvai  de  mes  maux  la  déplorable  fin. 
Il  dit  ;  ^  tout  d'un  coup ,  avec  un  œil  farouche , 
Sur  cette  infâme  tête  il  raplique  fa  bouche. 

Après  que  rHittorien  &  le  Poëte  ont  fait 
ce  qui  eil  de  leur  compétence  ;  le  Sculp- 
teur entre  fur  la  Scène  ,  &  continue  l'Ou- 
vrage, dans  un  Bas-relief ,  que  j'ai  vu  il  y 
a  quelques  années ,  &  qu'on  difoit  être  de 
Michel-Ange.  Il  nous  fait  voir  le  Com- 
te, affis  avec  fes  quatre  Fils  ,  dont  l'un  eft 
mort  à  fes  piés.  Au-deflbs  de  leurs  têtesi 
on  découvre  une  Figure  ,  qui  reprefente  la 
Famine ,  &  au  bas  il  y  en  a  «ne  autre,  qui 
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défigne  la  Rivière  à'Arno  ,  fur  le  bord  de 
laquelle  cette  Tragédie  s'eft  paflee.   Je  ne 
déciderai  point  fi  la  Pièce elt de  Michel- 
Ange  ou  non:  il  me  fufit  de  dire,  qu'elle 
eft  excellente,  &  qu'elle  lui  convient, pour 
le  Goût ,  &  pour  le  Sujet  :  aufli  me  ferois- 
je  déterminé  pour  la  main  de  ce  Maître,  li 
j'avois  fouhaité  de  la  voir  reprefentée.  C'é- 
toit  un  fécond  Dante,  dans  fa  Manière; 
auflî  faifoit-il  des  Ouvrages  de  ce  Poète, 
fon  étude  ordinaire.  J'ai  déjà  remarqué, 
&  il  elt  certain  ,  qu'il  y  a  des  Idées ,  qui 
ne  fauroient  fe  communiquer  par  les  paro» 
les  ;  &  qu'il  n'y  a  que  la  Sculpture  ,  ou  la 
Peinture ,  qui  nous  les  puillènt  fournir. 
Ainfi,  je  me  rendrois  ridicule  en  cette  oca- 
fion,  fi  j'entreprenois  de  décrire  c^Bas-^re-^ 
//^/^admirable.   Il  fufit ,  pour  mon  deffein , 
de  dire, qu'il  y  a  des  Attitudes, &  des  Airs 
de  Têtes, qui  conviennent  fi  bien  au  Sujet, 
que  les  mouvemens  de  rage  ,  de  douleur, 
de  pitié  ,  d'horreur  &  de  défespoir,  dans 
Ugolin,  &  les  Caraéîères  d'angoifle,  de 
foibleife  ,  de  langueur ,  &  de  mort ,  dans 
fes  Enfans,  &  celui  de  la  Famine  qui  règne 
fur  le  tout,  font  marqués  avec  tant  de  for^ 
ce,  que  cela  porte  l'Imagination  au-delà  de 
tout  ce  que  pouvoient  faire  l'Hiflorien,  ou 
le  Poète  :  pour  ce  qui  eil  du  relie,  il  faut 
voir  la  Pièce.   Il  eft  vrai ,  qu'un  Génie  é- 
gal  à  celui  de  Michel-Ange  pouroit  fe 
fornier  dçs  expreffions  aufli  fortes  &  aufli 

çon* 
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convenables  que  celles-ci;  mais  où  trouvera- 
t-on  ce  Génie?  D'ailleurs,  il  ne  pouroit  pas 
communiquer  fes  Idées  à  un  autre,  à  moins 
qu'il  n'eût  aufli  la  main  femblable  à  celle  de 
Michel-Ange,  &  qu'il  ne  fe  fer  vît  du 
même  moïen  pour  le  faire. 

Je  ne  fâche  pas ,  qu'il  y  ait  aucune  Peintu- 
re de  cette  Hiftoire  ;  mais ,  fi  on  la  pouvoir 
voir  peinte  par  quelque  grand  Maître  il  n'y 
a  point  de  doute  ,  que,  par  raport  à  ces 
Terribles  Sujets,  elle  ne  portât  la  choie  en- 
çore  plus  loin.  On  y  trouveroit  tous  les 
avantages  de  l'Expreffion  ,  que  l'addition 
des  Couleurs  lui  donneroient.  Elles  nous 
feroient  voir  une  Chair  pâle  &  livide  ,  fur 
les  Figures  mortes  &  mourantes ,  la  rou- 
geur des  3^eux  du  Comte,  fes  lèvres  bleuâ- 
tres ,  l'obfcurité  &  l'horreur  de  fa  Prifon , 
avec  d'autres  circonftances  ;  fans  parler  des 
Habits  (puisque  dâns  le  Bas- relief  toutes  les 
Figures  font  nues,  comme  plus  convenables 
à  la  Sculpture  )  que  l'on  auroit  pu  inventer 
de  telle  manière,  qu'ils  cxprimallent  la  qua- 
lité des  perfonnes ,  pour  mieux  exciter  la  pi- 
tié des  Spedateurs;  &  pour  enrichir  le  Ta- 
bleau, par  leur  variété. 

Ajoutez  à  tout  cela,  que  dans  une  Pièce 
de  Peinture, les  Figures  paroilTent entières, 
&  détachées  du  fond,  qu'on  pouroit  enco- 
re pratiquer  d'une  manière  qui  releveroic 
les  autres  horreurs  ,  par  une  lumière  fom- 
bre  &  lugubre  ,  telle  que  l'Hilloire  nous 
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l'indique.  Cela  furpafleroit  tout  ce  ^ue 
ViLLANi,  Dante,  Michel-Ange, 
ou  quelque  autre  que  ce  fût,  auroientpu 
faire ,  chacun  félon  fa  Manière. 

Ainfi ,  THilloire  commence  ;  la  Poefie 
s'élève  plus  haut  j  la  Sculpture  enchérit 
encore  iur  la  Poëfie  ;  mais  il  n'y  a  que  la 
Peinture  qui  achève  &  qui  perfeélionne  le 
tout.  Là ,  il  faut  s'arrêter  ;  ce  font-là  les 
limites  que  la  Capacité  Humaine  ne  fauroic 
pafler,  pour  ce  qui  regarde  la  communica- 
tion des  Idées. 

J'ai  remarqué  ailleurs,  &  je  veux  bien  ici 
en  faire  fouvenir  le  Lefteur  ,  que  de  dire^ 
que  les  Oifeaux  fe  foient  lailTé  tromper  à 
une  Grape  de  rai/ins  peinte  ,  ou  que  des 
Hommes  l'aient  été  à  une  Mouche  ,  à  un 
Rideau,  &  à  d'autres  chofes  femblables,  ce 
font  des  circonflances ,  qui  ne  font  que 
-  très-peu  d'honneur  à  la  Peinture  ,  ou  aux 
Maîtres ,  dont  on  raconte  ces  Hifloires. 
Ce  ne  font  que  des  bagatelles  ,  en  compa- 
raifon  de  ce  qu'on  doit  atendre  de  l'Art: 
Tous  ceux  qui  fe  font  imaginés ,  que  ces 
fortes  de  circonflances  étoient  très-confidé- 
rables ,  ont  été  de  pauvres  Connotjjeurs  y 
quelque  excellens  qu'ils  aient  pu  être  à  d'au- 
tres égards.  Raphaël  auroit  cru  s'abaif- 
fer ,  de  s'ocuper  à  de  femblables  vétilles  ;  & 
il  auroit  rougi  d'aprendre  ,  qu'elles  lui  euf- 
fenr  atiré  quelques  louanges.  Il  aimoit 
mieux  peindre  un  Dieu  ,  un  Héros ,  un 

Ange, 
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Ange,  une  Madone^  ou  quelque  belle  Hif- 
toire  ,  ou  bien  faire  un  Portrait  d'une  cer- 
taine manière  ,  que  tous  ceux  qui  aporte- 
roient ,  en  les  regardant  ,  &  du  génie  & 
de  Tatention  ,  fe  rempliiïent  refprit  d'une 
Idée,  qui  leur  fît  toujours  plaifir,  &  qui  les 
rendît  plus  favans  &  plus  honnêtes-gens 
toute  leur  vie. 

La  fin  de  la  Peinture  efl ,  de  faire  à-peu. 
près  tout  ce  que  le  Difcours,ou  les  Livres, 
peuvent  faire  ;  fouvent  même  au-delà  ,  & 
d'une  manière  plus  promte  &  plus  agréable. 
De  forte  que,  fi  rHiltoire,  fi  la  Poèfie,  li 
la  Philofophie  naturelle  &  morale  ,  fi  la 
Théologie  ,  fi  quelque  autre  Sience  ,  fi 
quelcun  des  Arts  Libéraux  ,  mérite  l'aten- 
tion  d'un  Homme  de  Qualité  ,  il  eil  certain, 
que  îa  Peinture  la  mérite  aufli.  On  ne  niera 
pas,  que  la  Ledure  de  l'Lcriture  Sainte  ne 
foit  une  ocupation  qui  convient  à  une  Per- 
fonne  de  di{tin(^ion;  puis-qu'indépendam- 
ment  de  diverles  autres  railons ,  il  y  aprend 
fon  Devoir,  par  raport  à  Dieu  ,  par  raport 
à  fon  Prochain  ,  &  par  raport  à  lui  même. 
Elle  lui  rapèle  plufieurs  grands  Evènemens, 
pleins  d'IrUtrudion  j  elle  échaufe,  &  agite 
fes  Paiïions,&elle  les  met  dans  le  bon  che- 
min. La  Peinture  répond  à  toutes  ces  fins. 
Je  ne  dis  pas,  qu'elle  le  fafle  toujours  d'une 
manière  auffi  éfeftive ,  quelle  peut  l'être 
dans  de  certaines  rencontres  5  du  moins  eft- 
il  vrai ,  je  le  répète  encore  ,  qu'elle  y  re- 
pond, 
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pond  ,  lors  qu'on  envifage  ,  &  qu'on  exa- 
mine ce  que  les  grands  Maîtres  ont  fait, 
quand  ils  ont  pris  les  Caraélères  de  Théo- 
logiens ,  ou  de  Moralittes ,  ou  qu'ils  ont 
raconté,  à  leur  manière  ,  quelques  Hiftoi- 
res  facrées.  Eft-ce  un  Amufement  &  une 
Ocupation  digne  d'un  Gentil-homme  que  de 

lire  H  O  MER  E  ,  V  î  R  GIL  E,  M  IL  TO  N  ,  &C? 

On  trouve  ,  dans  les  Ouvrages  des  plus 
excellens  Peintres  ,  d'aulfi  belles  Défcrip- 
tions;on  y  découvre  la  même  élévation  de 
Penfée ,  qui  excite  &  émeut  les  Pallions  ; 
qui  inftruit  &  perfectionne  l'Efprit ,  auffi- 
bien  que  le  font  ces  Poètes.  Convient-il  à  un 
Homme  de  Qualité  ,  de  s'ocuper  &  de  fe 
divertir  à  lire  Thucydide, TiteLive, 
Clarendonj^^.?  Les  Ouvrages  des  plus 
habiles  Peintres  ont  les  mêmes  beautés,  en 
fait  de  narration  :  ils  rempliffent  l'Efprit  d'I- 
dées de  ces  nobles  Evènemens ,  ils  inllrui- 
fent  l'Ame ,  ils  la  forment  &  ils  la  touchent 
également.  Ell-il  digne  d'un  Gentil-homme 
de  lire  Horace,  Te'rence,  Shakes- 
PtAR,  un  Babillard,  un  Specta- 
teur, ^f?  Les  Ouvrages  des  meilleurs 
Peintres  nous  donnent  auflî  une  Image  de 
la  Vie  Humaine  ;  &  ils  remplirent  égale- 
ment nos  Efprits  de  Réflexions  utiles  & 
d'idées  divertiiïantes.    Souvent  même,  ils 
répondent  à  ces  fins, dans  un  plus  haut  de- 
gré ,  qu'aucun  autre  moïen  ne  le  pouroit 
faire.    Coniidérer  un  Tableau  comme  il 
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faut,  ce  n'eft  autre  chofe  que  lire;  mais,  à 
envifager  la  beauté  des  Couleurs  ,  ou  des 
Figures  qui  ocupent  la  Vue  .  pendant  tout 
ce  tems-làr  c'elt  non-leulement  lire  un  Li- 
vre d'un  belle  impreflion  ,  &  bien  relié  , 
mais  aulîi,  c'ejt  comme  fi  Ton  entendoit  un 
Concert  de  Mufique  en  même  terns  :  on  a 
un  pîaifir  intelleduel  &  fènfuel ,  tout  à  la 
fois. 

C*eit  en  faveur  de  TArt ,  &  non  de  fes 
Abus  ,  que  je  plaide,   il  y  a  un  palTage  fu- 
biime  dans  le  Livre  de  Job  (^)  Si,  en 
regardant  le  Soleil ,  quand  il  luifoit ,  ou  la 
Lune  ^marchant  en  Ja  lueur ,  mon  cœur  a  été 
fécrètement  atiré ,  ou  ma  bouche  a  baijé  ma, 
main  ^ça  été  une  iniquité  digne  d'être  funié 
par  le  Juge  ,  puifque  faurois  renié  le  T^ieu 
qui  eji  enhaut.    Si  en  voiant  une  Madone, 
quoique  peinte  par  Raphaël,  je  fuis 
féduit  &  atiré  à  l'Idolâtrie:  Si  le  fujet  d'un 
Tableau  ,  fût-il  peint  par  A  n  n  i  b  a  l  C  a- 
RACHE,  fouille  mon  Efprit  d'Images  im- 
pares ,  &  me  transforme  en  une  Bête  bru- 
te: Si  tout  autre  Ouvrage,  quelque  excel- 
lent qu'il  puilfe  être  ,  me  fait  perdre  mon 
Innocence  &  ma  Vertu ,  que  ma  langue  sa- 
tache  à  mon  -palais  ,  ^  que  ma  main  droite 
oublie  fin  adrejfe  ,  plutôt  que  d'être  l'Avo- 
cat d*un  inftrument  qui  ferve  à  des  fins  fi 
déteflables.  IVlais  quel  efl  la  chofe  au  Mon- 
de, dont  on  ne  puiflè  faire  un  mauvais  ufa« 

ge? 

(♦)  Çhap.  XXXI.^.  a<î^ 
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ge?  A  ces  Abus  près, l'Eloge  de  la  Peinture 
ell  un  Sujet  digne  de  la  bouche  ,  ou  de  la 
plume  du  plus  grand  Orateur,  Poète,  Hif- 
torien,  Philofophe,  ou  Théologien.  Cha- 
cun d'eux  en  particulier,  coniidérant  les 
Ouvrages  d'un  de  nos  plus  grands  Maîtres, 
trouvera  non-feulement ,  qu'il  eft  un  d  en- 
tr'eux  ;  mais  mêmes >  que  quelquefois  il  les 
comprend  tous,  dans  un  degré éminent.  Je 
fai ,  que  c'eit  par  un  éfet  du  zèle  &  de  là 
paflion  ardente  >  que  j'ai  pour  l'Art ,  que 
je  plaide ,  comme  je  fais ,  en  fa  faveur  ;  mais 
je  ne  laifTe  pas  de  parler  fmcèrement ,  par 
la  convidion  &  par  l'expérience  quej'enai. 
Quiconque  voudra  ,  fans  partialité  ,  confia 
dérer  ,  &  fe  rendre  familiers  ,  comme  j'ai 
fait,  les  Ouvrages  admirables  des  Peintres, 
trouvera  ,  que  ce  que  j'ai  avancé  elt  la  vé- 
rité fans  exagération.    Le  Mérite  de  la 
Sience  ,  dont  je  fais  l'Eloge  ,  paroîtra  en- 
core davantage,  quand  on  confidéreraque, 
fi  les  Gens  de  Qualité  étoient  Amateurs, 
&  Cmnoiffeurs  de  la  Peinture,  le  Public  en 
tireroit  de  l'utilité: 

I .  par  raport  à  la  Réformalion  de  Mœurs. 

2-.  par  raport  à  l'Avancement  du  Peuple. 

3.  par  raport  à  rAcroilîèmentdenosRi- 
chelTes  ,  de  notre  Honneur  &  de  nos  Forces. 

Les  Anatomiltes  nous  difent,  qu'il  y  a  des 
Parties,  dans  le  Corps  des  Animaux ,  qui  fer- 
vent chacune  à  plufieurs  fins  diferentes;&  qui 
toutes  en  particulier  font  des  preuves  de  la 

Tome  IL  K  Sa- 
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Sagefle  &  deîa  Bonté  de  la  Providence  ,  qui 
les  a  fait  es. Ils  ajout  ent,qu'elles  font  également 
utiles  &  nécelîaires  à  toutes  ces  tins  ;  & 
qu'elles  contribuent  à  chacune  en  particu- 
Her  ,  tout  comme  fi  elles  étoient  deftinées 
à  une  feule  :  c'ell  ce  qui  fe  trouve  auffi  dans 
la  Peinture.  Elle  eft  également  agréable  & 
utile:  elle  plaît  à  la  Vue;  &  en  mêmetems 
elle  inttruit  l'Eiprit  :  elle  excite  nos  Paflions  5 
&elle  nous  enfeigne  à  les  gouverner. 

On  fait  ordinairement  de  la  diférence, 
entre  les  chofes  qui  fervent  d'Ornement,  & 
celles  qui  font  utiles  ;  mais  il  eft  certain, 
que  les  chofes  qui  font  agréables  ont  auffi 
leur  utilité  -,  de  forte  que  la  diférence  qu'on 
V  met  ne  confifte  que  dans  la  fin,  pour  la- 
quelle elles  font  deiUnées.   Le  Sage  Créa- 
teur, dans  la  conltruaion  de  l'Univers  y  a 
abondamment  pourvu  ,  aulfi-bien  qu'aux 
autres  chofes  qu'on  apèle  néceflaires  à  la 
Vie.   Imaginons-nous  de  demeurer  toute 
notre  vie  dans  des  Chambres ,  où  il  n'y  ait 
que  les  murailles ,  de  ne  rien  porter  fur 
nous ,  que  fimplement  de  quoi  nous  cou- 
vrir, «&  nous  garantir  des  injures  de  l'Air, 
fans  aucune  diftindion  de  Qualité ,  ni  d'Ein- 
ploi ,  fans  rien  voir  de  divertiflant ,  mais 
feulement  ce  qui  fert  à  la  confervation  de 
notre  être;  qu'un  tel  état  feroit  fauvage  & 
peu  confolant  !  Au-lieu  que  lesOrnemens 
relèvent  &  foulagent  nos  Efpnts ,  &  eti 
même  tems  excitent  en  nous  des  Sentimens 

plus 


i)*UN   CONMOISSEUR.  Î47 

f)lus , Utiles  qu'on  ne  fe  Timagine  d*ordinaire. 
Cela  étant,  on  ne  fauroit  nier, que  les  Ta- 
bleaux ,  à  ne  les  confidérer  {implemenr 
que  comme desOrnemens, ne  produifent  le 
même  éfet  ;  puifqu*ils  font  partie  des  prin- 
cipaux de  cette  elpèce. 

Mais ,  outre  que  les  Tableaux  fervent 
d'Ornemens  j  ils  font  encore  initrudifs:  de 
forte  que  nos  Maifons  ^  non-feulement  font 
diférentes  des  Antres  des  Bêtes  farouches , 
&  des  Cabanes  des  Sauvages  ;  màis  aufli  el- 
les fe  diftinguent  de  cdks  des  Alabometans, 
qui  à  la  vérité  font  ornées ,  mais  de  Meu. 
bles  qui  ne  font  d'aucune  inftrudion  pour 
l'Efprit.  Nos  murailles,  femblables  aux 
Arbres  de  la  Grotte  de  D  o  d  o  n  e,  nous  par- 
lent, &  nous  enfeignent  l'Hiitoire,  la  Mo: 
raie ,  la  Théologie  :  elles  excitent  en  nous 
la  Joie ,  l'Amour  ,  la  Pitié  &  la  Dévo- 
tion. Si  les  Tableaux  ne  produifent  pas  ces 
bons  éfets ,  c'eft  la  faute  de  notre  mauvais 
choix,  ou  du  manque  d'aplication  à  en  fai- 
re un  bon  ufage.  Mais,  comme  je  me  fuis 
déjà  arrêté  afléz  long  tems  fur  ce  fujet  ;  je 
n  a  jouterai  plus  que  cette  particularité , 
qui  eft  que  *  comme  ,  le  Peuple  ell  à 
prefent  trop  bien  inftruit  ^  pour  craindre 
qu'il  fe  lailTe  aller  à  la  Superftition ,  on 
pouroît  orner  non-feulement  les  Maifons , 
mais  même  les  Eglifes,de  belles  Peintures, 
qui  reprefentaflént  des  Hiiloires  &  des  Al- 
légories ,  qui  convinsent  à  la  Sainteté  du 
K  i  Lieu. 
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Lieu.  Elles  toucheroient  l'Efprir  plus  fen- 
fiblemenr,  qu'on  ne  le  poura  faire  d'ailleurs, 
fans  ce  moïen  éficace  d'Inftruétion  &  d'E- 
dification. Mais  c'elt  une  chofe ,  auflî-bien 
que  tout  ce  que  j'ai  avancé,  que  je  foumets 
au  jugement  de  mes  Supérieurs. 

Si  les  Gens  de  Qualité  étoient  Amateurs 
de  la  Peinture, &  qu'ils  fe  piquaffent  d'être 
Connoijfeurs,  cela  les  aideroit  à  fe  réformer 
eux-mêmes  ;  &  leur  exemple  feroit  le  mê- 
me éfet  fur  le  menu  Peuple.  Il  n'y  a  point 
d'Etre  animé,  qui  n'aime  naturellement  le 
Plaifir ,  &  qui  ne  le  recherche  avec  ardeur, 
comme  fon  fouverain  Bien  :  le  principal 
eft  d'en  choifir  un  ,  qui  foit  digne  de  la 
Créature  raifonnable  ;  je  veux  dire  ,  qui 
foit-non  feulement  innocent,  mais  noble  & 
excellent.  Les  Gens  aifés  &  qui  ont  de 
grands  biens  peuvent  ordinairement  difpo- 
fer  de  la  plus  grande  partie  de  leur  tems  ; 
mais  fouvent  ils  ne  favent  comment  le  paf- 
fer ,  &  le  peu  d'Amufemens  vertueux  qu'ils 
ont,  pour  le  remplir ,  contribue  peut-  être  au- 
tant aux  mauvais  éfets  du  Vice  ,  que  l'Or- 
gueil, l'Avarice,  la  Volupté,  l'Ivrognerie, 
ou  quelque  autre  Paiïîon  que  ce  foit.  G  cfl; 
pourq  uoi,fi  ces  perfonnes  prenoient  du  plaifir 
aux  Tableaux  ,  aux  Derfeins ,  aux  Eitam- 
pes,  aux  Statues,  aux  Gravures,  &  à  d'au- 
tres femblablesCuriofitésde  l'Art,  à  en  dé- 
couvrir les  beautés  &  les  défauts,  &  à  faire 
leurs  propres  obfervations  là-defliis,  auffi- 
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bien  que  fur  les  autres  parties  de  ce  qui 
fait  Tobjet  d'un  Connoijfeur ,  combien  d'heu- 
res de  loifir  n'emploîroit-on  pas  avec  avan- 
tage ,  au-lieu  de  les  pafler  à  des  Avions 
criminelles , &  fcandaleufes  !  Il  eft  vrai, que 
ce  n'eft  pas ,  par  expérience  de  ces  derniè- 
res, que  j'en  parle, puifque  je  n'en  ai  jamais 
fait  l'eflai  :  d'ailleurs  perlbnne  ne  peut  juger 
des  plaifirs  d'un  autre.  Mais  je  fai,  que  ce- 
lui que  je  recommande  eft  fi  grand ,  que  je 
ne  iaurois  concevoir  ,  que  les  autres  lui 
foient  égaux  ;  fur-tout  fi  l'on  confidére, 
que  par-là,  on  s'afranchit  de  la  Crainte,  des 
Remords ,  de  la  Honte  ,  de  la  Douleur, 
de  la  Dépenfe,  ^c, 

z.  Depuis  un  Siècle  ou  deux  ,nos  Ecléfiaf- 
tiques  &  nos  Gens  de  Qualité  font  deve- 
nus plus  favans,  &  fe  font  acoutumés  à  rai- 
fonner  plus  folidement,  qu'ils  ne  faifoient 
auparavant.  Notre  menu  Peuple  s'eft  mê- 
me fort  cultivé ,  depuis  qu^on  lui  a  apris  à 
lire  &  à  écrire  :  il  a  fait  de  grands  progrès, 
dans  les  Arts  Mécaniques  ,  auffi-bien  que 
dans  les  autres  Arts  &  Siences.  On  pou- 
roit  même  ajouter  quelque  chofe  à  cela  ,  fi 
Ton  enfeignoit  à  Deffiner  aux  Enfans,  avec 
les  autres  chofes  qu'on  leur  aprend.  Non- 
feulement  ,  cela  les  mettroit  en  état  de 
devenir  meilleurs  Peintres,  Sculpteurs,  ou 
Graveurs ,  &  de  fe  rendre  habiles  dans  les 
Arts ,  qu'on  fait  dépendre  immédiatement 
du  Deffein  ;  mais  outre  cela ,  ils  en  devien- 
K  3  droient 
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droient  tçeilleurs  Artiftes  de  toute  efpèce. 
Si ,  aprcndre  à  DefTiner ,  &  à  s  entendre 
en  Tableaux  Se  en  Deflèins,  étoit  une  cho-»- 
fe  qui  fît  partie  de  rjiducation  d'un  jeune 
Homme  de  Qualité  ,  non-feulement  leur 
exemple  feroit  naître  aux  autres  l'envie  d'en 
faire  autant  ;  mais  aufi  il  eft  certain  ,  que 
ce  feroit  pour  eux  un  nouveau  pas  vers  la 
perfedion.  Par  ce  moïen,  on  verroit  tou- 
te la  Nation  en  général  monter,  pour  ainfi 
dire ,  de  quelques  degrés  dans  l'Etat  rai^ 
fonnable  ,  &  faire  une  bien  plus  belle  fi- 
gure ,  parmi  les  Peuples  les  plus  polis  du 
Monde. 

3.  Si  les  Gens  de  Qualité  étoient  Ama^ 
teurs  &  Confîoijfeurs  de  la  Peinture  ,  de 
grandes  fommes  d'argent ,  qui  fervent  à 
prefent  à  entretenir  le  Luxe,feroient  pour 
des  Tableaux  ,  des  DelTeins ,  &  des  Anti- 
ques; &  par- là,  on  le  feroit  une  provifion 
de  Meubles,  qui  raportent  du  profit.  Car, 
comme  il  eft  impoflible,  que  le  tems  &  les 
accidens  ne  gâtent  &  ne  diminuent  conti- 
nuellement le  nombre  de  ces  Curiofités , 
&  que  dans  l'état  où  font  les  chofes  à  pre- 
fent ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'efpérer,  qu'on  y 
puifté  fupléer  par  de  nouveaux  Morceaux , 
du  moins  qui  égalent  en  bonté  ceux  que 
nous  avons  ;  il  faut  aulîi ,  que  la  valeur  de 
ceux  qu'on  conferve  avec  foin  s'augmente ,  & 
îiauftè  tous  les  jours;fur-tou  t,s'ils  font  recher- 
chés,comme  cela  ne  manqu(era  d'arriver,fi  les 

Gens 
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Gens  de  Qualité  y  prennent  du  goût.  Il  y  a 
même  quelque  aparence,que  l'argent  qu'on 
y  emploîroit  avec  jugement ,  &  avec  pru- 
dence ,  profiteroit  plus ,  que  de  quelque 
autre  manière  qu'on  s'en  fervît  ;  iur-tout 
parce  qu'alors  ,  les  perfonnes  diilinguées 
devenues  Connoijfeurs  ^t\q  feverroient  pas  fi 
fouvent  trompées,  qu'elles  le  font  à  prefent. 

On  fait  quels  font  les  avantages  que  l'/if/î- 
lie  reçoit  ,  de  ce  qu'elle  poflTède  tant  de 
beaux  Tableaux,  tant  de  belles  Statues,  & 
tant  d'autres  Curiofités  de  l'Art.  Si  notre 
Ile  fe  rend  fameufe  par-là  ,  comme  elle  le 
peut  facilement ,  par  le  moïen  de  fes  Ri- 
chefTes ,  pourvu  que  les  Gens  de  Qualité 
deviennent  Amateurs  &  Connoijjeurs  de  ces 
fortes  d'Ouvrages ,  nous  partagerons  avec 
X Italie  les  profits  qui  lui  reviennent  du  Con- 
cours des  Etrangers,  qui  y  voïagent,  pour 
fe  donner  le  plaifir  de  voir  ,  &  de  confidé- 
rer  ces  Raretés ,  &  en  même  tems  pour 
s'en  inftruire. 

Si  le  Peuple  de  la  Grande  Bretagne  fe 
perfedtionnoit  dans  les  Arts  du  Deffein, 
cela  rendroit  meilleures ,  non-feulement  nos 
Peintures ,  nos  Sculptures  ,  &  nos  Eftam- 
pes,  mais  auflî  ,  les  Ouvrages  de  tous  nos 
autres  Artiftes  à  proportion.  Les  autres 
Nations  les  rechercheroient  davantage ,  & 
par-là ,  elles  en  feroient  haufier  le  prix  ;  ce 
qui  n'augmenteroit  pas  peu  notre  Trafic , 
auffi-bien  que  nos  Richefles. 

K  4  J'ai 
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J'ai  remarqué  ailleurs  ,  qu'il  n'y  a  point 
d'Artifte,  de  quelque  efpèce  qu'il  foit,  qui 
puiiïe  ,  comme  le  Peintre  ,  produire  une 
Pièce  d'Ouvrage  d'un  prix  û  fort  au-deilus 
des  matériaux  ,  qu'il  reçoit  de  la  Nature  ; 
de  forte  qu'il  n'y  en  a  point  aufli ,  dont  l'Art 
puifle  enrichir  un  Pays  au  même  degré, 
que  le  fien.  Or, à  n'envifager  la  Peinture, 
que  fur  le  pié  des  autres  Manufactures,  fi 
l'on  y  emploïoit  plus  de  personnes,  ^ qu'on 
eût  foin  de  la  perfedionner ,  ce  feroit  afiu- 
rément  un  moïen  d'augmenter  nos  Richef- 
fes  ;  fur-tout  par  la  raifon  que  je  viens  d'alé- 
guer. 

Au-lieu  de  faire  entrer  dans  le  Pays  de 
grandes  quantités  de  Tableaux,  &  d'autres 
Curiofités  de  cette  nature,  pour  l'ufage  or- 
dinaire ,  nous  pourions  nous  contenter  de 
faire  venir  les  plus  excellens  Morceaux;  & 
fournir  les  autres  Nations  de  meilleures  Piè-< 
ces  d'Ouvrages,  que  celles  que  nous  en  re-^ 
cevons  ordinairement.  Car,  quelque  fuper-^ 
flues  qu'on  croie  ces  fortes  de  chofes,  elles 
font  d'une  telle  nature  ,  que  perfonne  ne 
veut  s'en  pafler:  il  n'y  a  pas  jufqu'au  moin- 
dre Fermier  du  Roïaume,  à  moins  qu'il  ne 
foit  prelTé  de  la  dernière  mifère, qui  n'aime 
à  avoir  quelque  efpèce  de  Tableaux  ou 
d'Images  chez  lui.  C'efl  auffi  une  Coutu- 
me qui  elt  plus  ou  moins  reçue  ,  parmi 
les  autres  Nations.  On  fe  pique  autant 
d'avoir  ces  fortes  d'Ornemens  ,  que  ce  qui 
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eft  abfolumenf  néceflaire  à  la  vie  ;  &  la  re- 
cherche en  eft  aufli  fure  ,  que  celle  de  la 
nouriture  &  des  habits  :  de  même  qu'on  le 
voit,  dans  d'aïutres  chofes, qu'on  a  cru  d'a- 
bord également  fuperflues,&  qui  n'ont  pas 
laifTé  de  devenir  des  Branches confidérables 
du  Commerce  ;  &  d'être ,  par  conféquent, 
d'un  grand  avantage  au  Public. 

C'ell  ainfi  qu'une  chofe,  dont  on  n'a  pas 
encore  ouï  parler  ,  &  dont  le  nom  jufqu'à 
prefent ,  mais  à  notre  honte,  elt  encore  un 
ion  étrange  &  inconnu ,  pouroit  devenir 
un  jour  fort  célèbre  dans  le  Monde  ;  je  veux 
dire  ,  VEcole  Angloife  de  la  Peinture.  Si 
jamais  cela  arrive ,  comme  la  Nation  Angloife 
n'a  pas  coutume  de  faire  les  chofes  à-demi, 
qui  fait  jufqu'à  quel  point  cette  Ecole  poura 
exceller? 

Les  Arts  &  la  Politefle  font  des  chofes 
qui  éprouvent  un  mouvement  perpétuel  :  ces 
Parties  de  \ Europe  les  ont  deux  fois  reçues 
de  r/^^//V;  comme  la  Grèce ^  qui  les  tenoit 
de  VEgipte^  &  de  la  Terfe,  les  avoit  com- 
muniquées à  VItalie.  Il  y  a  un  tems  qu'une 
partie  du  Globe  Terreftre  eft  éclairée, 
pendant  que  l'autre  eft  dans  les  ténèbres; 
&  les  Peuples  qui  étoient  Sauvages ,  il  y  a 
plufieurs  Siècles ,  deviennent ,  par  une  cer- 
taine révolution  ,  les  plus  polis  de  Monde. 
Il  y  along-temsqueles  Arts  du  Deftëinont 
abandonné  la  Terfe ,  XEgipte  &  la  Grèce  • 
ils  ont  prefentement  décliné ,  pour  la  troi- 
K  5*  fième 
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fième  fois,  en  7^^//>;&  il  peut  arriver, que 
quelque  autre  Pays  lui  fuccède  en  cela, 
comme  elle  avoit  fuccédé  à  la  Grèce.  Su- 
pofé  même,  que  les  Arts  s'y  confervent, 
ils  pouront  auifi  fe  répandre  parmi  les  au- 
tres Nations  ,  de  manière  que  fi  elles  ne 
furpaflent  pas  en  cela  les  Italiens, à\xm6ms 
elles  les  puiflent  égaler.  Outre  que  ce  Rai- 
fonnement  n'a  rien  d'abfurde  ,  je  n'y  voi 
rien  qui  ne  foit  extrêmement  probable. 

J'ai  dit  ci-devant, &  j'ofe  le  répeter, que 
fi  jamais  le  grand  Goût  de  la  Peinture ,  fi 
jamais  cet  Art  noble  ,  utile  &  agréable, 
doit  revivre  dans  le  Monde  ,  il  y  a  toute 
aparence  que  ce  fera  Angleterre-,  malgré 
la  vanité  de  quelques  Nations voifmes, mal- 
gré  notre  fauffe  modeftie ,  &  notre  préven- 
tion pour  les  Etrangers  à  cet  égard  :  quoi- 
que par  raport  à  d'autres  circonftances , 
nous  avons  tant  de  démonftrations  de  notre 
iupériorité,  que  nous  avons  apris  à  en  être 
convaincus. 

Outre  cette  Grandeur  d'ame  qui  a  tou- 
jours été  atachée  à  notre  Nation,  outre  ce 
degré  de  folidité  qui  ne  cède  en  rien  à  cel- 
le de  nos  Voifins ,  nous  avons  d'autres  a- 
vantages ,  plus  confidérables  encore  qu'on 
ne  s'imagine  ordinairement.  Nous  ayons 
notre  bonne  part  des  Defleins ,  dont  Vlta-' 
lie  eft  en  quelque  façon  épuifée,  il  y  a  déjà 
long-tems.  Nous  avons  quelques  belles  An- 
tiques ,  &  un  affez  grand  nombre  de  Ta- 
bleaux 
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bieaux  des  meilleurs  Maîtres.  Mais,  quels 
que  foient  le  nombre,  &  la  variété  des  bons 
Morceaux,  qui  fe  trouvent  chez  nous ,  il  eft 
fûr,que  nous  pofTédons  abfolument  les  plus 
excellentes  Peintures  en  Hiftoire  ;  puifque 
nous  avons  les  Cartons  de  Raphaël  à 
Hamptoncour  ,  que  les  Etrangers  mêmes , 
&  ceux  de  notre  Nation  ,  qui  font  les  plus 
%h\H  partifans  de  \ Italie  ou  de  la  France^ 
avouent  être  les  plus  excellens  Tableaux  de 
ce  grand  Maître  ,  qui  eft  fans  contredit, 
le  meilleur  de  tous  ceux  dont  les  Ouvra- 
ges ont  été  confervés.  Pour  ce  qui  ell  des 
Portraits ,  nous  en  avons  d'admirables  ; 
peut-être  même ,  que  ce  font  les  meilleurs  de  . 
Raphaël,  du  Titien,  de  Rubens, 
&  fur-tout  de  Van  Dyck  ,  de  qui  nous 
en  avons  une  grande  quantité  :  &  ces  Maî- 
tres font  les  plus  habiles  Peintres-en-Por^ 
traits,  qu'il  y  ait  jamais  eu. 

Notre  Nation  a  été  expofée  ci-devant  à 
de  fréquentes  Révolutions ,  caufées  par  les 
Etrangers.  Les  Romains ,  les  Saxons  ,  les 
T)anois^&i  les  Normans  nous  ontfubjugués 
tour-à-tour  :  mais  il  y  a  long-tems ,  que 
ces  jours-là  ne  font  plus,  &  nous  fommes, 
par  divers  degrés ,  montés  au  faîte  de  la 
Gloire  militaire ,  tant  par  Mer  que  par 
Terre.  Nous  ne  nous  diflinguons  pas  moins, 
par  l'Erudition,  par  lâ  Philofophie,  par  les 
Matématiques ,  par  la  Poefie  ,  par  le  Rai- 
fonncment  clair  &  folide,  &  par  la  Gran- 
deur 
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deur  &  la  Délicateffe  du  Goût.  En  un  mot, 
nous  égalons  tous  les  autres  Peuples ,  tant 
anciens  que  modernes  ,  par  raport  à  plu- 
fieurs  Arts  Libéraux ,  &  Mécaniques  ;  peut- 
être  même,  qu'il  y  en  a  où  nous  les  furpaf- 
fons.  Mais  nous  ne  fommes  pas  encore 
arrivés  à  cette  maturité,  par  raport  aux  Arts 
du  Deffein  :  nos  Voifms ,  tant  ceux  qui  ne 
s'y  font  pas  rendus  recommandables ,  que 
ceux  qui  y  ont  excellé, ont  fait  defréquenr 
tes  courfes  fur  nous  ,  &  l'ont  emporté  en 
cela  ,  fur  nos  Compatriotes  dans  leur  pro- 
pre Pays.  Montrons,  donc,  ici  comme  ail- 
leurs, notre  répugnance  à  céder  aux  autres: 
•  montrons  enfin,  toute  notre  force i  faifons 
éclater  dans  cette  ocafion  ,  comme  nous 
l'avons  fait  dans  plufieurs  glorieufes  rencon- 
tres, notre  Vertu  nationale,  je  veux  dire, 
cette  noble  &  fière  averfion  que  nous  avons 
pour  l'infériorité  :  qualité  qui  femble  faire 
le  caradére  de  notre  Nation.  Alors  n'en 
doutons  point ,  on  verra  V Ecole  Angloïfe 
s'élever  de  jour  en  jour ,  &  devenir  florif- 
fante. 

Ce  que  j'ai  tâché  de  perfuader  n'y  con- 
tribueroit  pas  peu  ;  de-même  qu'à  prouver 
au  Public  les  avantages  ,  qui  en  font  une 
conféquence  affurée.  Car ,  fupofé  ,  que 
les  Nobles  &  les  Gentils-hommes  du  Roïau- 
me  devinrent  Amateurs;  &  Connoïffeurs  ^ 
l'Etat  donneroit  de  l'émulation  ,  &  du  fe- 
cours  à  l'Art  :  on  établiroit  des  Académies, 

qui 
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qui  fuflTent  bien  réglées  ;  &  l'on  en  donne- 
loît  la  direéiion  à  des  perfonnes,  qui  ne 
manquaflènt  pas  d'autorité  ,  pour  maintenir 
des  Loix  ,  fans  lefquelles  il  elt  impoiïible, 
qu'une  Société  puifîe  profpérer  ni  fubfiiler 
long-tems.  Ces  Académies  feroient  bien 
pourvues  de  tout  ce  qui eilnécelTaire,  pour 
aprendre  la  Géométrie,  la  Perfpeétive,  & 
l'Anatomie,  aulTi-bien  que  le  Deflein;car, 
fans  une  alfez  grande  connoifîance  des  trois 
premières, on  nefauroit  faire  beaucoup  de 
progrès  dans  le  dernier.  Elles  feroienc 
fournies  de  bons  Maîtres, pour  l'indruftion 
des  Etudians, comme  aufli  de  bonDefTeins, 
&de  bonnes  Figures,  foit  qu'elles  fuiïènc 
jettées  en  moules ,  ou  qu'elles  fulFent  Ori- 
ginales, Antiques  ou  Modernes.  Il  ne  les 
faudroit  pas  regarder,  Amplement, comme 
des  Ecoles, ou  des  Pépinières  de  Peintres, 
de  Sculpteurs,  &  d'autres  Artifîes  de  cette 
nature  ;  mais,  comme  des  Endroits  propres 
à  élever  des  Enfans  de  famille  ,  &  à  les 
perfedionner  dans  la  Civilité  &  dans  la  Po- 
litefTe,  comme  font  les  Ecoles, les Univer- 
fités  &  les  autres  Lieux  d'Inttrudion. 

Si  les  Nobles  &  les  Gentilshommes  du 
Roïaume  étoient  Amateurs  &  Connoijfeurs 
de  la  Peinture,  on  feroit  venir  un  plus  grand 
tréfor  de  Tableaux,  de  DefTeins  ik  d'Anti- 
ques, qui  contribueroient  beaucoup  à  rele- 
ver &  à  corriger  notre  Goût ,  auffi-bien  qu'à 
perfedionner  les  Artiltes. 

Les 
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Les  Gens  de  Qualité  connoîtroient  alots* 
que  quelque  puifle  avoir  été  ci-devant  l'é- 
tat des  chofes ,  les  Etrangers ,  foit  Italiens ^ 
ou  autres  j  n'ont  pas  à  prefent  fur  nous,  en 
qualité  de  Peintres  &  de  Qonnoiffeurs  ^  tout 
l'avantage  qu'on  a  coutume  de  s'imaginer. 
Ils  reconnoîtroient  encore  ,  que  ,  fi  ces  E- 
trangers  l'emportent  fur  nous ,  en  certaines 
ocafions ,  il  yen  auroit  d'autres  où  nous  l'em- 
porterions fur  eux;  &  cela  détruiroit  cette 
prévention  fi  rebutante  &  fi  désavantageux 
le  pour  notre  Nation. 

Si  les  Perfonnes  de  diftindion  étoient 
Connoijfeurs  &  Amateurs  de  la  Peinture, 
&  qu'elles  fuflent,  à  cet  égard  ^ zélées  pour 
l'Honneur  &  pour  l'intérêt  de  leur  Patrie; 
elles  infpireroient  le  même  Isfpric  aux  au- 
tres; &  fur-tout  aux  Artiiles ,  fupofé  qu'ils 
ne  l'eulTent  pas  déjà.  Ceux-ci  fe  trouve- 
roient  obligés  de  travailler,  &  de  s'avancer 
dans  leurs  diférentes  ProfelEons  ;  parce 
qu'autrement ,  ils  feroient  fans  emploi ,  & 
fans  travail  :  au-lieu  qu'ils  aimeront  mieux 
s'abandonner  à  la  fainéantife,  &  demeurer 
dans  l'ignorance ,  s*ils  trouvent  des  moïens 
plus  faciles  d  aquérir  de  la  réputation  ,  & 
des  richeflfes,  ou  du  moins  d'avoir  quelque 
chofe  au-de-là  du  néceflaire  i,  que  de  cher- 
cher à  faire  quelques  progrès?  confidérables 
dans  l'Art. 

Le  bon  goût  &  le  jugement  fin  que  les 
Peintres  rcmarqueroient  en  ceux  qui  les 

em-* 
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emploîroicnt ,  non  feulement  les  obligeroient 
à  étudier  &  ^  fe  rendre  induftrieux  ,  mais 
même  les  mettroient  dans  le  bon  chemin, 
fupofé  qu'ils  ne  le  priflTent  pas  d'eux-mêmes- 
On  dit,  &  je  le  croi  véritablement,  que  le 
Roi  Charles  I.  prenoit  tant  de  plaifir  à 
la  Peinture,  qu'il  arrivoit  fort  fouvent, qu'il 
paÎTât  plufieurs  heures  de  fuite  ,  à  s'entre- 
tenir avec  Van  D  y  c  r  ;  à  faire  des  obfer- 
valions,  fur  fes  Ouvrages;  6c  à  lui  donner 
certains  avis ,  qui  n'ont  pas  peu  contribué 
à  l'excellence  que  nous  y  trouvons.  De 
cette  façon,  les  Peintres  aprendroient  à  ne 
fe  pas  atacher,  comme  des  efcîaves,  à  imi- 
ter une  certaine  Manière  ,  ou  un  certain 
Maître  en  particulier  ,  peut-être  aiïez  mé* 
diocres  ;  ils  fe  formeroient  des  vues  plus 
nobles ,  &  plus  étendues  ;  ils  iroient  à  la 
fource  ,  d'où  les  plus  grands-Hommes  ont 
puifé ,  ce  qui  a  fait  que  leurs  Ouvrages  ont 
été  admirés  par  les  Siècles  fuivans  ;  &  ils 
aprendroient  à  s'adrefler  à  la  Nature.  Qu'ils 
falTent  voir  leur  empreiïement  à  regarder 
des  Defleins,  des  Tableaux  ,  &  des  Anti- 
ques .-qu'ils  en  tirent  toute  la  lumière  qu'ils 
pouront;raais,au-lieu  de  s'arrêter-là, qu'ils 
tâchent  de  découvrir  ,  quelles  font  les  Rè- 
gles ,  que  les  grands  Maîtres  ont  fuivies, 
quels  font  les  Principes  qu'ils  ont  pofés ,  ou 
^îu'ils  auront  pu  pofer  pour  fondement ,  & 
qu'ils  en  falTent  de- même;  non  pas,  parce 
que  les  grands  Maîtres  l'ont  fait ,  ou  qu'ils 

au- 
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auroient  pu  le  faire  ;  mais  parce  que  celà 
eft  conforme  à  la  Raifon. 

Si ,  enfin  ,  les  Perfonnes  de  naifTance  & 
celles  qui  ont  du  Bien  en  général ,  étoient 
Amateurs  &  Connoiffenrs  des  Ouvrages  de 
Peinture,  comme  en  ce  cas-là,  elles  feroienc 
convaincues  de  l'excellence  de  la  Profef- 
fion  ;  il  feroit  plus  ordinaire  ,  qu'elles  la 
fiflent  aprendre  ,  du  moins  aux  Cadets  de 
leurs  Enfans ,  aulfi-bien  que  le  Droit ,  la 
Théologie  ,  l'Exercice  des  Armes ,  la 
Navigation.  Ceux-ci  n'étant  point  obligés 
de  travailler  ,  pour  fubfifter ,  leur  bonne 
Education  les  rendroit  plus  propres  à  une 
fi  noble  Etude  ;  &  ils  auroient  plus  d'oca- 
iions  que  perfonne  de  s'y  perfedionner.  Il 
eft  impoflible  d'être  fimplement  Peintre; 
il  faiit  être  bien  autre  chofe,  pour  en  méri- 
ter le  nom  ,  &  être  déjà  fort  confidérable, 
fans  cette  addition.  Il  n'en  eft  pas  ici, com- 
me dans  l'Aritmétique,  où  une  Unité  mife 
devant  des  zéros  fait  une  femme  :  il  faut, 
qu'il  y  ait  déjà  une  grande  fomme  ,  &  que 
cette  Unité  mife  à  la  tête  l'augmente  de  dix 
fois  autant. 

J'ai  fait  voir  ,  quels  font  les  Avantages 
qui  reviennent  de  l'Art  de  la  Peinture  ,  & 
comment  on  pouroit  le  rendre  encore  plus 
utile  au  Public  ,  par  raport  à  la  Réforma- 
tion des  Moeurs ,  à  TAvancement  du  Peu^ 
pie  &  à  l'Acroiiïement  de  nos  RichelTes  ; 
ce  qui  donneroit  à  proportion  ,  un  degré 
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d'Honneur  &  de  Force  à  une  Nation, aufli 
brave  que  la  nôtre.  J'ai  aufli  fait  voir,  que 
le  moïen  d'y  réliflir  feroit,  que  les  gens  de 
Qualité  devinfent  Connoijfeurs  &  Amateurs 
de  l'Art.  Cette  raifon  feule  ,  fupofé  qu'il 
n'y  en  eût  point  d'autre, fufiroit  pour  prou- 
ver  ,  qu'il  mérite  leur  atention ,  &  qu'il 
n'eft  pas  indigne  de  leur  atachement. 

Comtne  c'eil  ici  la  première  ocafion  que 
j'ai  eue,  d'inférer  une  chofe  qui  eft  hors  du 
fil  de  mon  Difcours  ,  je  veux  informer  le 
Public,  que  j'ai  enfin  trouvé  un  nom, pour 
défigner  la  Sience  à  m  QonnoiJ^eur^  dont  je 
parle,  &  que  j'ai  dit  au  commencement, 
n'en  avoir  point  encore.  Après  qu'on  eut 
tiré  plufieurs  Feuilles  de  ce  Traité ,  qui 
étoit  fous  preffe  ,  je  me  plaignis  de  ce  dé- 
faut à  un  de'mes  Amis ,  que  je  connoifîois 
&  que  tout  le  monde  reconnoîtra  aufli , 
pour  être  le  plus  propre  à  confulter  là-def- 
fus,  de  même  qu'en  d'autres  ocafions  d'une 
plus  grande  importance.  Il  me  fit  l'honneur 
de  m'écrire  le  lendemain:  &  quoique  ce  fût 
fur  une  autre  afaire, comme  il  fe  fervoit  du 
terme  de  Connoissance  ,  je  m'aperçus 
d'abord ,  que  c'étoit  celui  qu'il  me  recom- 
mandoit  ;  de  forte  que  je  m'en  fervirai  dans 
la  fuite.  Efedivement  ,  puifque  celui  de 
Connoîjfeur ,  quelque  générale  qu'en  foit  la 
fignification ,  a  été  reçu,  pour  déligner  un 
Homme  qui  entend  cette  Sience  particu- 
lière ;  je  ne  voi  pas ,  pourquoi  la  Sience 
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même  . ne  pouroit  pas  s'apeler  Connoî£ance. 
Peut-être  qu'il  y  a  un  peu  de  vanité  de  ma 
part:  mais, pour  rendre  jullice  à  mon  Ami, 
je  ne  dois  pas  cacher  fon  nom  ;  &  je  dé- 
clare, que  c'étoic  Monfieur  PRioR,mort 
depuis  ce  tems-là. 

Mais ,  pour  revenir  à  mon  fujet ,  il  y  a 
peu  de  gens  qui  fe  piquent  d'être  Connoif- 
feurs  ;  &  il  y  en  a  bien  moins  encore,  qui 
méritent  d'en  porter  le  nom.  Il  ne  fufit  pas 
d'avoir  du  génie  en  général ,  ni  d'avoir  vu 
,  toutes  les  plus  belles  chofes  de  XEttrope^m 
même  d'être  capable  de  faire  un  bon  Ta- 
bleau; encore  moins  de  favoir  les  noms  des 
Maîtres, avec  quelques  Traits  de  leur  Hif- 
toire:tout  cela  ne  lauroit  faire  un  bon  Con- 
miffenr.  Pour- être  capable  de  bien  juger 
de  la  bonté  d'une  Pièce  dePeifiture,il  faut 
avoir  la  plupart  des  qualités, que  le  Peintre 
lui-même  doit  pofîéder;  je  veux  dire,  tou- 
tes celles  qui  ne  regardent  point  la  prati- 
que: il  faut  connoître  parfaitement  la  natu- 
re de  fon  Sujet  ;  &  favoir  fi  on  peut  le  re- 
prefenter  avec  plus  d'avantage  ,  &  par  ra- 
port  à  quoi  on  peut  le  faire.  Il  ne  fufit  pas 
de  remarquer  la  penfée  du  Peintre,  en  ce 
qu'il  a  fait,  &  d'en  porter  fon  jugement;  il 
faut  encore  connoître  ce  qiLi'il  auroit  dû  fai- 
re, ïl  faut  bien  connoître  l  es  Paiïions,  leur 
nature ,  &  de  quelle  maoière  elles  fe  font 
fentir,  dans  toutes  fortes  de  rencontres.  lî 
faut  avoir  l'œil  délicat,  pouir  juger  de  l'Har- 
monie 
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monie  &  de  la  Proportion  ,  de  la  Beauté 
des  Couleurs  ,&  de  TExacSitude  de  la  Main. 
Enfin,  il  faut  s'entretenir  avec  des  perfon- 
nés  d'une  converfation  noble  &  avec  l'An- 
tique ;  fans  quoi  il  eft  impoffible,  de  bien 
juger  de  la  Grâce  &  de  la  Grandeur.  Pour 
être  bon  Connoifeur  ,  il  faut  fe  dépouiller, 
autant  qu'il  ell  poUible  ,  de  tous  fes  préju- 
gés; &  avoir  outre  cela,  une  manière  clai- 
re &  exaéîe  de  penfer  &  de  raifonner.  Il 
faut  fa  voir ,  de  quelle  façon  l'on  doit  rece- 
voir &  ranger  de  juftes  Idées  ;  &  en  géné- 
ral ,  il  faut  avoir  le  jugement  folide  &  fur- 
tout  impartial.  Ce  font-là  les  qualités  re- 
quifes  à  un  0;/«<?///>/^r;  &  qui  certainement 
font  très-dignes  de  l'atention  d'un  Homme 
de  Qualité. 

La  connoifTance  de  l'Hiftoire  a  toujours 
palTé  pour  telle.  *  Elle  eft  auffi  abfolument 
nécelTaire  à  un  Connoijfeur  ;  non-feulemenc 
autant  qu'il  lui  en  faut,  pour  pouvoir  juger 
combien  le  Peintre  en  a  traité  favamment, 
dans  les  diverfes  rencontres  qu'il  aura  eu 
ocafion  d'examiner  ;  mais  aulii  l'Hiftoire 
des  Arts  en  particulier,  &  fur-tout  celle  de 
la  Peinture. 

Il  me  femble,qu'au-lieu  du  récit  des  Ré- 
volutions, qui  font  arrivées^dans  les  Empi- 
res ,  &  dans  les  Gouverneroens  ,  ou  des 
Intrigues  &  des  Evénemens,foit  militaires, 
ou  politiques,  qui  en  ont  été  la  caufe,  une 
peribnne  qui  auroit  les  qualités  nécefl'aires 
L  X  pour 
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pour  une  telle  Entreprife  n*emploîroit  pas 
mal  fon  tems,  fi  elle  s'atachoit  à  nous  don- 
ner une  Hiftoire  du  Genre  Humain  ,  par 
raport  au  rang  qu'il  tient  parmi  les  Etres 
raifonnables  ;  je  veux  dire ,  une  Hiftoire 
des  Arts  &  des  Siences.  On  verroit  par-là, 
jufqu'à  quel  point  fe  font  élevés  quelques- 
uns  de  notre  Efpèce,  dans  de  certains  Siè- 
cles, &  dans  de  certains  Pays  ;  tandis  que 
les  Hommes  des  autres  Parties  du  Monde 
n'ont  été  que  d'un  degré  au-defTus  des  A- 
nimaux  ordinaires.  On  y  trouverait ,  que 
le  Peuple ,  qui  dans  un  tems  avoit  relevé  la 
Nature  Humaine  par  fon  habileté,  s'étoit, 
pour  ainfi  dire,  abruti  dans  un  autre  tems, 
ou  avoit  paflé  d'une  Excellence  à  une  au- 
tre. On  pouroit  aprendre,  où,  quand,  & 
par  quels  moïens ,  une  telle  Invention  s'elt 
fait  connoître,  pour  la  première  fois; quels 
en  ont  été  les  progrès  &  la  décadence:  dans 
quel  tems  un  autre  femblable  Luminaire 
s'eft  levé ,  &  quel  cours  il  a  pris  ;  s'il  eft  à- 
prefent  dans  fon  croifîant,  dans  fon  zénith, 
dans  fon  déclin  ,  ou  fur  fon  coucher.  Ici 
Ton  pouroit  confidérer  ,  en  quoi  les  Mo- 
dernes ont  enchéri  fur  les  Anciens; comme 
auflî  le  terrain  qu'ils  ont  perdu.  Une  Hif- 
toire  de  cette  nature ,  bien  écrite ,  donne- 
roit,  une  Idée  claire  de  la  plus  noble  Efpè- 
ce des  Etres,  que  nous  connoiffions ,  à  l'é- 
gard même  de  la  circonilance  en  quoi  con- 
lilte  fa  prééminence.  J'ofe  dire  d'avance, 
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qu'on  trouvcroit ,  qu'elle  eft  parvenue  à  une 
connoifTance  &  à  une  capacité  fort  étendue, 
dans  la  Philofophie  Naturelle, dans  l'Aftro- 
nomie  ,  dans  la  Navigation  ,  dans  la  Géo- 
métrie ,  &  dans  les  autres  Branches  des 
Matématiques  ;  dans  la  Guerre ,  dans  le 
Gouvernement,  dans  la  Peinture,  dans  la 
Poëfie,  dans  la  Mufique,  &  dans  les  autres 
Arts  Libéraux  &  Mécaniques  :  mais  qu'à 
d'autres  égards ,  fur-tout  en  fait  de  Méta- 
phifique  ,  &  de  Religion  ,  les  Hommes  fe 
font  rendus  ridicules  &  méprifables  ;  ex- 
cepté ceux  à  qui  Dieu  ,  par  fa  Bonté ,  a 
bien  voulu  acorder  une  portion  extraordi- 
naire de  Lumière  ,  comme  le  Soleil ,  qui 
darde  par-ci  par-là  fes  rayons  fur  la  Terre, 
dans  un  jour  fombre  &  couvert  de  nuages  ; 
ou  ceux  qu'il  a  abondamment  éclairés  d'une 
Révélation  furnaturelle. 

Cette  Hiltoire  nous  aprendroit ,  que  la 
Peinture  &  la  Sculpture  ,  &  les  Arts  qui 
ont  raport  au  Deffein  ,  ont  été  connus  en 
^erfe^  &  en  Egipte ^\ox\^-\tx:s\%  avant  qu'ils 
aient  palTé  chez  les  Grecs  ;  mais  que  ceux- 
ci  les  ont  portés  à  un  degré  furprenant  de 
perfeftion  ;que  de-là,  ils  fe  font  répandus 
en  Italie  &  dans  d'autres  Parties  du  Mon- 
de, par  de  diférentes  révolutions  ,jufqu'à  ce 
qu'étant  tombés  ,  avec  l'Empire  Romain 
ils  ont  été  perdus ,  pendant  plufieurs  Siè- 
cles; de  forte  qu'il  n'y  avoit  pas  un  Homme 
fur  la  Terre  ,  quii  fût  capable  d'ébaucher , 
L  3  autre- 
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autrement  que  le  feroit  aujourd'hui  un  En- 
fant parmi  nous ,  la  forme  d  une  Maifon, 
d'un  Arbre  ,  d'un  Vifage  ,  d'un  Corps, 
ou  de  quelque  autre  Figure  que  ce  fût,  qui 
coniiliât  dans  la  moindre  variété  de  lignes 
courbes.  S'en  aquiier  auffi-bien  qu'on  le 
fait  à-prefent ,  étok  alors  une  chofe  autant 
àu-deftus  de  la  portée  de  notre  Efpèce, 
qu'il  Tell  aujourd'hui ,  de  faire  un  Voïage 
dans  la  Lune.  Les  chofes  étoient  dans  cet 
état ,  lorfque  ,  vers  le  milieu  du  treizième 
Siècle ,  G I  o  V  A  N  N I  C I M  A  B  u  E,  Florentin^ 
porté  par  fon  Inclination  naturelle ,  &  affif- 
té  d'abord  de  quelques  miférables  Peintres, 
qui  étoient  fortis  de  la  Grèce  ,  commença 
de  rétablir  ces  Arts,  qui  furent  encore  plus 
perfeélionnés,  par  fon  Difciple  Giotto. 

On  trouveroit  encore,  dans  cette  Hiftoi- 
re  ,  qu'après  que  Simon  Me  m  mi,  An- 
dré' V  er  rocchio  ,  &  quelques  autres 
Maîtres  eurent  fait  diférens  éforts ,  pour 
remettre  l'Art  en  réputation,^  a  s  s  a  c  c  i  o, 
né  à  Florence,  environ  l'an  1417.  fit 
dans  le  peu  de  tems  de  vingt-fix  ans  qu'il 
vécut ,  tant  de  progrès  &  enchérit  fi  fort, 
fur  ce  qu'il  trouva  qu'on  avoit  fait  avant  lui, 
que  c'eit  avec  raifon  ,  qu'on  le  regarde 
comme  le  Père  du  fécond  âge  de  la  Pein- 
ture moderne.  Cette  Lumière  s'étant  ainfi 
heureufement  alumée  ,  en  To/cane^  elle  fe 
répandit  auilî  en  Z/^?;^^/2r^f/> ;  car,  d'abord 
après  la  mort  de  Massaccio  ,  Jaques 
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Bellin,  &  fes  deux  Fils  introduifirent 
premièrement  l'Art  à  Fenife  ;  &  fort  peu 
de  tems  après,  François  Francia 
parut  à  Bologne ,  &  fut  Je  M  assaccio 
de  cette  Ville-là;  car  l'Art  y  étoit  déjà  de* 
puis  long-tems ,  plutôt  même  ,  félon  quel- 
ques-uns, qu'à  Florence  ,  quoiqu'on  ne  fit 
que  l'empêcher  fîmplement  de  s'éteindre, 
pendant  plufieurs  années  après  lui.    Ce  fut 
aufli  à  peu  près  dans  ce  tems-là,  qu'A  ndre' 
Mantegna  aprit  l'Art  à  ceux  àQ  Man^ 
toue  ,  &  h  ceux  de  Padoue.  Allemagne 
eut  auffi  fon  Albert  Durer,  fur  la  fin 
du  même  Siècle  ;  &  Lucas  de  Leyde 
fe  rendit  fameux  en  Hollande commen- 
cement du  Siècle  fuivant  ;  de  même  que 
fort  peu  de  temsaprès,H ans  Holbein, 
en  Angleterre.  Cependant ,  Florence  étoit 
encore  le  centre  de  la  Lumière  ,  &  elle  y 
brilloit  de  plus  en  plus  ;  car  ce  fut-là  que 
naquit  Léonard  de  Vinci,  l'an  1445'. 
G'étoit  un  Homme  univerfel  ;  &  entre  au- 
tres Arts  ,  il  excelloit  dans  la  Peinture,  & 
dans  le  DefTein  ;  mais  fur-tout ,  dans  le 
dernier  ,  en  quoi  il  a  quelquefois  égalé  les 
plus  excellens  Maîtres ,  qu'il  y  ait  jamais  eu. 
Environ  trente  ans  après  lui  ,vint  Michel- 
Ange  BuONAROTTi,  qui  fut  le  Chef  de 
l'Ecole  de  Florence:  c'étoit  un  génie  fupé- 
rieur  à  tous  les  Modernes  ,  en  Sculpture, 
&  peut-être  en  DefTein  :  &  outre  la  con- 
noifîance  qu'il  avoit  de  l'Anatomie,  il  étoic 
L  4  ex- 
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excellent  Architede,    Ces  deux  grands 
Hommes ,  en  allant  à  Rome ,  où  malgré  la 
grande  inégalité  de  leurs  âges ,  ils  furent 
compétiteurs ,  transférèrent  le  Siège  de 
TArt  dans  cette  heureufe  Ville.  Quoiqu'à 
Venife^W  ne  lailTàt  pas  de  faire  des  progrès, 
&  de  s'avancer  vers  la  maturité  &  la  per- 
fedion  ,  où  il  parvint ,  du  moins  à  l'égard 
de  quelques  parties ,  fur-cout  du  Coloris, 
par  le  moïen  du  Giorgion;  mais  d'une 
manière  encore  plus  excellente  ,  par  celui 
du  Titien,  &  par  celui  du  Corege, 
dans  la  Terre  ferme  de  Lombardie.    Et  en 
dernier  lieu  ,  c'eft-à-dire  ,  au  commence- 
ment du  feizième  Siècle  ,  parut  fur  l'hori- 
fon  le  grand  Luminaire  de  la  Peinture,  qui 
fut ,  fans  contredit ,  le  Chef  de  l'Ecole  Ro-^ 
tnaine,  &  des  Peintres  Modernes:  je  veux 
dire  Raphaël  San^io  d'Urbin.  Sa- 
voir s'il  y  a  eu  aucun  des  Anciens ,  qui  l'ait 
furpafle  ;  &  fi  cela  e{t ,  en  quel  degré  on 
Ta  fait ,  ce  font  des  Queltions  que  l'Hifto- 
rien ,  dont  je  parle  ,  devroit  tâcher  de  ré- 
foudre ;  pour  moi ,  je  n'y  veux  point  tou- 
cher. Mais  un  tel  Hiflorien ,  contribueroit 
à  faire  voir  ,  comment  le  feu  qui  brilla  fi 
glorieufement  dans  Raphaël,  &  qui 
s'entretint, quoiqu'avec  beaucoup  moins  de 
lultre ,  dans  fes  Difciples ,Julb  Romain, 
Polydore  ,    Perin  DEL  Vaga  & 
d'autres;  à  Florence    dans  André'  del 
Sartoj  &là,  &  ailleurs,  aufli-bien  qu'à 
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Rome  9  dans  Balthazar  Peruzzi, 
dans  Primatitcio,  dans  le  Parme- 
san, dans  le  vieux  Palm  a,  dans  le 
TiNTORET  ,   dans  Baroccio,  dans 
Paul  Veronese,  dans  les  deux  Zuc- 
c  A  R  o  s ,  dans  C  i  g  o  l  i ,  &  dans  plufieurs  au- 
tres ;  comment,  dis-je ,  ce  feu  a  diminué  peu- 
à-peu  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  raluma ,  dans 
l'Ecole  des  Caraches  à  Bologne^  il  y  a 
environ  cent-quarante  ans ,  &  qu'il  a  paf- 
fé  ,  avec  beaucoup  d'éclat ,  dans  leurs  Di- 
fciples  &  dans  d'autres  ;  comme  dans  Jo- 
SEPPiN,  dans  Vanius,  dans  le  Guide, 
dans  A  L  B  A  N  E  ,  dans  le  Dominiquin, 
dans  Lanfranc,  ^c.  Mais,  comme  les 
Juifs  pleurèrent ,  à  la  vue  du  fécond  Tem- 
ple, fur  ce  que,  malgré  fa  magnificence,  il 
n'égaloit  pas  celle  du  premier  ;  de-même 
aufli ,  ce  grand  éfort  ne  fut  pas  capable  de 
produire  des  Ouvrages  de  l'Art  aufli  admi- 
rables ,  que  ceux  du  Siècle  de  Raphaël. 
Quoique  nous  aïons  eu  de  grands  Hommes, 
dans  leurs  Manières  diférentes ,  conime 
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Nicolas  Poussin, Pierre  de  Cor- 
ton  e,  André' Sacchi,  Van  Dyck, 
Castiglione,  Claude  Lorain,  le 
Bourguignon,  Salvator  Rosa  , 
Charles  Maratti,  Lucas  Gior- 
DAN,&  plufieurs  autres  de  plus  bas  étages, 
mais  pourtant  d'un  mérite  aflTez  confidéra- 
ble ,  l'Art  n*a  pas  lailTé  de  dépérir  vifible- 
L  5"  ment. 
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ment.    Pour  ce  qui  eft  de  fon  état  prefenit 
en  Ita/ie ,  dans  ce  Pays-ci  &  dans  tous  ie-s 
autres ,  l'Hiftorien  dont  je  parle ,  pouroit 
éçrire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  ;  peut-être 
même  ,  que  pendant  ce  tems-ià  ,  il  arrive- 
roit  des  révolutions  ,  qui  ferviroient  de 
matière  nouvelle  à  fon  Hidoire.    Pour  ce 
qui  me  regarde  ,  au-lieu  d'entrer  dans  ce 
détail,  je  me  contenterai  d'obferver  en  gé- 
néral, que  quoique  les  Hommes,  excepté 
les  Jmfs  ,  un  împofteur  à' Arabie^  avec  fes 
Difciples  Fanatiques ,  &  quelques  peu  à'En- 
toîifiaftes  &  de  gens  mornes  6z  ilupides  ^ 
aient  toujours  témoigné  du  panchant  pour 
cet  Art,  &  qu'ils  aient  toujours  favorilé  les; 
moindres  éforts  qu'on  y  a  faits.  Il  n'y  a  eu» 
dans  tous  les  Siècles,  que  très-peu  de  Pays„ 
&  très-peu  de  perfonnes5qui  aient  pu  don- 
ner quelque' chofe  de  confidérable  dans  lai 
Peinture.    Il  y  a  eu  ,  dans  les  autres  Arts; 
&  dans  les  Siences,  un  nombre  infini  d'ex- 
cellens  Maîtres  ;  au-lieu  que  dans  la  Pein- 
ture, le  nombre  en  a  été  très- petit.  On  a 
vu  de  tous  tems  d'habiles  Maîtres,  dans  la 
plupart  des  autres  Arts  ;  au-lieu  que  pour 
la  Peinture  il  n'y  en  a  point  eu  ,  pendant 
les  fix-mille  ans  depuis  la  Création  du 
Monde  ;  excepté  en  Grec\e  &  en  Italie  ^ 
depuis  environ  deux-mille  ans ,  encore  ce 
n  a  été  peut-être  ,  que  pendant  l'efpace  de 
cinq>cens  ans,&  ceux  de  ce  dernier  biècle 
de  l'Art ,  dont  j'ai  donné  une  Idée  en  palTant. 
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A'mji,  du  Mont  Etna  les  i_Antres  fulfureux 
Ont  ajfez,  d'aliment  ^  four  ennourirlesfeux, 
pajfant  par  des  trous  à  la  vue  injenfibles^ 
En  brûlent  lentement  les  chojes  combufiibles: 
Mais  venant  à  trouver  des  endroits  fpatieux , 
2)<?  plus  ardens  hraziers  ils  étalent  auxyeux  ; 
Et  dès  que  leur  amorce  ejî prefque  con fumée , 
Ils  ne  nous  font plus  voir  que  cendre  ^  que  fu" 
mée\ 

Jufquà  ce  qu'aïant  pris  les  nouveaux  alimens, 
^e  laTerre^avec  foin^fournit  de  tems  en  temsy 
Le  haut  du  Mont  vomit  unejlame  éclatante^ 

fui  remplit  l'air  voijin  d'une  voix  étonnant  e\ 
t  fait ,  par  fa  lueur ,  des  Nuits  de  brillans 
Jours , 

§}ui  guident  de  fort  loin  le   ilote  en  fon  cours. 
Mais ,  à  proportion  que  la  flame  confume , 
Ce  combuftible  amas  de  foufre  &  de  bitume^ 
On  voit-^que  ce  fourneau  reprend  fon  premier 
train , 

Et  brûle  doucement  au- de  dan  s  de  fon  fein. 

On  doit  avoir  remarqué,  que  l'Art  a  été 
florilTant  à  Florence^  à  Rome  ,  à  Venife,  à 
Bologne ,  ^c.  Le  Stile  de  la  Peinture  a  di- 
féré  félon  ces  diférens  endroits ,  comme  il 
l'a  fait  aufîi ,  félon  les  diférens  âges  ,  dans 
lefquels  elle  florisfoit.  Lors  qu'elle  com- 
mença à  revivre,  après  les  terribles  dégâts, 
qu  avoient  faits  la  Barbarie  &  la  Superili- 
tion,la  Manière  en  étoit  roide  &  eitropiee; 
mais  elle  fe  corrigea  peu-à-peu,  jufqu'au. 

tems 
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tems  de  M  a  ss  a  ccio,  qui  y  donna  un: 
meilleur  Goût  &  ébaucha  celui  dont  la 
perfeftion  étoit  réfervée  à  Raphaël. 
Quoiqu'il  en  fon  foit ,  ce  mauvais  Stile 
avoit  quelque  chofe  de  mâle  &  de  vi- 
goureux ;  au-lieu  que  ,  dans  le  déclin  de 
l'Art,  foit  après  le  biccle  heureux  de  Ra- 
phaël, ou  après  celui  d'ANNiB al  Ca- 
RACHE,  on  voit  un  Air  éféminé  ,  &  lan- 
guiflant  ;  ou  bien  il  a  la  Vigueur  d'un  Bre- 
teur  ,  plutôt  que  celle  d'un  brave  Homme.. 
La  mauvaife  Peinture  ancienne  a  plus  de; 
Défauts,  que  la  moderne;  mais  celle-ci  efl: 
infipide. 

L'Ecole  Romaine  a  produit  les  meilleurs; 
Deflinateurs  ;  elle  avoit  plus  du  Goût  Anti- 
que, que  toutes  les  autres  Ecoles  ;  mais„ 
en  général  fes  Peintres  n'étoient  pas  bonsj 
Coloriltes.  Ceux  de  Florence  étoient  bons; 
Deffinateurs ,  &  ils  avoient  une  certaine 
efpèce  de  Grandeur  ,  mais  qui  n'étoit  pas 
Antique.  Les  Ecoles  de  Ventfe  &  de  Lom-^ 
hardie  avoient  d'excellensColorilles,  &une 
Grâce,  qui  étoit  entièrement  Moderne,, 
fur-tout,  celle  de  Venije  ;  mais ,  en  géné- 
ral ,  leur  Deflein  étoit  peu  correft  ,  &  ils 
avoient  aufii  peu  de  connoiffance  de  l'Hif- 
toire  (&  de  l'Antiquité.  L'Ecole  de  Bologne 
efl  une  efpèce  de  Compofé  des  autres  :  A  n- 
NiBAL  Car  ACHE  même  ne  poiTédoit au- 
cune Partie  de  la  Peinture,  dans  la  perfec- 
tion qu'on  remarque  en  ceux  ,  dont  il  ai 

com- 
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compofé  fa  Manière  ,  quoiqu'en  échange, 
il  en  pofledât  un  plus  grand  nombre  que 
peut-être  aucun  autre  Maître  ;&  cela,  dans 
un  degré  éminent.  Les  Ouvrages  de  ceux 
de  l'Ecole  Allemande  ont  unefècherefle,  & 
une  gêne  choquante;  non  pas  comme  celle 
des  anciens  Florentins ,  qui  ne  lailTe  pas 
d'avoir  quelque  chofe  d'agréable,  au-lieu  que 
l'autre  eft  dégoûtante  ,  &  aulTi  éloignée 
de  l'Antique  ,  que  le  puifle  être  le  Gothi^ 
que  même.  Les  Flamands  ont  été  bons 
Coloriiles,&  ils  ont  imité  la  Nature,  com- 
me ils  l'ont  conçue;  c'ell- à-dire,  qu'au-lieu 
de  la  relever  ,  ils  l'ont  ravalée  ;  non  pas  fi 
bas  cependant ,  que  les  Allemands ^  ni  delà 
même  manière.  Rubens  lui-même  a  con- 
fervé  jufqu'à  la  fin  fa  Manière  Flamande^ 
quelques  éforts  qu'il  ait  faits,  pour  devenir 
Italien,  Mais  fes  imitateurs  ont  encore 
changé  fa  Manière  :  je  veux  dire  ,  qu'ils 
l'ont  furpafTé  dans  fes  Défauts  ,  fans  imiter 
ce  qu'il  a  voit  de  bon.  Les  François,  11  j'en 
excepte  N.  Poussin,  Mr.  le  Brun, 
le  Sueur,  Sebastien  Bourdon,&c, 
n'ont  pas  cet  Air  gêné  de  Allemands,  ni  le 
manque  de  Grâce  des  Flamands  ;  mais  aufli, 
ils  n'ont  pas  la  folidité  des  Italiens.  Dans 
les  Airs  des  Têtes ,  &  dans  les  Manières, 
on  les  diftingue  facilement  de  l'Antique, 
malgré  les  foins  qu'ils  ont  pris,  pour  l'imiter. 

On  a  fouvent  propofé  la  Quedion  ;  fa- 
voir  des  Anciens ,  ou  des  Modernes ,  lef- 

quels 
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quels  ont  été  les  plus  excellens  :  je  vai  tâ- 
cher de  la  réfoudre.  Il  eft  fi  vrai-femblable, 
que  les  Peintres  des  premiers  tems  éga- 
loient  les  Sculpteurs, dans  l'Invention , dans 
rExprefrion,dans  le  DeilTein ,  dans  la  Grâce 
&  dans  la  Grandeur,  que  je  croi,  que  per- 
fonne  ne  fera  aucune  dificulté  d'en  convenir. 
Cela  étant,  il  elt  certain  ,  que  les  Anciens 
l'emportent,  par  raport  au  DefTeinjà  la  Grâce 
&  à  la  Grandeur  ;  mais  il  eft  presque  aufîi  fûr, 
que  les  Modernes  ont  encore  plus  d'avan- 
tage fur  les  Anciens ,  du  côté  du  Coloris 
&  de  la  Compofuion.    Or  le  Defléin  nous 
reprefente  la  Beauié  des  Formes ,  comme 
l'autre  celles  qui  regardent  les  Couleurs; 
de  forte  que ,  comme  les  Modernes ,  l'em- 
portent à  ce  dernier  égard  ,  cela  fera  une 
efpèce  de  coînpenfation  ,  pour  ce  qui  leur 
manque  ,  en  fait  de  Deflèin.   Cette  com- 
penfation  ne  fera  pourtant  pas  entièrement 
jufte  ;  parce  que  les  Couleurs  ne  pouront 
jamais  ateindre  à  la  Nature  ;  au-lieu  qu'en 
fait  de  DefieinjOn  a  vu  que  l'Art,  fi  je  l'ofe 
dire  ,  l'a  furpallée.    On  ne  fauroit  parler 
de  la  Manière  de  penfer  des  Anciens,  fans 
avoir  pour  eux  toute  la  vénération  ,  qu'il 
elt  permis  d'avoir  pour  des  Mortels.  Mais, 
lorfque  je  confidére  ce  que  quelques-uns 
des  Modernes  ont  fait,  dans  ces  Parties  de 
la  Peinture  ,  j'avoue ,  que  je  ne  fai  à  qui 
donner  la  préférence.    Ce  feroit  un  bel 
Amufement ,  ou  plutôt  une  Ocupation  noble 
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Se  utile  ,  pour  un  Homme  de  Qualité ,  de 
recueillir  quantité  de  belles  Penfées  ,  & 
de  belles  fcxprefiions  ,  tant  des  Anciens 
que  des  Modernes  ;  &  de  les  comparer 
les  unes  avec  les  autres.  Ce  leroit  un 
Projet  trop  pénible  &  de  trop  longue 
haleine  ,  pour  moi ,  puisque  celui  que  j'ai 
entrepris  me  coûtera  déjà  plus  de  tems, 
que  je  n'avois  réfoli^  ou  peut-être,  que  je 
n'aurois  dù  y  donner.  Jufques-là,  la  Ba- 
lance eft  aiïez  égae  ;  à  moins  qu'elle  ne 
panche  quelque  pei.  du  côté  des  Anciens. 
11  nous  relie  à  opofe'  la  Compofition  des  Mo- 
dernes à  ce  petit  ivantage  ;  &  ce  qui  eft 
bien  plus  confidéra:)le,  à  celui  que  ces  pre- 
miers ont,  du  côté  de  la  Grâce  &  de  la 
Grandeur.  Mais,  peut-être,  que  tout  cela 
ne  leur  fufira  pas,  pour  fe  conferver  le  def- 
fus  ;  car,  fans  parler  du  Parmesan,  du 
CoREGB,  de  Michel-Ange,  C^r.  ar- 
rêtons-nous feulement  à  Raphaël  ;  ré- 
flèchilfons  fur  ce  qu'il  a  fait  pour  nous, 
dans  des  Sujets  plus  fublimes,  que  ceux  que 
les  Anciens  ont  jamais  pu  traiter:  qu'on  ob- 
ferve  aulîi ,  que  la  Compolition  non-feu- 
lernent  fert  de  relief  à  la  Beauté  ;  mais 
même  ,  qu'elle  fait  valoir  l'ExprelTion  ,  en 
la  faifant  mieux  remarquer  :  je  me  bazar- 
derai alors  à  me  déterminer  en  faveur  des 
Modernes  ;  quoique  j'avoue  ,  que  je  n'ai 
pas  toujours  été  dans  les  mêmes  lentimens. 
Au  reite.j  je  me  foumets  à  la  décifion  de 

ceux 
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ceux  qui  feront  plus  capables  d*en  juger,  que 
moi. 

Une  autre  Partie  de  rHiftoire,égalemenC 
digne  de  l'Atention  d'un  Homme  de  Qua- 
lité ,  &  néceflaire  à  un  Connoijfeur  ,  eft 
celle  qui  traite  des  Vies  des  Maîtres ,  en 
particulier.  Lors  qu'on  réfléchit  fur  les  vi- 
goureufes  forties  que  quelques-uns  de  no- 
tre Efpèce  ont  faites ,  par  lefquelles  ils  fe 
font ,  pour  ainfi  dire ,  alliés  à  cet  Ordre 
d'Etres  qui  eft  imiiiédiatement  au-deflTusde 
nous  ;  on  doit  naturellement  fouhaiter,  de 
voir  une  Relation  plus  exadedetouslespas 
qu'ils  ont  faits ,  vers  une  Dittinftion  auffi 
Horieufe  que  celle-là.  L'avantage  qui  nous 
en  reviendra  ,  fera  de  nous  donner  de  l'E- 
mulation ,  à  faire  quelque  chofe  qui  nous 
diftingue  avec  honneur, &  qui  mette  notre 
mémoire  en  bonne  odeur  ,  auprès  de  la 
Poftérité- 

Comme ,  en  lifant  les  Vies  des  grands 
Capitaines,  &  des  habiles  Politiques,  nous 
aprenons  l'Hiftoire  de  leurs  tems  ,aufîi-bien 
que  celle  de  leur  Nation  &  de  leurs  Voi- 
fms  ;  &  qu'en  lifant  celle  des  Philofophes . 
&  des  Théologiens ,  nous  voïons  en  quel 
état  étoit  la  Sience  &  la  Religion  i  de 
même  ,  dans  les  Vies  des  Peintres  ,  nous 
aprenons  l'Hiftoire  de  l'Art.  Je  croi,  qu'il 
y  a  eu  autant  de  Relations  de  ces  grands 
Hommes  ,  qui  ont  tant  fait  d'honneur  à  la 
Nature  Humaine ,  &  la  plupart  auflTi-bien 

écrites, 
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écrites ,  que  celles  de  quelque  autre  Ordre 
d'Hommes  que  ce  foit 

Voici  l'idée  générale,  que  j*ai  de  ces  ex- 
cellens  Hommes;  je  veux  dire,  des  princi. 
paux  ,  comme  font  ceux ,  dont  j'ai  donné 
une  Lifte  Hiftorique  &  Chronologique  ,  à 
la  fin  de  mon  premier  Livre  :  ils  avoient  la 
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plupart  reçu  d'excellens  Talens  de  la  Natu-^ 
re  ;  il  y  en  avoit  même  quelques-uns ,  qui 
avoient  beaucoup  d'Erudition,  &  qui  avoient 
fait  de  grands  progrès  dans  les  Arts  &  dans 
les  Siences  ;  fur*tout ,  dans  la  Mufique  ^  & 
dans  la  Poèfie.    Il  s'en  eft  trouvé  plufieursi 
qui  ont  été  honorés  du  litre  de  Chevaliers; 
quelques-uns  mêmes  ont  ennobli  leur  Poité- 
rité.  Plulieurs  ont  amaffé  de  grands  Biens  ; 
&  ils  ont  prefque  tous  été  fort  aimés  de 
leurs  Souverains  i  ou  du  moins ,  fort  eflimés 
&  honorés  des  Perfonnes  du  premier  rang. 
Ils  ont  vécu  dans  une  grande  réputation, & 
font  morts  regretés  de  tout  le  monde.  Il 
y  en  a  eu  piufieurs ,  qu'on  pouvoit  apeler 
véritablement  des  gens  polis;  &  s'il  s'en  ell 
trouvé  ,  qui  ne  l'ont  pas  été  ^  ils  n'avoient 
cependant  rien  de  bas,  rien  de  greffier,  ni 
rien  de  vicieux  ,  dans  leurs  manières.  S'il 
ett  vrai  que,  le  Corege  a  vécu  dans 
l'obfcurité  ,  quoiqu'on  ait  quelque  rarfon 
d'en  douter  ,  il  ne  lailTa  pas  d'être  un  des 
plus  grands  Exemples  d'un  Génie  excellent, 
qui  aient  jamais  été.    Il  aima  peut-être  la 
Retraite;  mais  il  haïfîoitle  Vice.  Annibal 
CaPvACHe  préféroit  la  Peinture  aux  Di- 
vertilîémens  de  la  Cour,  ou  à  la  Converfa- 
tion  &  à  l'Amitié  des  Grands;  il  en  faifoit 
même  mépris ,  par  une  efpèce  de  Fierté 
Stoïque,  mêlée  ,  peut-être  ,  d'une  Ambi- 
tion Cynique:  mais ,  en  échange  ,  il  avoit 
une  Grandeur  d'Ame,  qui  plaide  vivement 

en 
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eh  fa  faveur  ,  &  qui  nous  oblige  de  pafTer 
fur  fes  Défauts ,  qui  n'étoient ,  pour  ainfî 
dirCj  que  l'éfet  de  fon  Tempcramment 
Mélancolique.  Les  Hiftoires  de  R  a  p  h  a  e  l, 
de  Léonard  de  Vinci,  de  Mighel- 
Ange,  du  Titien,  de  Ju  le-Romain, 
du  G  u  I D  E,de  R  u  b  e  n  S5&  de  V  a  n  D  y  c  k, 
pour  n'en  pas  nommer  davantage ,  font 
afTez  connues.    Ils  ont  vécu  avec  beau- 
coup d'honneur  ,  &  ont  fait  une  belle  fi- 
gure ,  chacun  dans  leur  tems,  &  dans  leur 
Pays. 

C'eft  une  erreur  groffière  ,  que  de  dire, 
que  les  bons  Peintres,  en  général,  ont  été 
des  pareflTeux  &  des  yvrognes.  Au-con- 
traire,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  exemple, que 
je  fâche  ,  de  tous  ceux  dont  j'ai  parlé  juf- 
qu'ici ,  &  qui  font  les  feuls  qui  fe  font  ren- 
dus véritablement  fameux  ,  dans  leur  Pro- 
feffion  :  quoiqu'il  ne  foit  pas  impoffible^  que 
ceux  qui  ont  donné  lieu  à  ce  fcandaîe ,  fuf- 
fent  les  meilleurs  Maîtres ,  qu'aient  connu 
les  perfonnes  ,  qui  ont  eu  de  tels  préjugés 
contre  les  Peintres. 

Une  autre  erreur  de  cette  nature eft, que 
les  Peintres ,  quelque  excellens  qu'ils  aient 
été  dans  leur  Art ,  ont  été  des  Sujets  peu 
confidérés  d'ailleurs.  Mais,  comme  je  l'ai 
remarqué  ci-deflbs  ,  l'Homme  de  mérite 
fubfiftera  ,  quoique  le  bon  Peintre  foit  pri- 
vé de  la  vue  &  de  l'ufage  des  mains. 

On  trouve ,  dans  une  Hiftoire  ample- 
M  2.  ment 
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ment  décrite  par  Vasari  (*),  qu'après 
une  brouillerie ,  qui  arriva  entre  le  Pape 
JuLE  II.  &  Michel-Ange,  fur  un  mé- 
pris que  cet  Artille  crut  avoir  reçu  du  Pon- 
tife, il  fut  introduit,  par  un  Evêque,  à  qui 
il  étoit  inconnu ,  &  que  lui  avoit  envoie  en  fa 
place,  le  Cardinal  S o DERiNi ,  qui  ne  le 
pouvoitprefenter  lui-même,  àcaufe  de  fon 
indifpofition.  Cet  Evêque,  croïant  rendre 
fervice  à  Miche-Ange  ,  pria  le  Pape  de 
fe  réconcilier  avec  lui  ,  aléguant  pour  rai- 
fon ,  que  les  gens  de  fa  TrofejJion  étoientor^ 
dinairement  des  ignorans  ,  ^  de  -peu  de  con- 
féquence ,  à  tout  autre  égard.  Là-defTus, 
fa  Sainteté  s*étant  mife  en  colère  contre 
cet  Evêque  ,  lui  dit ,  en  le  frapant  d'une 
cane  ,  que  c' étoit  lui-même  qui  étoit  le  Jot , 
de  faire  afront  à  un  Homme  ,   quil  na- 
voit  nullement  envie  d'ofenfer.    Ce  Prélat 
fut  chaiîé  de  la  Chambre  ;  &  Michel- 
Ange  reçut  la  Bénédiftion  du  Pape  ,  a- 
compagnée  de  Prefens.  Cet  Evêque  étoit 
tombé  dans  l'erreur  commune  ;  auffi ,  en 
fut-il  repris,  comme  il  le  méritoit. 

Ce  que  je  viens  de  dire  me  fait  fouvenir 
d'une  Hiftoire  ,  qu'on  met  ordinairement 
fur  le  compte  de  ce  grand  Maître  ;  qui  eft, 
qu'il  avoit  ataché  à  une  efpècedeCroix  un 
Porte-faix,  qu'en  cet  état, il  l'avoit  poi- 
gnardé, pour  pouvoir  mieux  exprimer 
l'Agonie  de  Notre  Seigneur,  fur  un  Cruci- 
fix 

(*)  Vol.  II,  Part.  3.  pag.  7zj>.; 
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fix  qu'il  peignoit;  mais  je  ne  vol  pas  ce  qui 
a  pu  donner  lieu  il  cette  Médifance.  C'eft 
peut-être  la  Copie  d'une  Hiftoire  pareille, 
qu'on  raconte  de  Parrhasius;  &  donc 
on  foupçonne  également  la  vérité  '(*).  On 
dit ,  qu'il  garota  &  atacha  à  une  machine 
un  Efclave  qu'il  avoit  acheté  ;  &  que  Taiant 
fait  mourir,  à  force  de  tourmens,  il  prit  le 
tems  que  ce  malheureux  expira,  pour  pein- 
dre le  Trométhée  qu'il  a  fait,  pour  le  Tem- 
ple de  Minerve  àH Athènes. 

Tandis  que  j'en  fuis  fur  les  Particulari- 
tés ,  en  voici  une  autre ,  mais  d'une  efpè- 
ce  diferente  ,  qui  regarde  le  Titien,  & 
que  je  prens  ici  ocafion  de  rendre  plus  pu- 
blique ,  qu'elle  ne  l'a  été  jufqu'à  prefent. 
C'eft  une  Lettre  qu'il  a  écrite  à  l'Empereur 
Charles  V.  &  que  l'on  peut  voir  ,  dans 
un  Recueil  dé  Lettres  Italiennes  ,  impri- 
mées à  Venife  ,  l'an  1574.  Elle  ne  fe  trou- 
ve, ni  dans  Ridolfi  ,  ni  dans  aucun  au- 
tre Ecrivain  que  je  connoilTe  ;  quoiqu'il  y 
en  ait  une  autre ,  qui  eft  aufii  adreîîée  à 
l'Empereur  ,  &  une  autre  encore  écrite  au 
Roi  d'E/pagne,VnihiPE  IL  comme  il  y 
en  a  auffi,  une  ou  deux  de  ce  Roi,  écrites 
au  Titien. 

InvittïJJîmo  'Principe-,  Je  dolfe  alla  Sacra 
Maeftà  Voftra  la  falfa  nuova  délia  morte 
mia,  à  me  è  ftâto  di  Qonfolatione  d'ejfere 
M  3  Z^^- 

(*)  Voïez  Juki  us  de  Piéinra  Veterujn  ,  Catul.  in  Par-j 
x  H  A  s  1 0. 
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fercio  fatto  fiù  certo ,  che  FAltezza  Vojîra 
délia  mia  fervitù  fi  rïcorài  ;  onde  la  vita 
m'è  doppiamente  cara.  Ed  humïlmente  prego 
N.  S.  i>io  à  confervarmi  (  fe  non  pïù  )  tanto 
che  finifca  l'Opéra  délia  Cefarea  tJMaeftà 
Voftra ,  la  quale  [i  trouva  in  termine  che ,  à 
Settembre  projfimo  ,  fotra  comparire  dinan- 
zi  rAltezza  Voflra  ,  alla  quale  fra  quejlo 
mezzo  con  ogni  htimiltà  ni  inchino  ,  ^  rive-* 
rentemente  in  fua  gratia  mi  raccommando, 

TlTIANO  VeCELLIO. 

C'eft.à-dire. 

Si  Votre  Majejié  a  été  fenfible  à  la  fanjje 
nouvelle  de  ma  mort ,  ça  étéponr  moi  une 
çonfolatî07t ,  qttelle  m'ait  procuré  l'occafion 
d'aprendre,  que  Votre  Majeflê  daigne  fe  Jou^ 
'Venir  de  moi  ;  ce  qui  me  rend  la  vie  double^ 
ment  chère.  "Je  prie  le  Seigneur  de  me  la  con- 
ferver  ,  du  moins  jufqu'à  ce  que  j'aie  fini 
F  Ouvrage  de  Votre  Majefté,  J'efpére^  qiCil 
pour  a  être  en  état  de  paroître  devant  Elle , 
au  Mois  de  Sepembre  prochain ,  &c. 

Titien  Vecellio. 

LoMAzzo  (*)  caradérife  fort  bien 
plufieurs  des  grands  Maîtres ,  dont  j'ai  par- 
lé, par  des  Animaux  &  par  des  Hommes 
célèbres  ;  &  fur-tout ,  par  des  Philofophes. 
Il  afligne  à  Michel-Ange  un  Dragon 
&  Socrate;  à  Gaudentio,  un  Ai- 
gle &Platon;  à  Pol-^dorï,  un  Che* 

va! 

(*)  Dans  fpn  Uta  àtl  Tmfto  àtl}a  pïmrjt^,  pag.  57; 
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val  &  Hercule;  à  Léonard  de 
Vinci,  un  Lion  &  Promethe'e  ;  à 
André' Mantegna, un  Serpent  &  Ar- 
chime*de;  au  Titien,  un  Boeuf  & 
Aristote;  à  Raphaël,  un  Homme 
&  Salomon.  On  peut  confulter  le  Li» 
vre,  pour  en  avoir  l'explication. 

Mais ,  ce  qui  rend  complète  l'Hifloire 
de  ces  grand?  Peintres ,  font  leurs  Ouvra- 
ges ,  dont  on  a  confervé  jufqu'à  nous  un 
nombre  confidérable ,  fur-tout  de  leurs 
DefTeins.  Nous  y  voïons  leurs  commence- 
ment, leurs  progrès  &  leur  perfe(^iion;  nous 
y  découvrons  leurs  Manières  diférentes  de 
penfer  ,  &  celles  d'exprimer  leurs  penfécs, 
par  diférens  moïens  :  de-même  que  les 
Idées  qu'ils  ont  eues ,  de  la  Beauté  qui  fe 
trouve  dans  les  Objets  vifibles  ;  enfin,  nous 
y  remarquons  leur  exaditude  &  la  légèreté 
de  leur  main,  à  exprimer  ce  qu'ils  avoient 
conçu.  Nous  y  voïons  les  progrès  qu'il  ont 
faits, dans  quelques-uns  de  leurs  Ouvrages, 
leur  induitrie,leur  négligence,  ou  d'autreé 
inégalités  ;  la  variation  de  leurs  Stiles ,  & 
une  infinité  d'autres  circonilances  ,  qui  y 
ont  du  raport.  C'eft  pourquoi,  fi  l'Hiltoi- 
re  en  général ,  fi  l'Hifloire  des  Arts ,  fi 
l'Hifloire  des  Artifles  en  particulier ,  eft 
digne  d'un  Gentil-homme,  cette  partie  de 
l'Hiltoire  ainfi  écrite  ,  où  prefque  chaque 
page,&  chaque  caraélère  efl  une  preuve  de 
la  Beauté  &  de  l'Excellence  de  l'Art,  auflî- 
M  4  bien 
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bien  que  des  Qualités  admirables  des  Hom»- 
jnes  dont  elle  traite ,  mérite  également  fon 
aplication  &  fa  curiofité. 

Pour  conclure  cette  branche  de  mon  Ar- 
gument ,  en  faveur  de  la  Dignité  de  la  Pein- 
ture &  de  la  Qonnoïjfance ,  je  remarquerai , 
que  les  Perfonnes  de  la  première  Qualité, 
n'ont  pas  cru  ,  que  la  pratique  ,  non-feule- 
ment de  cette  dernière  ,  mais  même  de  la 
première  ,  fût  indigne  de  leur  atention. 
J'oblêrverai  ,  que ,  fi  leur  Caradère  ne 
perd  pas  beaucoup  à  prefent,à  n'être  point 
tonnoijfeur  ;  du  moins ,  une  telle  Connoif- 
Jance  y  ajoute  un  nouvel  éclat ,  comme 
tout  le  monde  le  reconnoit.   Nous  avons 
parmi  nous  de  ces  Connoijfettrs  diftingués , 
non  feulement  par  leur Nai(rance&  parleurs 
Biens ,  mais  aulîi  par  les  aimables  Qualités, 
qui  leur  atirent  avec  raifon  l'eflime  de  tous 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  les  connoître, 
&  d'en  être  connus  ;  fupofé  que  ceux-là 
aient  le  moindre  fentiment  de  Vertu  5dln-ï 
tégrité,  d'Honneur,  d'Amour  pour  la  Pa- 
trie &  d'autres  excellentes  Qualités ,  que 
ces  Perfpnnes  illuftres  polîèdent ,  dans  un 
degré  fi  éminçnt, 

S  E  C  T.  IL 

VOïONS  à-prefent,  s'il  n'y  a  pas,  p^ut- 
être, autant  de  certitude, dans  la  Sien-^ 
çç  dont  je  traite ,  que  dans  aucune  autre, 

de 
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de  quelque  nature  qu'elle  foîr.  J'en  excepte 
toujours  ce  qui  eit  inconteitablement  de 
Révélation  Divine ,  tant  par  raport  à  la  ré- 
vélation même,  que  par  raport  au  fens  des 
paroles  révélées  ;  &  ce  quieftdedémonftra- 
tion  Matématique. 

La  première  Branche  ,  c*eft-à-dire  ,  la 
Manière  de  juger  de  la  Bonté  d'un  Ouvra- 
ge ,  eft  établie  fur  des  Principes  incontelta- 
bles  ;  &  elle  eft  fondée  fur  les  Sens.  Les 
deux  autres ,  qui  font  la  Connoifîance  des 
Mains  ,  &  la  Sience  de  diftinguer  les 
Copies  d'avec  les  Originaux  ,  ont  la  mê- 
me fureté  que  nos  Vies,  nos  Biens,  &  tout 
ce  qu'il  y  a  d'Ordre ,  &  de  Bonheur  dans  le 
Monde.  Ce  feroit  des  chofes'  bien  incer- 
taines &  peu  folides ,  fi  l'on  n'en  pouvoit 
faire  la  diférence  ,  ou  fi  on  les  pouvoit  fî 
bien  contrefaire,  qu'il  ne  fût  pas  poffibîede 
les  reconnoître. 

On  peut  pofer  des  Règles ,  qui  foient  Ci 
bien  fondées  fur  la  Raifon  ,  que  tout  le 
monde  en  puifTe  convenir.  Si  la  fin ,  qu'on 
fe  propofe  dans  une  Pièce  de  Peinture  , 
comme  cela  arrive  ordinairement ,  &  doit 
toujours  être,  ell ,  de  même  que  dans  la 
Poëfie  ,  de  plaire  &  d'inllruire  l'Efprit ,  il 
faut  donner  à  l'Hiftoire, qu'elle  reprefente, 
tous  les  avantages  ,  dont  elle  eft  capable  ; 
il  faut  que  les  Aéleurs  aient  toute  la  Grâce. 
&  toute  l'Excellence, que  peuvent  recevoir 
leurs  diféî'ens  Caradères.  Mais ,  lors  qu'il 
M  s  nç 
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ne  s'agit ,  que  de  reprefenter  fimplement 
une  Vérité  hiftorique  ,  il  faut  en  faire  un 
bon  choix  ,  &  la  fuivre  pas  à  pas.  Dans 
l'un  &  dans  l'autre  cas ,  il  faut  obferver 
l'Unité  de  Tems ,  de  Lieu  ,  &  d'Adion. 
La  Compofition  doit  être  telle  ,  qu'on  dé- 
couvre les  penfées,  au  premier  coup  d'œil  ; 
&  que  l'Adion  principale  du  Sujet  foitauiïi 
la  plus  aparente.  Il  faut  que  le  Tout  foie 
compofé  avec  tant  d'artifice  ,  qu'il  fafTe  un 
Objet  agréable  à  la  vue  ,  tant  par  fes  Cou- 
leurs ,  que  par  fes  MafTes  de  jour  &  d'om- 
bre, Ce  font  des  chofes  fi  claires,  qu'elles 
ne  foufrent  aucune  difpute  ni  aucune  con- 
tradition.  Il  n'eft  pas  moins  certain  non 
plus ,  que  l'Expreffion  en  doit  être  forte, 
le  DefTein  jufte  ,  le  Coloris  net  &  beau  ,  le 
Maniment  aifé  ,  &  le  tout  convenable  au 
Sujet  :  auffi  ne  fera-t-il  pas  dificile  de  con- 
noître  avec  certitude  ce  qui  l'eft  ,  fi  l'on 
excepte  ce  qui  regarde  la  juflefTe  du  DefTein, 
Mais  de  favoir  en  général ,  s'il  y  a  quelque 
chofe  d'eitropié,  de  difloqué,  de  diforme,  ^ 
de  mal-proportionné  ,  &  de  plat  ;  ou  au 
contraire,  ce  qu'il  s'y  rencontre  de  rond  & 
de  beau  ,  c'elt  ce  dont  l'œil  poura  juger, 
pour  peu  de  curiofité  que  l'on  ait. 

Lorfque  ces  Règles  ont  été  ainfi  fixées , 
on  voit  facilement ,  fi  un  Tableau  ,  ou  un 
Defiein  a  les  qualités  qui  lui  font  requifes  ; 
&  après  cette  découverte  ,  on  ell  auffi  af- 
furé,  qu'on  voit  véritablement  ce  qu'on 

s'ima- 
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s'imagine  de  voir  ,  qu'on  l'eft  dans  tout  au- 
tre cas,  où  l'Efprit  juge  des  chofes,  par  ce 
que  les  Sens  lui  reprefentent. 

Si  un  Tableau  a  quelques-unes  des  bon- 
nes qualités ,  dont  je  viens  de  parler ,  (car 
il  n'y  en  a  point  qui  les  ait  toutes  ehfemble) 
on  peut  voir  quelles  elles  font ,  &  combien 
il  y  en  a  :  on  peut  marquer  le  rang  qu'elles 
doivent  tenir  dans  notre  eftime,  &  déter- 
miner enfin  ,  fi  les  Excellences ,  qui  fe 
trouvent  dans  ce  Tableau,peuvent  en  contre- 
balancer les  Défauts,  Le  Pinceau  le  plus 
délicat, le  plus  beau  Coloris  &  la  plus  gran- 
de force,  (quelque  diftingué  qu'en  foit  le 
mérite)  nefauroient  compenfer  l'Impureté 
&  l'Impiété  du  Sujet ,  ni  la  Penfée  pauvre 
&  infipide,  ni  l'Air  eftropié  &  gêné,  ni  le 
manque  d'Harmonie  &  d'Eprit,  ni  la  Baf- 
feffe ,  ou  le  défaut  de  Grâce  qu'on  remarque 
fur  le  tout.  Cela  feroit  le  même  éfet  qu'un 
beau  Stile  &  une  belle  Verfification  ,  dans 
un  Poëme,  deftitués  de  Sens,  d'Invention, 
d'Elévation,  de  Convenance, &  des  autres 
Qualités  requifes  en  Poeiie, 

Un  Homme  fans  principes  vit  dans  les 
ténèbres ,  &  chancèle  dans  l'incertitude  ; 
au  lieu  que,  quand  on  ^n  a  ,  on  peut  fe  fi- 
xer ,  &  avoir  une  Idée  nette  ,  fi  l'on  a  foin 
de  ne  pas  s'en  éloigner  ,  &  qu'on  ne  juge 
pas  par  quelque  autre  chofe  ,  qu'on  fublli- 
tue  en  leur  place  ,  &  pourvu  que  ces  prin- 
cipes foient  folidçs  &  juftes. 

Voilà 
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Voilà  donc  ,  un  fort  haut  degré  de  cer- 
titude 5  où  l'on  peut  arrver  ,  par  raport  à 
la  branche  la  plus  eiïeniielle  de  la  Sience: 
&  cela  une  fois  bien  arrêté,  la  connoilîance 
de  qui  eft  un  Ouvrage,  &  s'il  elt  Original, 
ou  Copie ,  eft  bien  peu  d'importance ,  en 
comparaifon  de  la  première. 

Mais ,  il  y  a  aufli  bien  des  cas  de  cette 
dernière  branche,  où  l'on  peut  ateindre  au 
même  degré  de  certitude,que  dans  la  premiè- 
re. Comme,  par  raport  aux  meilleurs  Mor- 
ceaux des  plus  excellens  Maîtres  ;  fur-tout , 
lors  qu'il  s'agit  d'un  Tableau,  quand  l'Hif- 
toire  ou  la  Tradition  confirme  notre  Opi- 
nion ;  ou  d'un  DelFein  ,  quand  on  fait  pour 
quel  Tableau  il  a  été  fait  ;  ou  lorfqu'on  a 
ocafion  ,  comme  il  ârrive  fouvent ,  d'en 
comparer  un  du  même  Maître  &  de  la  mê- 
me Manière, avec  un  autre.  Dans  les  plus 
excellentes  Pièces  des  plus  habiles  Maîtres, 
on  reconnoît,non-feulenLent  leurs  Caractères 
d'une  façon  évidente  ;  mais  encore  ils  s'y 
trouvent ,  dans  un  tel  degré  d'excellence , 
qu'il  eft  impolîible  de  les  copier,  ou  de  les 
imiter,  fi  bien  qu'on  nepuifte  ledécouvrir. 
D'ailleurs,  la  Providence  nous  a  confervé 
un  nombre  fufifant  d'Ouvrages  de  ces  excel- 
lens Hommes  ,  pour  pouvoir  avec  fureté 
nous  former  des  Idçes  de  leur  Manière. 

Nous  avons  le  même  degré  de  certitude, 
pour  les  Ouvrages  de  ceux  qui  ont  été  fore 
Maniérés ,  &  dont  il  nous  rette  beaucoup 

de 
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de  Tableaux  &  de  DefTeins.  Il  efl  vrai, 
qu'on  pouroit ,  au  premier  coup  d'oeil , 
prendre  une  bonne  Copie  pour  un  Original 
de  quelcun  de  ces  Maîtres  ,  comme  une 
Imitation  pouroit  pafler  pour  un  véritable 
Ouvrage  de  ces  mêmes  Maîtres  ;  mais  il 
ei\  bien  rare  de  n'en  point  remarquer  la 
diférence  ,  pour  peu  qu'on  y  falTe  d'aten- 
tion  ;  &  le  plus  fouvent ,  elle  fe  fait  fi  bien 
feniir  ,  au  premier  coup  d'œil ,  qu'elle  ne 
lailîe  aucun  doute. 

Il  y  a  auffi  plufieurs  EfquifTes  &  autres 
Ouvrages  de  cette  nature,  loit  en  Tableaux, 
ou  en  Delîeins,  qui  font  faits  avec  tant  de  li- 
berté d'efprit  &  de  main,  qu'on eft convain- 
cu qu'ils  font  indubitablement  Originaux. 

Il  feroit  trop  ennuïeux  de  parcourir  tous 
les  cas  5  qui  peuvent  nous  fournir  cette  certi- 
tude, ou  ce  haut  degré  deperfuafion.  Nous 
pouvons  être  raifonnablement  perfuadés 
dans  d 'autres  cas  ;  comme  dans  les  Mains  des 
Maîtres  d'un  rang  inférieur,  &  dont  les  Ma- 
nières ne  fe  font  pas  remarquer  d'une  façon 
plus  particulière,  quand  il  arrive  que  nous  a- 
vons  un  nombre confidérable  de  leurs  Ouvra- 
ges avoués.  Nous  pouvons  aulli  être  certains 
de  ceux, qui  ne  font  pas  les  meilleurs  Mor- 
ceaux des  plus  habiles  Maîtres  ;  ou  qui  en 
font  des  Manières ,  dont  ils  ne  fe  fervoienc . 
que  rarement,  en  comparant  ces  Ouvrages 
avec  ceux  qui  ne  foufrent  aucun  doute.  On 
trouve  dans  tous  les  Maîtres ,  en  général, 
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un  certain  Caradère  &  une  certaine  parti- 
cularité qui  règne  plus  ou  moins ,  fur  tous 
leurs  Ouvrages ,  &  qu'un  bon  Connoiffeur 
remarque  bien  ;  mais  qu'il  ne  fauroit  faire 
fentir  à  un  autre. 

Cette  façon  de  comparer  des  Ouvrages 
les  uns  avec  les  autres  nous  aide  auffi  à  par- 
venir à  un  plus  haut  degré  de  perfuafion , 
que  nous  ne  l'aurions  pu  faire  autrement , 
par  raport  aux  Ouvrages  des  Maîtres ,  donc 
nous  n*en  avons  qu'un  petit  nombre  ,  par 
exemple,  du  Dominiq(^uin.  On  con-^ 
noîc  fon  Caraélère,  en  général  ;  il  efl  établi 
par  le  peu  d'Ouvrages  qu'on  a  de  lui, à  Ro- 
me, à  Kaples  &  ailleurs, aulli-bien  que  par 
les  Ecrivains.  On  connoît,de  la  même  ma- 
nière,le Caradère  d'ANNiBAL  Carache$ 
mais  dans  un  plus  haut  degré.  Ainfi ,  lorf- 
qu'on  ne  peut  pas  confronter  un  Ouvrage, 
qu'on  croit  être  du  premier, avec  un  autre 
JVlorceau  qu'on  reconnoît  être  de  lui,  on  en 
peut  tirer  beaucoup  d'avantage ,  fi  on  le 
compare  avec  une  Pièce  d'ANNiBAL,pour 
voir  par-là, en  quel  degré  confifte fa  bonté, 
de  quelle  efpèce  elle  elt,  &  li  elle  répond 
au  Caraélere  du  Dominiqjljin,  entant 
qu'il  efl  comparé  avec  l'autre  ;  s'il  y  répond 
éfedivement,  c'efl  un  furcroit  d'évidence  ^ 
à  celle  qu'on  en  avoit  déjà. 

De-là  ,  on  pafTe  à  des  cas  plus  douteux , 
qu'il  feroit  trop  ennuïeux  ,  &  peu  utile  de 
raporter.  Je  dirai  feulement ,  en  général^ 
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que  ce  font  des  cas  de  très-peu  d'im- 
portance ,  parce  qu'ils  ne  regardent  la  plu- 
part ,  que  quelques-uns  des  Morceaux  les 
moins  confidérables  des  meilleurs  Maîtres, 
ou  les  Ouvrages  de  ceux  qui  ne  méritent 
pas  grande  eltime.  Lors  (]u'on  doute ,  fi 
un  Tableau  ,  ou  un  Deffein  eft  une  Copie 
ou  un  Original,  fupofé  que  ce  foit  une  Co- 
pie, elle  doit  être,  en  quelque  façon, auffi 
bonne  qu'un  Original. 

Après  tout,  il  faut  avouer  ,  que  comme 
dans  les  autres  Siences ,  qui  ont  plufieurs 
branches ,  il  n'eft  pas  poffible  qu'un  feul 
homme  les  poflTède  toutes  également  ;  mais 
qu'il  arrive  ,  que  Tun  excelle  dans  une  des 
ces  branches ,  &  un  autre  dans  une  autre, 
fans  avoir  qu'une  Idée  fort  foible  du  refte; 
de  même,  dans  la  Connoissance,  on 
peut  fort  bien  juger  de  la  bonté  d'une  Piè- 
ce de  Peinture  ,  fans  connoître  les  Mains: 
aufli  n'y  a-t-il  perfonne  qui  puiife  connoître 
les  Mains  de  tous  les  Maîtres ,  même  les 
plus  confidérables  ,  ni  peut-être  qui  puifîe 
diftinguer  toutes  les  Manières  d'un  feul  de 
ceux  qui  ont  pris  plaifir  à  en  changer  fou- 
vent,  ni  qui  puilTe  être  expérimenté,  fi  ce 
n'efl  dans  un  très-petit  nombre  de  ces  di- 
férentes  Manières.  11  faut  donc  ,  fe  con- 
tenter de  n'en  connoître  plufieurs  que  mé- 
diocrement, &  avoir  patience  pourlerefie. 
Telles  font  les  bornes  de  nos  lumières ,  en 
comparaifon  de  l'étendue  de  la  Sience  ;  à 
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caufe  des  fecours  &  des  matériaux  qui  nous 
manquent, pour  nous  rendre  acomplis  dans 
cette  étude. 

Quoiqu'il  en  foi t ,  il  faut  encore  fe  fou- 
venir ,  que  tout  Connoiffeur  peut  juger  de 
la  bonté  d'un  Tableau  ou  d'un  Delîèin,  par 
raport  à  toutes  fes  parties ,  fi  Ton  en  ex- 
cepte l'Invention  &  l'Expreffion,  dans  une 
Hidoire  ;  ou  la  Reflemblance ,  dans  les 
Portraits:  car,  comme  il  eft  impoflible,  de 
favoir  toutes  les  Hiftoires ,  toutes  les  Fa- 
bles ,  &  toutes  les  autres  chofes ,  qui  peu- 
vent faire  le  Sujet  d'un  Tableau ,  &  de  con- 
noître  tous  les  Hommes  du  Monde  ,  il  eft 
aufiî  impoflible  ,  d'en  porter  un  jugement 
exad  ,  dans  toutes  fortes  de  cas. 

On  ne  manquera  pas  d'objeder,  à  ce  que 
je  viens  d'avancer,  la  variété  de  Sentimens, 
qui  fe  rencontre  parmi  les  Conmijfeurs  ,  ou 
ceux  qui  fe  piquent  de  l'être  ;  il  fcmble 
même, que  ce  foit  une  Objeélion  aflez  con- 
fidérable.  Mais  cette  variété  ne  dépend  pas 
toujours  de  l'obfcurité  de  la  Sience  :  elle 
vient  fouvent  de  la  faute  de  ces  perfonnes- 
là ,  ou  de  leur  conduite  &  de  leurs  vues ,  dans 
ces  fortes  d'ocafions  ;  d'où  il  peut  arriver , 
qu'il  importe  fort  peu, quels  font  leurs  fen- 
timens  là-delfus. 

Il  y  a  des  gens  qui ,  à  proprement  parler, 
n'en  on  ont  jamais  eu  de  leur  propre  fond  9 
&  qui ,  dans  toutes  leurs  notions  >  s'en  font 
raportés  à  la  bonne-foi  des  autres.   Ils  par- 
lent 
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îent  par  caprice ,  &  par  fantaifie  ,  ou  fui^ 
vaut  qu'ils  ont  entendu  parler  les  autres, 
fans  pofer  aucuns  principes  certains  ,  pour 
leur  fervir  de  règles,  dans  cette  rencontre. 

Il  y  en  a  d'autres  ,  qui  peuvent  avoir  fait 
plus  de  réflexions  ,  mais  qui  n'en  font  pas 
plus  avancés  ;  parce  qu'ils  ont  bâti  fur  des 
principes  faux  &  empruntés,  dont  ils  font 
zèles  partifans ,  fans  en  vouloir  démordre, 
fans  vouloir  fe  dépouiller  de  leur  préven- 
tion ,  pour  examiner  ,  s'ils  ont  raifon ,  ou 
non  ,  ou  peut-être  fans  foupçonner  ,  ni  s'i- 
maginer même  qu'ils  aient  pu  être  dans  l'er^ 
reur. 

Les  premiers  n'ont  point  étudié  du  tout, 
&  ces  derniers  ne  l'ont  fait  qu'en  partie: ils 
ont  pris  ce  qu'ils  ont  trouvé, fans  fe  donner 
lapeinedecreufer  jufqu'aux  fondemens.  JEt 
comme  la  Vérité  ne  confiite  que  dans  un 
feul  point ,  &  que  l'Erreur  eft  infinie,  ces 
fortes  de  gens  pouroient  étudier,  difputer, 
agiter  des  queftions  toute  leur  vie,  &  trou- 
ver toujours  des  Argumens  plaufibles  de 
part  &  d'autre,  fans  être  capables  de  fortir 
jamais  de  ce  Labirinte. 

11  y  a  des  gens ,  qui  aïant  eu  les  ôcafîoils 
de  voir  de  bonnes  chofcs ,  fur- tout  s'ils  ont 
voïagé ,  particulièrement  en  Italie ,  pu  s'ils 
favent  les  noms  de  quelques  Maîtres,  avec 
quelques  traits  de  leur  Hiftoire  ,  veulent  fe 
faire  palTer  pour  Connoijfeurs  ,  fans  fe  don- 
ner la  peine  qu'il  faut  ,  pour  devenir  éfec- 
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tivement  ce  qu'ils  veulent  paroître.  Ils  ref- 
femblent  à  de  jeunes  Fanfarons ,  qui  après 
avoir  été  pendant  un  certain  tems  à  rUni- 
veriité  ,pour  y  étudier  en  Théologie, &  a- 
près  avoir  lu  Aristote,  &  les  Pères  de 
i'Ëglife  ,  s'imaginent  pouvoir  entrer  en  lice 
avec  HoBBES  ou  Bellarmin. 

Il  y  en  a  d'autres  ,  qui ,  quelque  peine 
qu'ils  fe  donnent ,  font  incapables  de  deve- 
nir bons  Connoijfeurs.  Ceux  qui  manquent 
de  Génie ,  &  qui  n'ont  pas  une  portion  con- 
venable de  Goût  &  de  Difcernement ,  ne 
pouront  jamais  entrer  dans  les  beautés  & 
dans  les  défauts  d'un  Tableau,  ni  juger  des 
degrés  de  bonté  qu'il  peut  avoir.  Ceux  qui 
ne  favent  fe  former  des  Idées  claires  & 
diftindes,  qui  n'ont  pas  affez  de  mémoire, 
pQur  les  retenir  ,  ni  affez  d'adreflè  ,  pour 
s'en  fervir,  ne  pouront  jamais  devenir  bons 
juges  des  Mains ,  ni  difcerner  les  Copies  d'a- 
vec les  Originaux. 

Une  perionne  peut  bien  être  bon  Connotf- 
feuvy  en  général,  &  Homme  d'efprit  ;  mais 
avec  tout  cela  ,  il  y  a  de  certains  cas  fur 
lefquels  le  jugement  qu'il  portera  ne  fera 
pas  d'un  grand  poids  :  &  on  le  peut  confi- 
dérer  ,  à  ces  égards ,  comme  ceux  qui  ne 
font  ni  l'un  ni  l'autre.  Il  y  a  une  certaine 
fphère  ,  hors  de  laquelle  les  Hommes  les 
plus  fages  ne  font  que  des  fots.  Quelque 
grande  que  foit  la  capacité  de  l'Homme, 
elle  a  fes  bornes  ;  &  tout  le  monde  n'a  pas 
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ks  talens  d*cn  connoître  toute  l'étendue, 
ou  de  fe  garder  de  les  palFer.  Il  fe  peut 
qu'un  Connoijfeur  s'entende  bien  aux  Mains 
&  à  certaines  Manières  de  quelques  Maî- 
tres, mais  non  pas  aux  autres.  8'il  s'éman- 
cipe de  porter  fon  jugement  ,  dans  les  cas 
qu'il  ne  connoît  point ,  il  peut  auffi-bien  fe 
tromper ,  que  prononcer  jufte  ;  &  alors  un 
autre  qui  n'eil  pas  meilleur  Connoijfeur  que 
lui ,  en  général ,  quoiqu'il  le  foit  pourtant 
dans  ce  cas,  fera,  fuivant  toute  aparence, 
d'un  fentiment  diférent  du  fien.  Ainfi,  la 
difpute  ne  fera  qu'entre  un  favant  &  un 
igorant ,  à  cet  égard  ;  elle  ne  dépendra  ab- 
folument  point  de  l'obfcurité  de  la  Sience, 
mais  feulement  de  l'indifcrètion  d'un  des 
deux  difputeurs.  Ce  n'ell  pas  fans  étonne* 
ment,  que  j'ai  fouvent  rencontré  des  exem- 
ples de  cette  inégalité  ,  dans  des  perfonnes 
d'efprit.  J'ai  entendu  quelquefois  le  même 
homme  raifonner  en  habile  Connoijfeur  \  & 
dans  un  autre  tems,  j'ai  trouvé  qu'il  parloit 
de  ces  fories  de  chofes ,  comme  un  vérita- 
ble ignorant  :  favoir ,  s'il  fe  négligeoit  alors, 
ou  s'il  avoit  l'efprit  ailleurs  ;  ou  bien  s'il  étoit 
éfeftivement  hors  de  fa  fphère,c'eft  ce  que 
je  ne  fai  pas. 

Auffî  y  a-t-il  des  cas  ,  où  la  diférence 
d'opinions  n'eft  pas  û  grande  ;  &  d'autres , 
où  il  n'y  a  pas  tant  de  conformité  entre  le 
fentiment  des  Hommes ,  qu'on  le  croie  d'a- 
bord. 

N  %  Lors 
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Lors  que  l'un  dit  qu'un  Tableau  eft  bon , 
&  que  l'autre  foutient  le  contraire  ,  il  peut 
arriver  ,  qu'en  faifant  atention  à  des  quali- 
tés diférentes ,  ils  aient  raifon  tous  deux. 
Ainfi,  toute  la  faute  viendra  ,  de  ce  qu'ils 
jugent  du  tout  par  une  partie ,  &  de  ce 
qu'ils  ne  s'entendent  pas  l'un  l'autre. 

Bien  des  gens ,  pour  ne  pas  dire  tous  les 
Hommes,  fe  pre{rent,en  certaines  rencon- 
tres ,  un  peu  trop  de  porter  leur  jugement 
fur  une  chofe ,  avant  que  d'y  avoir  bien  ré- 
fléchi ,  ou  d'avoir  recueilli  leurs  penfées  ; 
foit  par  l'éfet  d'une  vivacité  naturelle  de 
Tempérament  ,  par  une  afeétation  de  pa- 
roître  au  fait  de  ces  fortes  de  chofes ,  ou 
par  quelque  autre  raifon  que  ce  foit.  Un 
jugement  fi  précipité  eit  ordinairement  di- 
férent  de  celui  que  la  même  perfonne  au- 
roit  prononcé  ,  après  une  mûre  délibéra- 
tion. Mais  il  y  a  des  gens  qui  ont  tant  de 
vanité, &  qui  font  fi  infatués  d'eux-mêmes, 
qa'ils  ne  veulent  pas  fe  dédire  de  ce  qu'ils 
ont  une  fois  avancé  ,  ni  abandonner  l'opi- 
nion qu'ils  ont  une  fois  époufée  ,  quelque 
convaincus  qu'ils  foient  de  leur  tort ,  pour 
n'être  pas  obligés  d'avouer  ,  qu'ils  ont  pu 
fe  tromper,  quoi-que  les  plus  fages  y  foient 
auffi  fujets  ;  &  qu'il  n'y  ait  que  les  fous, 
du  moins  à  cet  égard  qui  foient  capables 
de  perfifter  dans  une  erreur  ,  qui  a  été  re- 
connue pour  telle.  Loin  qu'il  y  ait  du  des- 
honneur à  avouer  ingénûment ,  qu'on  s'eft 
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trompé  ,  on  en  tire  fouvent  de  la  gloire, 
au-lieu  qu'il  eiï  honteux  &  ridicule  de  de- 
meurer dans  une  fauflè  opinion. 

11  y  en  a  d'autres ,  qui  vont  jufqu'à  l'exaJ 
gération  ,  lorfqu'il  s'agit  de  faire  l'éloge  de 
ce  qu'ils  polTèdent  ,  &  qui  méprifent ,  au 
contraire,  les  chofes  qui  ne  font  pas  à  eux, 
tant  par  prévention  que  par  pure  malice, & 
par  un  éfet  de  leur  mauvais  naturel.  Quoi- 
qu'il en  foit,  les  jugemens  que  ces  fortes  de 
perfonnes  portent  des  Tableaux  &  des  Def- 
leins,  ne  peuvent  être  que  très-diférens  de 
ceux  des  autres  Connotjfettrs.  Il  en  ell  com- 
me de  certains Partifans, en  matière  de  Po- 
litique ,  ou  de  Réligion  ,  qui  reprefentent 
k  Caufe  qu'ils  époufent ,  comme  très-raifo- 
nable,  /ans  blâme  &  fans  tache  ^  &  celle  du 
Parti  opofé ,  comme  entièrement  abfurde 
&  pernicieufe  ;  de  forte  que  c'ell  dans  leurs 
intérêts  particuliers,  &  dans  leurs  propres 
inclinations,  plutôt  que  dans  leurs  jugemens, 
que  confifte  la  grande  diférence,  qui  règne 
entre  eux 

Il  arrive  fouvent ,  que  les  Hommes  ca- 
chent leurs  véritables  fentimens,  en  fait  de 
Connoissance:  les  uns  le  font ,  dans 
une  mauvaife  intention,  &  les  autres,  dans 
une  vue  qui  peut  juUifier  leur  conduite.  Il 
y  a  bien  des  Gens  de  qualité  ,  qui  fe  font 
aperçus  à  leurs  dépens  ,  du  premier  de  ces 
deux  cas ,  par  plufieurs  exemples  ;  mais  il 
s'en  trouve  encore  un  plus  grand  nombre, 
N  3  où 
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où  ils  n'ont  point  été  détrompés ,  &  où  ils 
ne  le  feront  peut-être  jamais.  11  ne  man- 
que pas  de  Courtiers  de  Peinture, qui  cher- 
chent à  tirer  tout  l'avantage  qu'ils  peuvent 
de  la  crédulité  des  autres ,  &  de  leur  génie 
fupérieur  à  cet  égard  ;  de  forte  que,  dans 
cette  vue,  ils  aflurent  pour  véritable  ,  ce 
qu'ils  favent  en  confcience  être  faux. 

Il  y  en  a  encore, qui  fe  cachent  ;  &  ceux- 
là  le  font ,  tant  par  raport  à  eux-mêmes, 
que  par  raport  aux  autres.  On  trouve  fou- 
vent  des  Tableaux  &  des  DeiTeins ,  qu'on  fait 
n'être  pas  ce  que  lePoUefTeurencroit.  Que 
peut-on  faire  alors  ?  Si  ce  n'ett  ce  que  fera 
tout  homme  fage  ;  &  ce  qu'il  doit  même 
faire.  Auffi ,  y  a-t-il  bien  des  ocafions,  où 
l'on  croit ,  que  les  fages  penfent  toute  au- 
tre chofe  qu'ils  ne  fontéfcétivement,  parce 
qu'ils  font  trop  prudens ,  pour  dire  leurs 
véritables  fentimens.  Voici  la  Maxime  que 
le  Chevalier  W  ootton  recomm;anda  à 
IVIr.  Mil  TON,  lors  que  ce  dernier  fut  fur 
le  point,  devoïager:  I  Tenjierijîretti,  ^ 
il  Vijo  fciolto.  C'eit- à-dire,  qu'on  doit  être 
refervé  fur  fes  penfées  &  faire  voir  un  vifa- 
ge  ouvert.  Cet  Avis  efl  également  nécef- 
laire  aux  Connotjfeurs  ,  aux  Voïageurs ,  & 
aux  autres  Hommes , dans  pluficurs  ocafions. 
11  y  a  quelques  années, qu'une  certaine  per- 
fonne  ,  d'ailleurs  fort  honnête  homme  & 
très-franc  ,  mais  un  peu  brufque ,  me  vint 
trouver  :  &  après  plufieurs  difcours  &  beau- 
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coup  de  civilités  ,  il  m'invita  à  l'aller  voir* 
î'ai.  dit-il,  un  Tableau  de  Rubens,  par- 
faitement bon  &  fort  rare  :  Monfieur  *  *  * 
vint  Tautre  jour  le  voir,  &  dit,  que  c'étoit 
une  Copie  ;  mais  Dieu  me  damne  ,  fi  je  ne 
cafle  la  tête  à  tout  homme  qui  ofera  dire, 
qu'il  n'eft  pas  Original  :  je  Vous  prie, 
Monfieur  Ri c  h  a  r  d  s  o  N,de  me  faire  l'hon- 
neur de  venir  chez  moi ,  pour  m'en  dire 
votre  fentiment. 

Nous  fommes  ordinairement  portés  à 
croire  ceux  qui  nous  difent  ce  que  nous 
fouhaitons  de  trouver  véritable  ;  non  pas, 
parce  que  notre  Confentement  fuit  nos 
Paffîons  5  contre  ce  qui  nous  paroît  tel , 
mais  en  éfet,  nous  avons  meilleure  opinioji 
de  ces  gens-là ,  &  nous  préférons ,  par 
cette  raifon,  leur  jugement  à  celui  de  tou- 
te autre  perfonne.  D'afcord  que  nous  nous 
en  raportons  à  d'autres ,  les  Argumens 
qu'emploient  ceux  ,  dont  nous  avons  déjà 
conçu  une  bonne  opinion  ,  nous  paroiflënt 
plus  forts,  que  ceux  du  parti  contraire,  & 
d'autant  plus  que  nous  nous  fommes  plus 
atachés  à  les  confidérer. 

L'Erreur  dans  ce  cas  nous  fait  jouïr  d'un 
degré  de  félicité  ,  dont  nous  priveroit  la 
Vérité  ,  qui  par  conféquent ,  nous  ren- 
droit  moins  heureux.  La  Vérité  l'Erreur , 
en  général,  font  pour  nous  des  choies 
a0ez  indiférentes ,  à  moins  que  lune  ou 
l'autre  ne  tende  à  notre  bien  ,  c'eit-à-dire, 
-N  4  à 
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à  notre  bonheur  ;  ou  pour  me  fervir  d'au^ 
très  termes,  pourvu  que  nous  aïons  le  mê^ 
me  degré  de  jouïiî'ance,  par  raport  à  la  du- 
rée de  notre  exiftence.    Il  y  a  bien  de  l'a-» 
parence,  que  dans  ce  Monde,  nous  tirons 
autant  de  plaifir  de  notre  ignorance,  &  de 
nos  erreurs,  que  de  notre  connoiffance,  & 
de  nos  jugemens  véritables.  Il  fe  rencontre 
même  bien  des  cas,  où  la  Vérité  nous  ren- 
droit  miférables  ;  &  ce  feroit  nous  faire 
tort ,  que  de  nous  ouvrir  les  yeux.  C'eft 
pourquoi  un  bon  Connoiffeur,  qui  d'ailleurs 
ell  un  homme  fincère  &  fans  déguifement, 
fe  trouve  fouvent  fort  embaraife  ,  lorsqu'il 
s'agit  d'examiner  une  Colleftion,  ou  feule- 
ment une  ou  deux  Pièces  de  Peinture  ;  fur- 
tout ,  fi  on  le  preffe  de  dire  fon  fentiment 
fur  un  achat  qu'on  a  fait,  dans  le  tems  qu'on 
en  efl  encore  entêté.    On  ne  fauroit  s'emr 
pêcher,  dans  ces  fortes  de  rencontres, d'a- 
pliquer  les  paroles ,  que  notre  Sauveur  adref- 
fa  autrefois  à  fes,  Difciples  :  yaiplufieurs 
chojes  à  vous  dire  ,  mais  'vous  ne  pouvez 
les  porter  maintenant. 

J'aurois  bien  de  la  répugnance  à  prendre 
le  parti  de  la  tromperie,  de  quelque  nature 
qu'elle  fût  ;  &  je  ferois  peu  propre  pour 
plaidet  en  fa  faveur.  Je  voudrois  de  toute 
mon  ame ,  fi  l'état  des  chofes  pouvoit  le 
permettre  ,  que  tout  le  monde  convînt  de 
ne  jamais  difîimuler  la  penfée  de  fon  cœur» 
par  des  paroles ,  par  des  regards ,  ou  par 

quel- 
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quelque  aftion  que  ce  fût.  Mais ,  dans  la 
fituation  où  les  chofes  font  à-prefent,  les 
déguifemens ,  dont  je  viens  de  parler ,  font 
fi  nécefraires,&  ont  tant  de  raport  avec  les 
Complimens ,  &  les  Civilités  qui  font  par- 
tout en  ufage  ,  que  celui  qui  s'y  eft  laifle 
furprendre  ,  quand  même  il  reconnoîtroit 
la  fraude  après ,  pardonneroit  facilement ,  à 
celui  qui  l'auroit  trompé  ,&  même  l'en  loue- 
roit  :  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  ces  fortes  de 
déguifemens  ne  le  tromperont  point  du  tout. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  je  prendrai  la  liberté 
de  remettre  devant  les  yeux  des  Gens  de 
qualité,  le  tort  qu'ils  fe  font,  quand  on  les 
voit  fi  entêtes  de  ce  qui  leur  apartient,  qu'ils 
ne  permettent  pas  qu'on  en  dife  fon  fenti- 
ment ,  librement ,  &  fans  réferve.  Non- 
feulement  ils  demeurent  par-là  dans  l'igno^ 
rance ,  &  ils  font  expofés  à  être  encore  trom- 
pés ,  mais  en  éfet  leur  bourfe  en  foufre  ; 
&  le  plus  fouventjils  dépenfent  leur  argent 
à  des  fotiles.    Il  eft  vrai ,  qu'ils  y  trouvent 
^,  du  plailir  ;  mais  ils  pouroient  en  avoir  éga-. 
lement,&  même  de  plus  grands, &  de  plus 
durables ,  fans  ces  inconveniens  :  s'ils  te- 
noient  une  conduite  opofée  à  celle-là,  ils 
pouroient  devenir  en  même  tems  &  bons 
Economes ,  &  bons  Connoiffeiirs. 

Voici  encore  un  exemple  ,  &  le  dernier 
que  je  raporterai ,  d'une  diférence d'opinion 
entre  les  Connoijfeurs  ^m^\%  qui  ne  l'elt  qu'en 
aparence.  Il  eft  fort  ordinaire ,  que  d'autres 
N  s  per- 
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perfonnes,  que  celles,  à  qui  les  Tableaux, 
ou  les  Collerions  apartiennent ,  nous  en 
demandent  notre  avis  ,  dans  le  tems  que 
nous  pouvons  avoir  de  bonnes  raifons  pour 
ne  pas  donner  de  réponfes  exades  &  pofiti- 
ves  ;  fur-tout ,  quand  ils  font  à  vendre ,  &  que 
la  queftion  s'en  fait ,  dans  une  compagnie 
nombreufe ,  &  mêlée.  En  ce  cas-là  ,  on 
paflfe  fur  les  défauts ,  qui  s'y  peuvent  trou- 
ver, &  l'on  en  dit  tout  le  bien,  qu'on  peut, 
en  termes  généraux.  Cette  efpèce  de  ca- 
radère  n'eft  autre  chofe  qu'un  tonneau, 
qu'on  jette  dans  la  Mer,  pour  amufer  la  Ba- 
leine ,  afin  que  pendant  ce  tems-là  le  VailTeau 
fe  puiffe  fauver.  Il  ne  donne  aucune  Idée 
de  la  chofe,  ou  du  moins ,  on  ne  doit  s'en 
former  aucune  là-defTus  ;  &  la  perfonne 
qui  achète  un  tel  Morceau  ,  n'en  eft  pas 
plus  fa  vante  ,  quelque  contente  qu'elle  en 
puifle  être  d'ailleurs. 

Il  fe  rencontre  d'autres  ocafions ,  oia  l'on 
peut  avoir  d'auffi  bonnes  raifons,  pour  s'ex- 
pliquer clairement  &  fans  réferve.  Si  l'on 
vient  dans  la  fuite ,  comme  cela  arrive  fou- 
vent  ,  à  confronter  ce  qu'on  a  dit ,  dans 
l'un  &  dans  l'autre  cas ,  il  y  aura  ,  en  apa- 
rence,  ou  quelque  manque  de  fincérité,  ou 
une  diférence  de  jugement ,  quoique  celui 
qui  avoit  donné  ces  deux  diférens  avis  ait 
toujours  été  du  même  fentiment ,  &  qu'il 
n'ait  rien  dit  contre  la  Vérité, quand  même 
il  en  a  diffimuîé  une  partie. 

11 
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Il  y  a  eu  des  Cafuiftes  qui  ont  dit  ,  que 
perfonne  n'eft  obligé  de  dire  la  Vérité,  à 
celui  qui  n'a  pas  droit  de  la  demander. 
De  quelque  utilité  que  cette  Maxime  puifîe 
être,  pour  fe  débarafler  des  fcrupules,  qui 
fe  rencontrent  dans  la  définition  du  Men- 
fonge  criminel ,  il  elt  du  moins  certain  , 
qu'il  n'y  a  aucun  devoir  qui  engage  à  dire 
Ton  opinion  ,  à  ceux  qui  la  demandent ,  à 
moins  que  l'on  ne  s'y  trouve  obligé ,  par 
promeflë,  par  reconnoiflance  ;  ou  qu'il  n'y 
foient  autorifés  par  juftice ,  ou  par  pruden- 
ce. 

La.connoiflance  qu'on  a  d'une  Sience  efl", 
comme  tous  les  autres  avantages ,  foit  na- 
turels ou  aquis ,  un  bien  qui  apartient  en 
propre  au  pofTefleur  :  il  lui  ell  permis  de  la 
vendre  auffi  cher  qu'il  peut ,  pour  valeur 
reçue  ,  ou  pour  la  récompenfe  qu'il  en  a- 
tend.  Ainfi,  comme  c'eft  une  chofe  qui 
efl  commune  à  tous  les  états  de  la  Vie 
Humaine,  je  ne  voi  pas ,  pourquoi  on 
prétendroit,  que  les  Connotfeurs  fe  diflin- 
guaflent  du  relie  des  Hommes ,  par  leur 
générofité  ,  ou  par  leur  prodigalité.  Mais 
il  feroit  tout-à-fait  abfurde  ,  qu'ils  le  fif- 
fent,  dans  des  ocafions  où  ils  feroient  fûrs 
de  fe  faire  des  Ennemis;  &  le  tout,  pour 
vouloir  fatisfaire  une  fote  curiofité,  ou, 
tout-au-plus ,  pour  rendre  fervice  à  cer- 
taines gens ,  qui ,  félon  toutes  les  aparen- 
ces ,  ne  s'en  fouviendront  point  dans  la 
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fuite  ,  bien  loin  d'en  avoir  la  moindre  re- 
connoilTance. 

Mais ,  comme  il  eft  impofTible  d'éviter 
autrement  les  importunités  de  certaines 
gens ,  nous  fommes  contraints  de  faire  des 
provifions  de  toutes  efpèces  ;  de  la  même 
manière  que  nous  en  faifons  d'or  &  d'argent, 
pour  payer  nos  dettes ,  ou  pour  acheter  ce 
dont  nous  avons  befoin ,  &  de  demi-foûs 
pour  donner  aux  mendians  &  aux  pauvres, 

S  E  C  T.  ni. 

ME  voici  à  la  troifième  branche deJ'Ar- 
gument ,  dont  je  me  fers ,  pour  re- 
commander l'amour  de  la  Peinture ,  &  l'é- 
tude de  la  CoNNOissANCE,  par  raport 
au  Plaifir  cju'elle  ell  capable  de  donner. 

Tout  ce  qui  ell  beau  &  excellent  eil  na- 
turellement deftiné  à  plaire  ;  mais  on  n'a- 
perçoit pas  naturellement  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beautés  &  de  perfedions.  La  plupart 
dens  Gens  de  Qualité  ne  voient  les  Ta- 
bleaux &  les  Deilèins ,  que  comme  le  me- 
nu peuple  voit  le  Ciel  bien  éroilé  ,  dans 
une  Nuit  claire  &  féreine.  ils  y  remarquent 
bien  une  efpèce  de  beauté  ,  mais  qui  ne 
les  touche  pas  beaucoup  ,  par  raport  au 
plaifir.  Quand,  au  contraire,  on  envifage 
les  Corps  céleftes ,  comme  autant  d'autres 
Mondes,  &  que  l'on  s'en  reprefente  un  nom- 
bre infini  dans  l'Empire  de  Dieu  ;  Immen- 
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ûté,  &  Mondes,  dis-je, qu'il  e£l  impofîible 
à  nos  yeux  de  découvrir ,  par  le  moïen  des 
meilleurs  télefcopes,  &  qui  font  encore  fi 
fort  au-defîus  des  plus  éloignés  que  nous 
voïons ,  que  quoique  ces  derniers  foient 
déjà  à  une  fi  grande  diftance,  qu'elle  remplit 
notre  Ame  d'étonnement  lors  que  nous  y 
réflechiirons,ils  font  cependant, en compa- 
raifon  des  autres ,  comme  nos  Voifins, 
d'aufli  près  que  le  Continent  de  la  France 
l'ell  de  la  Grande-^ Bretagne.  Quand  on 
confidére  encore ,  que  ,  comme  il  y  a  des 
Habitans  fur  le  Continent  de  \2i  France  ^ 
quoiqu'on  ne  les  voie  pas  ,  dés  qu'on  en 
aperçoit  les  Côtes  ;  de-même  ,  il  ne,feroit 
pas  raifonnable  de  croire  ,  que  ce  nombre 
infini  de  Mondes  foient  déferts&  fans  Habi- 
tans ,  parce  que  nous  ne  les  voïons  point: 
il  faut  qu'il  y  ait  des  Etres ,  les  uns  peut- 
être  moins ,  les  autres  plus  nobles  &  plus 
excellens,  que  l'Homme.  Lors  qu'on  con- 
fidére ainfi  cette  Perfpeélive  immenfe,  l'ef- 
prit  fe  trouve  tout  autrement  touché  &  il 
îent  un  plaifir  ,  que  les  notions  communes 
ne  fauroîent  jamais  fournir.  De-même , 
ceux  qui  à-prefent  ne  peuvent  comprendre, 
qu'on  puifle  trouver  autant  de  plaifir  en 
voïant  une  bonne  Pièce  de  Peinture, ou  de 
DefTein ,  que  les  Connoijfeurs  prétendent  y 
en  trouver ,  n'ont  qu'à  aprendrc  à  bien 
voir  la  même  chofe.  Dès  que  leurs  yeux 
feront  ouverts,  ils  auront  aquis,  pour  ainfi 
g»  dire. 
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dire  ,  un  nouveau  Sens  ;  ils  fentiront  de 
nouveaux  plaifirs ,  toutes  les  fois  que  les 
objets  de  cette  Vue  nouvellement  aquife  fe 
prefenteront }  ce  qui  arrivera  très-fouvent, 
fur-tout ,  aux  Gens  de  Qualité  ,  foit  chez 
eux,  &  dans  le  Roïaume,  ou  dans  les  Pays 
étrangers ,  où  ils  voïageront.  Quand  un 
Homme  de  condition  aura  apris  à  voir  les 
beautés  &  les  excellences  qui  font  réellement 
dans  les  bons  Tableaux  &  dans  les  bons  Def- 
feins ,  ce  qu'il  peut  faire  en  fe  rendant  ces 
Ouvrages  familiers ,  &  en  s'apliquant  à  les 
confidérèr  ,  il  examinera  ,  avec  joie  ,  ce 
qu'il  ne  regarde  à-prefent,que  légèrement, 
&  avec  peu  de  plaifir ,  pour  ne  pas  dire ,  a- 
vec  indiférence  :  que  dis-je  ,  la  moindre 
Ebauche,  quelques  Traits  feulement,  de  la 
Main  d'un  grand  Maître ,  feront  capables  de 
lui  donner  infiniment  plus  de  plaifir ,  que 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  expérimenté  ne  fau- 
roient  s'imaginer.  Outre  les  Attitudes  plei- 
nes de  Grâce  &  de  Grandeur  ,  outre  la 
beauté  des  Couleurs ,  la  Forme  &  les  éfets 
charmans  du  Jour  &  de  l'Ombre,  que  per- 
fonne  ne  voit  comme  un  ComoiJJeur  les  con- 
fidére  ,  il  pénétrera  plus  avant ,  qu'aucun 
autre  ,  dans  les  beautés  de  l'Invention,  de 
l'Expreflion  &  des  autres  Parties  de  l'Ou- 
vrage qu'il  examine.  11  verra  des  coups  de 
l'Art ,  il  remarquera  des  moïens ,  des  ex- 
pédiens ,  une  délicatelTe,  &  un  efprit,  que 
d'autres  ne  voient  point  ;  ou  du  moins, 

qu'ils 
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qu'ils  ne  voient  que  d'une  manière  très- 
imparfaite. 

Un  Homme  ainfi  éclairé  connoit,  quelle 
eft  la  force  d'efprit  que  les  grands  Maîtres 
ont  eue  à  concevoir  des  Idées ,  quel  étoit 
leur  jugement  à  faire  voir  leschofesdu  beau 
côté  ,  ou  à  fupléer  une  beauté  Idéale  à 
celles  qu'ils  voïoient ,  &  qu'elle  étoit  l'ha- 
bileté de  leurs  mains ,  à  reprefenter  aux  au- 
tres ,  par  un  petit  nombre  de  traits,  &  avec 
beaucoup  de  facilité  ,  ce  qu'eux-mêmes  a- 
voient  conçu. 

Quel  plaifir  trouve-t-on  à  lire  une  Hif- 
toire  ,  en  Profe  ,  ou  en  Vers ,  fi  ce  n'eft 
qu'elle  remplit  Tefprit  de  quantité  d'Images 
diférentes?  Qu'eft-ce  qui  diftingue  certains 
Auteurs,  &  qui  les  met  au-deflus  du  Com- 
mun ,  fi  ce  n'eft  leur  habileté  à  relever  leur 
Sujet  ?  Nous  n'aurions  jamais  penfé  aux 
Guerres  de  Troie  &  du  Téloponèfe^Çi  Ho- 
mère &  Thucydide  nenousenavoient 
fait  l'Hiftoire,  d'une  manière  qui  remplit 
l'Imagination  des  Lefteurs  d'Idées  égale- 
ment grandes  &  agréables.  Il  arrive  à  un 
Homme  qui  s'aplique  à  confidérer  les  Ou- 
vrages des  plus  habiles  Peintres ,  la  même 
chofe  que  s'illifoit  quelques-uns  de  ces  excel- 
lens  Auteurs:  fon  efprit  fe  divertit  &  pafie 
agréablement  le  tems ,  à  proportion  de  la 
beauté  des  Hiftoires,des  Fables, des  Carac- 
tères ,  &  des  Idées  d'Edifices  magnifiques, 
&  de  belles  Perfpedives  qui  s'y  rencontrent. 

Il 
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Il  voit  ces  chofes  dans  les  d if érens  jours, 
où  les  diférentes  Manières  de  penfer  des 
Maîtres  les  ont  mifes.  Il  les  voit  comme 
elles  font  reprefentées  ,  par  le  génie  capri- 
cieux, mais valte de  Le'o nardde  Vinci, 
par  le  génie  fier  &  gigantefque  de  M  i  c  h  e  l- 
An  G  E  ,  par  le  génie  poli  &  tout  Divin  de 
Raphaël,  par  la  Verve  Poétique  de 
JuLE  RoMAiN,par  l'efprit  Angélique  du 
CoREGE,  OU  du  Parmesan,  par  le  fu- 
perbe,le  rechigné,mais  l'acompli  A  n  n  ib  a  l, 
&  par  le  favant  Augustin  Carache. 

Outre  l'avantage,  qu'un  Connoïjfettr  a  de 
voir  ,  dans  les  Tableaux  &  dans  les  Def- 
feins ,  des  beautés  qui  font  invifibles  aux 
yeux  ordinaires,  il  a  encore  celui  d'apren- 
dre  par-là  ,  à  les  voir  ,  dans  la  Nature  mê- 
me, &  à  remarquer,  dans  fes  Formes,  & 
dans  fes  Couleurs  admirables, les  éfetschar- 
mans  des  Jours ,  des  Ombres ,  &  des  ré- 
flexions qu'il  y  trouve  toujours  ;  &  qui  lui 
donnent  un  plaifir  ,  qu'il  n'auroit  jamais  pu 
avoir  d'ailleurs ,  &  qu'il  ett  ,  impoflible  à 
des  yeux  ignorans  de  reflentir.  Il  trouve 
des  plaifirs  conltans  de  cette  nature ,  même 
dans  les  chofes  qui  nous  font  les  plus  com- 
munes &  les  plus  familières  ;  &  il  a  un  grand 
contentement  d'efprit  à  y  voir  des  beautés, 
que  le  Commun  ne  regarde  ordinairement, 
qu'avec  indiférence.  Les  plus  nobles  Pein- 
tures de  Raphaël,  la  Mufique  la  plus 
raviffantcde  Hendell,  les  Traits  les  plus 

hardis 


d'un  CONNOISSEURi 

hardis  de  Mil  ton  ne  touchent  point  les 
perfonnes  qui  n'ont  point  dedifcernement: 
de-même  ,  il  n'y  a  que  les  yeux  éclairés, 
qui  puident  voir  les  beautés  des  Ouvrages 
du  grand  Auteur  de  la  Nature  ;  &  elles  leur 
paroiflTent  tout  autrement ,  qu'ils  ne  les 
voïoient  avant  que  de  l'être.  Nous  efpé- 
rons  de  voir  toutes  chofes  j  d'une  manière  qui 
aproche  encore  plus  de  leur  véritable  beau- 
té &  de  leur  perfection,  lorfque  nous  ferons 
dans  un  état  plus  parfait,  que  celui  où  nous 
fommes  ici  bas,  &  que  nous  verrons  ce  que 
fœil  n'a  jamais  vu^tê  qui  neft  {oint  monte 
an  cœur  de  r Homme. 

En  converfant  avec  les  Ouvrages  des  meil- 
leurs Maîtres  ,  notre  efprit  fis  remplit  de 
belles  &  de  grandes  Images  ,  qui  fe  prefen- 
tent  à  nous  toutes  les  fois  (jue  nous  lifons 
un  Auteur  ,  ou  que  nous  reflechifFons  fur 
quelque  Aéîion  éclatante ,  ancienne  ou  mo- 
derne: par-là,  tout  y  eft  relevé,  tout  y  eft 
plus  beau, qu'il  ne  l'auroit  été  d'ailleurs.  Je 
dis  plus  :  les  Images  agréables ,  dont  notre 
efprit  eft  fourni ,  s'y  réveillent  continuelle- 
ment ;  &  elles  nous  donnent  du  plaifir, 
fans  même  que  nous  en  faflions  une  aplica- 
tion  particulière. 

Nous  aimons  naturellement  à  voir  ce  qui 
eft  rare  &  curieux,  fans  aucune  autre  con- 
fidération;  &  cela,  parce  que  quelque  va- 
riable que  foit  notre  état ,  il  fe  trouve  tant 
de  répétitions  dans  la  vie  ,  qu'on  fouhaite 

Tome  IL  O  en- 
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encore  plus  de  variété.  C'eft  pourquoi, 
nous  ne  laiflerions  pas  d'aimer  les  Ouvrages 
des  grands  Maîtres ,  quand  même  ils  n'au- 
roient  pas  ce  haut  degré  d'excellence  qu'on 
y  remarque.  Ce  font  des  Pièces  rares  :  ce 
font  les  productions  d'un  petit  nombre  de 
notre  Efpèce  ,  faites  dans  une  petite  Par- 
tie du  Monde  ,  &  dans  un  petit  efpace  de 
tems.  Mais ,  lorsqu'on  examine  auffi  leur 
excellence  ,  cela  en  rend  la  rareté  encore 
plus  confidérable.  Ce  font  des  Ouvrages 
de  gens  qui  n'ont  point  leurs  égaux,  pour 
le  prefent  ;  &  Dieu  fait  quand  il  s'en  trou- 
vera! 

Art ,     Guides ,  tout  eft  dans  les  Champs  Ely^ 
fées. 

La  Fontaine. 

On  pouroit ,  pour  peu  qu'on  y  fît  de  chan- 
gement ,  apliquer  à  ces  grands  Hommes, 
en  général ,  ce  que  le  vieux  Poëte  M  e  l  a  n- 
T HE  dit  de  PoLYGNOTE,  comme  le  ra- 
porte  PLUTAR.QUE,  dans  la  Vie  de  Ci- 

MON. 

Ce  Peintre  généreux  ^  à  fes  propres  dépens  ^ 
Enrichit  d'Ornemens,  l§  de  ^Magnificence  -, 
La  Ville ,  où  Jîori fiait  autrefois  l  Eloquence  : 
Et  ce  Maître  fameux  ,  far  dexcellens  Ta* 
bleauxy 

En  fut  rejfufciter  les  glorieux  Héros. 
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Son  Art ,  four  en  orner  tous  les  fuperhes  Tent'^ 
pies , 

Se  Jervït  à-propos  de  leurs  pieux  Exemfles^ 
'De  cet  Artijîe  enfin ,  la  libéralité 
^es  murs  Athéniens  rétablit  la  beauté; 
Et  les  embellîjfant  de  Morceaux  admirables  ^ 
Il  s'en  rendit  le  Feufle  &  lesT^ieux favora^ 
bles. 

Ce  qui  contribue  encore  à  la  rareté  des 
excellens  Ouvrages ,  dont  je  parle  ,  c'ett , 
qu'il  faut  néGeffairement ,  que  le  nombre 
en  diminue,  ou  par  des  accidens  imprévus, 
ou  par  les  injures  du  tems ,  qui  quoique 
lentes ,  ne  lailTent  pas  d*être  certaines. 

Un  autre  plaifir,  qui  dépend  de  la  Con- 
NOissANCE,  c'eft  quand  on  trouve  quel- 
que chofe  de  curieux  &  de  particulier; 
comme  font  les  premières  penfées  d'un 
Maître  ,  pour  quelque  Tableau  remarqua- 
ble: rOriginal  de  l'Ouvrage  de  quelque  grand 
Peintre,  dont  on  a  déjà  la  Copie,  faite  par 
quelque  autre  habile  Main:  le  DelTeind'un 
Tableau, ou  d'après  quelque  fameufe  Anti- 
que, qui  eft  perdue  prefentement  :  ou  quand 
on  fait  quelque  nouvelle  aquifition  ,  pour 
un  prix  raifonnable  ;  fur-tout ,  quand  c'ell 
pour  foi-même  qu'on  achète  ce  qu'on  avoit 
îbuhaité  ,  depuis  long-tems ,  &  dont  il  y 
avoit  bien  peu  d'aparence  de  pouvoir  être 
un  jour  poàefTeur  :  quand  on  fait  quelque 
nouvelle  découverte, qui  ferve  à  fe  perfec- 
O  i  lionneç 
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donner  dans  la  Con  n  oiss  ance,  dans  \\ 
Peinture,  ou  autrement  :  comme  aufTi  une 
infinité  d'autres  cas  de  cette  nature,  qui  ar- 
rivent fort  fouvent  ^unComoiJeur  diligent 
&  aflidu  à  en  faire  la  recherche. 

Quoique  le  plaifir  qui  naît  delaConnoif- 
fance  des  Mains ,  ne  foit  pas  à  comparer  à 
celui  qui  revient  des  autres  Parties  de  la 
Sience  d'un  Comoiffeur ,  il  efl;  cependant 
certain,  qu'elle  en  donne.  Quand  on  voit 
un  bon  Morceau  de  l'Art ,  on  elt  ordinaire- 
ment bien-aife  de  favoîr  à  qui  l'atribuer,  & 
d'être  informé  de  THiftoire  de  fon  Auteur. 
C'eft  auffi  par  la  même  raifon ,  qu'on  met  à 
la  tête  d'un  Livre, le  Portrait  ou  la  Vie  de 
celui  dont  eft  l'Ouvrage. 

Qtiand  on  examine  un  Tableau  ou  un 
Deflein,  &  qu'il  vient  dans  la  penfée,  que 
c'elt  l'Ouvrage  d'un  Maître ,  (*)  qui  avoit 
des  talens  extraordinaires ,  tant  du  Corps , 
que  de  l'Efprit  ;  mais  qui  avec  cela,  étoit 
fort  capricieux  ;  qui  a  reçu  de  grands  hon- 
neurs pendant  fa  vie ,  &  même  à  l'article  de 
la  mort  ;  &  qui  a  expiré  entre  les  bras  d'un 
des  plus  grands  Princes  de  fon  Siècle ,  je 
veux  dire  ,de  François  I.  Roi  de  Fran- 
ce ,  qui  l'aimoit  comme  fon  Ami.  Quand 
on  en  confidére  un  autre ,  de  la  main  d'un 
Homme,  (t)  qui  a  vécu  long-tems  &  fort 
heureux ,  &  qui  étoit  chéri  de  l'Empereur 

Char- 

(♦)  Léonard  de  Vinck 
.(t)  i-e  Titien. 
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CharesV.  &cle  plufieurs  autres  Princes 
de  V Europe,   Quand  on  en  tient  un  autre, 
&  qu'on  fe  reprefente ,  que  celui  qui  Ta 
fait  (*)  s'étoit  rendu  fi  habile  dans  trois 
Arts  diférens ,  qu'un  feul  auroit  été  capa- 
ble de  le  rendre  immortel  ;  qu'il  ofa  outre 
cela  ,  fe  quereller  avec  fon  Souverain ,  un 
des  plus  fiers  Papes  qu'il  y  ait  jamais  eu , 
pour  un  afront  qu'il  en  avoit  reçu  ,  &  qu'il 
s'en  tira  avec  honneur.  Quand  on  examine 
l'Ouvrage  d'un  Maître,  (t)  qui  fans  aucun 
autre  fecours,      )  que  la  force  de  fon  gé- 
nie, avoit  les  Imaginations  les  plus  fublimes, 
&  les  exécutoit  de  la  manière  la  plus  noble, 
quoiqu'il  ait  mené  une  vie  obfcure ,  jufqu'à 
la  mort.  Quand  on  en  confidére  un  autre, 
comme  l'Ouvrage  de  celui  (S)  qui  a  fait 
revivre  la  Peinture,  dans  le  tems  qu'elle  al- 
loit  expirer  ,  de  celui  que  fon  Art  a  rendu 
honorable  ;  mais  qui ,  à  caufe  du  mépris, 
qu'il  faifoit  de  la  Grandeur  ,  par  une  efpè- 
ce  de  fierté  Cynique  ,  ne  fut  traité  ,  que 
conformément  à  la  figure  qu'il  faifoit ,  & 
non  pas  félon  fon  mérite  ;  de  forte  que 
n'aiant  pas  afléz  de  Philofophie  pour  foufrîr 
un  tel  traitement,  il  en  mourut  de  chagrin. 
Quand  au-contrairc  on  en  voit  un  autre, 
0  3  fait 

(*)  Michel-Angb. 

(t)  Le  COREGB. 

(i)  C'efl:  ce  qu'on  a  contefté  depuis  peu,  Contre  l'opimon  gé- 
nérale. 

(§)  ANflIBÀl.  CaKAÇSS. 
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fait  par  un  Homme  poli  (*)  ,  qui  vivoit 
avec  beaucoup  d'éclat ,  &  qui  étoit  fort 
honoré  de  fon  Souverain  &  des  Princes; 
étrangers;  qui  étoit  Courtifan,  Politique,, 
&  Peintre  fi  confommé,  que,  quand  il  re- 
prefentoit  foit  l'un  ou  l'autre  de  ces  Carac- 
tères ,  il  fembloit  que  ce  fût-là  fon  afaire 
principale  ,  &  que  les  deux  autres  ne  fuf- 
lent ,  que  pour  fcs  heures  de  récréation- 
En  faifant  toutes  ces  réflexions ,  outre  le 
plaifîr  qui  naît  des  beautés  &  de  rexcellen- 
ce,  que  Ton  trouve  dans  l'Ouvrage,  outre 
les  belles  Idées  qu'il  donne  des  chofes  na- 
turelles, les  manières  nobles  de  penferqu'o» 
y  rencontre  ,  &  les  penfées  agréables  que 
cet  Ouvrage  fuggere  ,  à  tout  cela  ,  dis-je  , 
ces  fortes  de  réflexions  ajoutent  encore  un 
nouveau  plaifir. 

IVIais  que  le  plaifir  efl  exceflif ,  pour  un 
Connoijjetir  ,  &  pour  un  Amateur  de  l'Art, 
quand  il  a  devant  les  yeux  un  Tableau ,  ou 
un  DefTein  ,  dont  il  peut  dire,  c'eft-là  la 
Main,  ce  font-là  les  Penfées  (f)  d'un  Hom- 
me le  plus  poli  &  du  meilleur  naturel  qui 
fut  jamais  ;  d'un  Homme  qui  a  été  aimé  & 
afiillé  des  plus  excellens  génies  &  des  plus 
grands  Seigneurs  de  Rome  ,  où  la  Politefle 
étoit  alors  à  un  plus  haut  degré  ,  qu'on  ne 
l'y  a  vue  ,  depuis  le  tems  d'AucusTE; 
d'un  Homme  qui  a  vécu  ,  avec  beaucoup 

de 

(*)  RUBEN  s; 

(t)  Raphaël. 
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de  réputation  ,  d'honneur  ,  &  de  magnifi-^ 
cence,  &  qui,  après  fa  mort,  a  été  extre-, 
mement  regreté  ;  d'un  Homme  qui  n'a  pas, 
eu  le  Chapeau  de  Cardinal ,  pour  être  mort 
quelques  mois  trop  tôt  ;  d'un  Homme  qui 
a  été  particulièrement  honoré  de  l'eftime  & 
des  bonnes  grâces  des  deux  Papes  de  fon 
tems ,  &  qui  étoient  d'aulTi  grands  génies 
qu'il  y  en  ait  jamais  eu,  qui  aient  rempli  la 
Chaire  de  St.  Pierre,  depuis  cet  Apôtre , 
fupofé  du  moins  qu'il  l'ait  jamais  occupée; 
d'un  Homme,  en  un  mot ,  qui  auroit  pu, 
s'il  avoit  voulu,  devenir  un  Léonard  de 
ViNcijUn  Michel-Ange, un  Titien, 
un  Core'ge,  un  Parmesan,  un  Ca- 
RACHE,  un  Rubens,  ou  quelque  autre 
que  ce  fût ,  au-lieu  que  ,  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ceipj-ci  ne  pouvoit  jamais  devenir  ur^ 
Raphaël! 

Te/le  qu'aux  hords  d'un  Fleuve  ^  aupliisfro-' 

fond  d'un  Bois , 
Le  dos  encor  chargé  de  fon  riche  Carquois  ^ 
Diane  éface  au  Bal  V élite  des  Dryades , 
Et  furpa  fe  V éclat  des  blondes  Oréades  j 
Rien  n  égale  Ion  air ,  fon  port ,  &  fa  beauté  ; 
L  A  T  0  n  E  fent  fon  cœur  d'aife  tout  tranjporté, 
Virg.  En.L.L  vf.  ^oi.&fuiv.C). 

Quand  on  compare  les  Mains  ^  les  Ma- 
nières de  deux  Maîtres  diférens ,  ou  celles 
O  4  que 
(*)  Ces  Vers  font  de  la  Traduélion  de  Mr.  de  SfiGHàis^ 
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que  le  même  Ma  ître  a  eues  en  diférenstemsî 
quand  on  voit  les  diférens  tours  d'efprit, 
&  les  diférentes  beautés  ;  &  fur-tout,  quand 
on  remarque  dans  leurs  Ouvrages  ce  quiell 
bien  fait,  ou  ce  qui  eft  défedueux,  c'eflunt 
exercice  qui  n'eiï  pas  feulement  digne  d'une 
perfonne  raifonnable ,  mais  qui  eft  aufli. 
fort  agréable  en  même  tems. 

11  y  a  encore  une  circonftance,  qui  méri- 
te bien  d'avoir  place  ici,  avant  que  je  finif- 
fe  cette  partie  de  mon  Argument.  En  ma- 
tière de  Droit ,  il  faut  s'en  tenir  aux  Loix 
établies:  en  Médecine ,  il  eft  dangereux  de 
prendre  une  nouvelle  route:  en  Théologie, 
quoique  la  Raifon  ait  toutes  fes  voiles  dé- 
ploïées  &  le  vent  en  poupe ,  elle  eft  obligée 
de  les  caler  ,  dès  qu'elle  découvre  un  Arti- 
cle de  Foi  :  mais,  dans  cette  étude,  elle  a  le 
champ  libre  ;  l'Efprit  eft  entièrement  déga- 
gé ;  6c  pour  me  fervir  du  Stile  de  Mil- 
ton  ,  el/e  kat  de  fes  aîks  les  airs  obéif- 
fans. 

Tel  quon  volt  un  Vaiffeau ,  fur  la  Mer  irri- 
tée, 

Cotoïer  ,  bord  fiir  bord ,  la  Terre  fouhaitée. 
Tout  d'un  cou^,  il  defcend  dans  un  Abîme 
freux. 

Et  d'abord,  on  le  voit  s'élever  ju/qu'aux 
deux  (*).  •  / 

Cette 

(♦)  Mil  TON,  Farad,  perdu.  Liy.  II.  631, 
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Cette  liberté  d'Efprit  efl  un  plaifir  ,  qui 
qui  ne  fe  fait  fentir  qu'aux  gens  qui  (avent 
penfer  ;  &  ceux-la  trouvent,  qu'il  efl  un  des 
plus  grands  &  des  plus  excellens ,  dont  on 
puiiîe  jouir. 

S  E  C  T.  I  V. 

JE  me  reprefente  un  Auteur  &  un  Lec- 
teur ,  comme  deux  Hommes  qui  voïa- 
gent  enfemble  :  fi  le  Livre  eft  Manufcrit, 
c'eft  comme  fi  l'Ecrivain  prenoit  l'autre  dans 
fa  propre  chaife  ,  au-lieu  que  s'il  eft  impri- 
mé ,  c*eft  une  voiture  publique.  C'eft  ainfî 
que  nous  avons  été  plus  long-tems  en  com- 
pagnie ,  que  je  ne  1  aurois  cru  ;  mais  nous 
voilà  enfin  à  la  dernière  journée.  Je  ne  fai 
comment  mon  Compagnon  de  voïage  s'en 
trouve;  mais  pour  moi ,  j'avoue  que  je  fuis 
bien-aife  de  me  raprocher  du  logis. 

Il  y  avoit  autrefois  un  Proverbe  ,  parmi 
les  Florentins  ,  qui  peut-être  eft  encore  en 
ufage,que  Cosa  fatta  Capo  nK,une 
chofe  faite  a  une  tête  \  c'eft-à-dire,  qu'une 
chofe  n'a  point  d'ame,  qu'elle  ne  foit  ache- 
vée ;  &  cette  principale  circonftance  lui 
manquant,  elle  eft  de  très-petite  utilité.  Je 
fuis  toujours  bien-aife  de  mettre  la  tête  à 
ce  que  j'ai  entrepris,  parce  qu'alors  la  chofe 
eft  arrivée  à  fa  perfedion  ,  autant  que  je 
fuis  capable  de  l'y  conduire:  d'ailleurs ,  par- 
ce qu'alors  je  fuis  libre  ,  &  je  puis  entrel 
^  ^  pren« 
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prendre  quelque  chofe  de  nouveau.  Quand 
je  ferai  à  la  fin  de  cet  Ouvrage ,  comme  je 
le  fuis  à  fa  dernière  Divifion générale, j'au- 
rai la  fatisfaftion  d  avoir  fait  tout  ce  qui 
dépendoit  de  moi, pour  ma  propre  inftruc- 
tion.  Car  il  eft  certain  ,  que  celui  qui  tâ- 
che de  donner  des  Lumières  à  une  autre, 
fur  quelque  matière  que  ce  foit ,  en  reçoit 
lui-même  certaines  réflexions ,  qui ,  fuivant 
toutes  les  aparences ,  ne  fe  feroient  autre- 
ment jamais  fait  fentir  à  fon  efprir.  Auffi , 
aurai-je  le  plaifir  de  me  reprefenter,que  j'ai 
fait  mon  poffible  ,  pour  me  rendre  utile  au 
Public ,  autant  que  mon  état  me  le  pou- 
voit  permettre.  J'ai  vu,  qu'il  manquoit  un 
Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci  ;  &  je  ne 
connoiflbis  perfonne ,  qui  voulût  fe  donner 
la  peine  d'y  travailler  ;  c'eft  ce  qui  m'a  dé- 
terminé à  publier  mes  penfées ,  fur  ce  nou" 
veau  fujet,  avec  toute  la  métode,  dont  j'ai 
été  capable.  Je  fai  trop  bien  ,  que  l'Efprit 
Humain  ,  &  le  mien  en  particulier ,  eit 
fujet  à  fe  méprendre,  pour  croire,  que  j'ai 
eu  raifon  par-tout  ;  &  l'on  me  fera  plaifir 
de  m'inftruire  ,  au  cas  qu'on  trouve  ,  que 
j'aie  manqué  dans  quelque  point  effentiel. 
J'ai  d'autant  plus  lieu  d'efpérer  cette  faveur, 
que  je  n'ai  point  fait  dificuké  de  communi- 
quer les  lumières  que  j'ai  cru  avoir  aquifes, 
par  ma  grande  aplication  &  par  la  peine  que 
je  me  fuis  donnée,  par  raport  à  une  matiè- 
re qui  m'a  femblé  pouvoir  être  un  jour  de 

quel. 
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quelque  utilité  au  Public.  Se  tromper  ,n'efl: 
qu'un  péché  de  foiblefle ,  dont  je  ne  pré- 
tens  pas  être  exemt  ;  mais  de  perlifter  dans 
une  erreur,  après  en  avoir  été  convaincu, 
c'eft  un  péché  mortel ,  que  j'efpére  ne  ja- 
mais commettre. 

Mais,  pour  reprendre  le  fil  de  mon  Dif- 
cours,  yoions  quels  font  les  avantages  qui 
reviennent  de  la  Connoissance. 

Lorfque  j'ai  fait  voir  l'utilité ,  que  le  Pu- 
blic pouvoit  tirer  de  l'Art  de  la  Peinture  & 
de  la  Connoissance,  j'ai  prouvé,  que 
c'étoit  un  moïen  qui  tendoit  naturelle- 
ment à  réformer  les  Mœurs  ,  à  épurer  les 
Plaifirs  ,  à  augmenter  nos  RichefTes  ,  nos. 
Forces  &  notre  Réputation.   Ce  font  des 
avantages,  que  tout  Connoijfeur^  en  parti- 
culier, peut  avoir ,  pourvu  que  la  pruden- 
ce acompagne  fon  Caraétère.   Pour  ce  qui 
eft  des  deux  premiers ,  ils  ne  foufrent  au- 
cune dificulté;  ni  même  les  deux  derniers, 
fupofé  que  nous  aïons  les  deux  autres  con- 
jointeriient ,  avec  l'augmentation  de  nos 
Biens  ;  &  c'eft  la  feule  chofe  que  nous  a"- 
vons  encore  à  examiner.  Il  eft  vrai ,  qu'on 
peut  ,  fans  confidération  ,  emploïer  à  des 
Ouvrages  de  l'Art  de  trop  grandes  fommes 
d'argent,  &  faire  en  cela  plus  de  dépenfe, 
que  les  circonftances  ou  l'on  fe  rencontre 
ne  le  peuvent  permettre  ;  cependant,  fi, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  Connoissan- 
ce eft  acompagiiée  de  la  Prudence ,  non- 

feule- 
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feulement  on  évitera  cet  inconvénient,  mais 
même  on  en  tirera  du  profit  ;  puis-qu'on 
peut  placer  fon  argent  à  des  Pièces  de  Pein- 
ture, ou  à  des  DeiFeins ,  auffi  avantageufe- 
ment  qu'à  quelque  autre  chofe  que  ce  foit  ; 
&  par- là ,  fe  faire  un  fond ,  qui  raporte  au- 
tant ,  que  quelque  autre  Bien  qu'on  puifTe 
avoir.  D'ailleurs,  il  faut  encore  remarquer 
ici ,  que  l'on  prendra  du  goût  pour  le  plaifir 
de  la  Connoiffance  ,  au-lieu  de  s'adonner  à 
d'autres ,  qui  non-feulement  font  moins 
louables ,  mais  même  qui  demandent  une 
plus  grande  dépenfe. 

Comme  mon  Difcours  s'adreiïe  à  tout  le 
monde  en  général ,  je  ne  m'arrêterai  pas  à 
examiner  les  avantages  qu'en  peuvent  tirer, 
en  particulier,  les  Peintres, les  Sculpteurs, 
&  les  autres  Artiftes  de  cette  nature.  Ils 
font  cependant  très-confidérables,  non  pas 
tant,  par  raport  à  la  connoiffance  des  Mains, 
ou  à  l'habileté  à  diflinguer  les  Copies  d'avec 
les  Originaux,  quoique  c'en  foit  un  vérita- 
blement ;  mais  fur-tout ,  en  ce  qu'ils  peu- 
vent découvrir  exademcnt  les  beautés ,  & 
les  défauts  d'un  Tableau ,  ou  d'un  Defîein; 
&  il  cft  certain ,  que  cette  connoiffance  ne 
contribuera  pas  peu  à  les  perfedionner  dans 
leur  Art  :  mais  comme  c'efl  une  matière  à 
part ,  ie  me  difpenfe  d'en  parler  davantage  ;  & 
je  laifTè  la  chofe  à  cenxquiy  fontinlèrefîés, 
pour  y  faire  leurs  réflexions. 

Quoique  la  Connoissance  foit  une 
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de  ces  qualités  qu'on  ne  regarde  pas,  com- 
me abfolument  nécellaire  à  un  Homme  de 
diflindion ,  il  elt  cependant  certain, qu'elle 
relève  l'ellime  &  la  confideration  qu'on  a 
d'ailleurs  pour  celui  qui  la  pofTède. 

Il  efl  même  impoflible,  que  la  chofe  foit 
autrement,  pour  peu  qu'on  fafle  d'atention 
aux  conditions  qui  font  abfolument  requifes 
pour  être  bon  Connotjfeur.  Que  fes  Idées 
font  belles  I  quelle  netteté  il  a  à  les  conce- 
voir, quelle  force  à  les  retenir,  &  quel  art 
à  les  ranger  !  que  fon  jugement  eft  fixe  & 
folide!  quel  fond  d'Hiftoire  ,  de  Poefie  & 
de  Théologie  ne  doit-il  pas  avoir!  Auffi  ne 
fauroit-il  manquer  d'en  faire  une  bonne  pro- 
vifion,  en  converfant  continuellement  avec 
de  bonnes  Pièces  de  Peinture  &  de  Def- 
fein,  pour  fe  perfedionner  de  plus  en  plus, 
&  pour  augmenter  fes  connoiflTances.  Mais, 
pour  ne  pas  multiplier  les  particularités ,  il 
n'y  a  point  de  doute ,  que  celui  qui  poffèd^ 
ces  qualités  ,  dans  un  degré  un  peu  confi- 
dérable ,  n'ait  une  perfedion  que  tout  hon- 
nête-Homme devroit  avoir  ,  &  qu'elle  ne 
relève  à  proportion  l'ellime  qu'on  a  pour 
lui. 

Après  la  ruine  de  la  PuifFance  Romaine  ^ 
quand  l'Ignorance  ,  la  Superltition  ,  &  les 
Kufes  des  Prêtres  eurent  pris  la  place  des 
Arts,  de  l'Empire,  ^  de  la  Probité,  ce  fut 
alors  le  comble  du  deshonneur  de  la  Natu- 
re Humaine,  qui  avoit  déjà  commencé, 
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depuis  long-tems ,  en  Grèce  &  en  y^Jie, 
Dans  ces  tems  miférables ,  &  plufieurs  Siè- 
'  des  après ,  Dieu  fait  s'il  y  avoit  des  Connoif- 
Jeurs\  Un  Prince  alors,  fe  glorifioc  fort  de 
favoir  feulement  lire  &  écrire.  Mais  , 
dès  que  les  Hommes  commencèrent  à  fe 
réveiller ,  &  à  prendre  de  nouvelles  forces, 
la  Literature  ,  &  la  Peinture  levèrent  aufli 
la  tête  ;  quoique  Tune  plus  que  l'autre.  Le 
degré  de  vigueur,  qui  fervit  à  produire  un 
Dante,  en  fait  de  Literature,  ne  put,  tout 
au  plus,  donner  qu'un  Giotto,  pour  la 
Peinture. 

Les  Arts  demeurèrent  dans  cette  inéga- 
lité ,  jufqu'au  Siècle  heureux  de  R  a  p  h  a  e  l, 
qui  fournit  de  grands  Hommes ,  de  toutes 
les  efpèces;  &  ce  fut  dans  ce  tems-là,  que 
ces  Parties  du  Monde  recommencèrent  à 
fe  polir.   Notre  Nation  même. 

Ancienne ,  fuperbe ,  ^  fière  dans  les  Armes , 
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renonça  à  fa  rudefle  Gothique ,  &  commen- 
ça de  bonne  heure  à  imiter  fes  Voifms , 
àans  leur  politefle  ;  en  quoi ,  depuis  cette 
révolution,  qui  arriva  ,  il  n'y  a  qu'environ 
deux  cens  ans,  elle  a  égalé  les  autres,  pour 
ne  pas  dire  ,  qu'elle  les  a  furpaffées ,  en 
plufieurs  rencontres.  Si  nous  continuons, 
le  tems  viendra  ,  qu'il  fera  auffi  honteux  à 
un  Homme  de  diitinftion  ,  de  n'être  pas 
Qonnoijfeur ,  qu'il  l'eft  aujourd'hui ,  de  ne 
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favoir  lire  que  fa  propre  Langue,  ou  de  ne 
favoir  pas  remarquer  les  beautés  ,  qui  fe 
trouvent  dans  un  Auteur. 

La  Peinture  n'eft  qu'une  autre  efpèce 
d'Ecriture  ;  mais  femblable  à  ce  qu*étoient 
anciennement  les  Hiéroglifes  :  c'elt  un  Ca.- 
raftère  qui  n'eft  pas  fait  pour  tout  le  monde. 
Pouvoir  le  lire  ,  c'eft  non-feulement  favoir, 
que  c'eft  une  telle  Hiltoire,ou  un  tel  Hom- 
me ;  mais  aufîi ,  c'eft  voir  les  beautés  de  la 
Penfée  &  du  Pinceau  ,  du  Coloris  &  de  la 
Compofition  ,  de  l'Expreflion  ,  de  la  Grâ- 
ce, &  de  la  Grandeur  qui  s'y  rencontrent; 
&  c'eft  une  efpèce  d'ignorance  &  de  man- 
que depolitelTcque  ne  pouvoir  pas  le  faire. 

Efeftivement ,  lorfque  dans  une  Compa- 
gnie ,  comme  cela  arrive  très-fouvent ,  on 
fait  rouler  la  Converfation  fur  la  Peinture, 
un  Homme  qui  eft  Connoijfeur  s'ydiltingue 
fur  le  refte  ,  de-même  qu'une  perfonne 
d'efprit ,  ou  un  favant ,  lorfqu'il  s'agit  de 
quelque  fujet  de  fa  compétence. 

Quand,  au-contraire, un  Homme  qui  fe 
trouve  dans  ces  fortes  d'ocafions ,  n'eft  pas 
Connoijfeur  ,  le  filence  ,  qu'il  efl  obligé  de 
garder,  fait  tort  à  fon  Caraétcre;  ou  il  fait 
encore  une  plus  mauvaife  figure,  lors  qu'il 
veut  pafTer  pour  ce  qu'il  n'eft  pas ,  en  pre- 
fence  de  gens ,  qui  connoifTent  fon  igno- 
rance. Ne  voiez-vous pas ,  dit  A  pelle  à 
Megabvse,  Prêtre  de  Diane,  que  ces 
petits  garçons  qui  broient  mes  Couleurs  y 
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vous  regardent  avec  refpeB ,  à  caufe  de  rOf 
de  la  Pourpre  de  vos  vêtemens  ,  pendant 
que  vous  gardez  le  filence  ;  mais  ,  dès  que 
vous  voulez  raifonner ,  fur  ce  que  vous 
n  entendez  pas  ,  ils  ne  fauroient  s'empêcher 
de  fe  moquer  de  vous. 

Ceux  qui  font  de  véritables  Connoijfeurs 
ont  encore  cet  avantage ,  qu'ils  n'ont  pas 
befoin  de  demander  le  jugement  des  autre?, 
ni  de  s'en  raporter  à  ce  qu'ils  difentfurune 
Pièce  de  l'Art,  puis-qu'ils  en  peuvent  juger 
eux-mêmes.  J'ai  dit,  ceux  qui  font  de  vé-^ 
ritabîcs  Connoijfeurs  ;  &  je  le  répète ,  parce 
qu'il  y  a  des  gens  qui  fe  piquent  d'être  Con^ 
noiffeurSi  &  qui  font  regardés  fur  ce  pié-là 
par  d'autres ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  plus  dè 
prétentions  à  ce  Caradère ,  qu'un  bigot  ou 
un  hipocrite  en  a  à  la  véritable  piété.  Voici 
une  obfervation  qu'a  faite  ,  autant  que  je 
m'en  puis  fouvenir  ,  Mylord  Bacon, 
quoiqu'il  importe  peu  de  qui  elle foit, pour- 
vu qu'elle  fe  trouve  jufte  :  Vnpeu  de  Thi^ 
lofophie  fait  un  Athée  ,  au-lieu  qu'un  grand 
fonds  de  fes  lumières  produit  un  bon  Chrétien. 
De- même  ,  un  peu  de  Conmijfance  éloigne 
beaucoup  plus  un  Homme  ,  des  avantages 
qu'a  un  véritable  Connoiffeur  ,  que  s'il  n'en 
avoir  point  du  tout ,  lorfque  la  trop  bonne 
opinion  qu'il  a  de  fa  capacité, la  prévention 
de  fes  Amis,  ou  la  flaterie  de  ceux  qui  dé- 
pendent de  lui, l'engagent  à  s'arrêter-là ;  & 
qu'il  s'imagine,  que  le  tout  confifte  dans  le 
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peu  qu'il  connoit.  Car  la  conduite  d'un  tel 
Homme  eit  fort  capable,  non- feulement  de 
le  rendre  ridicule  auprès  à^s  Connoijfeurs  y 
quelque  eftimé  qu'il  puifle  être  des  Igno- 
tans  ;  mais  auffi,  il  elt  en  proie  à  ceux  qui 
s'apliquent  à  découvrir  ,  &  à  profiter  de  la 
folie  de  ces  préfomtueux  Conmijjeurs  avor- 
tons ,  qui  ne  manqueront  pas  de  fe  perfua- 
der  qu'ils  en  favent  autant,  &  par-là,  don- 
neront tête  baiflée  dans  le  piégé  ;  àu-lieii 
qu'un  Homme  qui  fe  défie  de  fes  forces , 
évite  ce  danger.   Il  faut  >  doric  ,  bien  fe 
garder  de  croire  trop  tôt ,  qu'on  eft  ton- 
noijfeury  quand  on  n'a  ni  principes,  ni  ex- 
périence ;  car ,  bien  loin  que  cette  préven- 
tion foit  de  quelque  utilité  ,  elle  peut  au- 
Gontraire  porter  beaucoup  de  préjudice. 

Lorfque  nous  venons  au  Monde ,  à  peine 
participons-nous  même  à  la  Vie  animale: 
nous  avançons  pourtant,  dans  uneefpècedc 
frobation^y^rs  la  Vie  raifonnable  ;  où  étant 
arrivés  ^  nous  fommes,  comme  notre  fain- 
te  Religion  nous  l'enfeigne  ^  Candidats  à 
l'Immortalité  glorieufe.  Nos  forces  s'aug- 
mentent naturellement  avec  le  tems  ;  & 
iîous  devenons  des  Animaux  plus  confîdé- 
rables.  Par  les  initruétions  que  l'on  re- 
çoit ,  &  par  les  observations  que  l'on  fait, 
chacun  fe  procure  une  certaine  portion  de 
l'Art  &  de  la  Sience  ^  en  partie  d'une  ma- 
nière infenfible  ,  &  en  partie  par  une  apÙ- 
cation  direéle  ;  &  c'eft  à  proportion  de  ces 
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progrès ,  que  nous  avançons  dans  Tétat  rai- 
fonnable. 

!Df  Sujets  très-petits  fe  forment  des  Héros , 
Tels  qu'étaient  les  Ammons,  les  Céfars,  les 
Naffaus. 

G  A  R  T  H. 

La  Tlume  de  Milton,  ^'Homère,o/^  de  Virgile 
H'a  pas  toujours  écrit  d'un  fi ravijfant  flile  : 
^IS admirable  Pinceau  du  divin  Raphaël, 
*Par  degrés^  s'efl  aqnis  un  renom  immortel: 
Tout  fameux  queft  Vewton,/^  profmde  Sience 
N*a  fas  été  a  abord  de  la  même  évidence. 

Mais,  à  quelque  période  que  la  Nature 
Humaine  puifle  arriver  ,  de  quelque  éten- 
due que  foit  fa  Capacité  ,  chaque  Individu 
eft  une  efpèce  de  Centaure ,  ou  de  Créatu- 
re mixte:  il  eit,  à  certains  égards,  un  Etre 
raifonnable  ,  &  à  d'autres ,  ce  n  efl  qu'un 
pur  Animal  ;  il  refîèmble  au  Tableau  capri- 
cieux, dont  parle  Vasari  (*),furlafin 
de  la  Vie  de  Taddee  Zuccaro,  qu'il 
dit  être  alors  dans  la  Colledîon  du  Cardinal 
Di  Monte.  On  peut  voir,  dans  certains 
points  de  vue  ,  le  Portrait  de  Henri  II. 
Roi  de  France^  dans  d'autres  le  même  V^i- 
fage ,  mais  renverfé  ;  &  dans  d'autres  encore, 
une  Lune  ,  avec  une  Anagrame  en  Vers. 
On  peut  auffi  envifager  l'Homme  dans  di^- 
férens  jours  :  dans  l'un,  on  peut  le  voir  arri^ 

(♦)  Vol.  II.  Part.  III.  p«g,  7u, 
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vé  à  rétat  raifonnable  le  plus  éloigné  de^ 
rAimimal  ;  dans  un  autre  ,  on  le  voit  eti' 
un  (état  où  il  n'a  pas  fait  tant  de  progrès; 
&  cdlans  un  troifième,on  voit  qu'il  demeure 
touiite  fa  vie  dans  l'état  de  l'Enfance.  Cela 
viermt  de  ce  que  nous  n'avons  pas  aflez  d'a- 
dresllFe  de  corps  &  d'efprit,  ni  aflez  de  tems 
pouiir  faire  beaucoup  de  chemin  dans  plu- 
fiemirs  routes  à  la  fois  ;  &  la  plupart  des  gens 
s'arrirêtent  tout  court ,  fans  pouvoir  excel- 
ler (dans  aucun  Art  ni  dans  aucune  Sience, 
mcinne  des  moins  confidérables. 

Ceft  ce  qui  fait  que  nous  fommcs  excu- 
fablles  ,  de  nous  trouver  abfolument  igno- 
ranss ,  dans  de  certaines  matières.  C'ell  une 
cho)ire  qui  ne  fait  aucun  tort  à  notre  réputa- 
tion! ,  û  à  certains  égards ,  nous  fommes  de 
purrss  Animaux, &  que  nous  nous  trouvions 
obliigés  d'avoir  recours  à  d'autres ,  qui  (ont 
à  le?iur  tour  des  Animaux,  quoiqu'ils  toient, 
pouiir  ainft  dire  ,  des  Etres  fupérieurs ,  par 
rapcort  aux  qualités  qui  nous  manquent. 
En  cela ,  ils  ont  le  delïus  fur  nous  ;  ils  font 
nos  ;  Guides ,  &  nos  Maîtres  ;  dans  ces  for- 
tes t(Se  chofes ,  ils  font  des  Etres  raifonna- 
bless  ,&  nous  ne  le  fommes  point  ;  du  moins, 
noms  ne  le  fommes,  que  dans  un  degré  au- 
delÏÏbus  d'eux,  C'ett  ainfi ,  que  nous  dé- 
penidons  tous  les  uns  des  autres ,  pour  fu- 
pléeer  à  nos  imperfedions  particulières. 
Maiis ,  fi  l'on  nous  excufe  en  cela ,  c'eft 
i  line:  excufe  qui  n'eit  fondée  que  lur  la  né- 
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^eflité  des  chofes.  Car  il  eft  indigne  d'un 
Etre  rdfonnable ,  de  retenir  la  moindre 
marque  qui  tienne  de  la  Brute  ,  lors  qu'il 
eft  eh  Ton  pouvoir  de  s'en  défaire. 

Il  eft  également  honteux  &  préjudiciable 
d'être  dans  un  état  de  dépendance  &  de 
tutèle.  Notre  condition  s'avance  vers  la 
perfeéîion  ,  à  mefure  que  nous  avons  en 
nous-mêmes  les  chofes  nécelTaires  &lesOr- 
nemens  de  la  vie  ,  fans  être  obligés  d'em- 
prunter des  autres  le  fecours ,  que  nous  ne 
pouvons  obtenir,  fans  donner  quelque  cho- 
ie du  nôtre,  pour  l'équivalent.  D'ailleurs, 
il  arrive  rarement, qu'un  Homme  fe  donne 
autant  de  peine,  pour  ce  qui  nous  regarde, 
que  pour  Tes  propres  afaires  ;  outre  que 
lious  ne  pouvons  être  fûrs  de  fon  intégrité, 
en  toutes  fortes  de  cas.  H  y  en  a  où  nous 
avons  grande  raifon  de  nous  en  défier;  & 
même  il  s'en  trouve  quelques-uns,  où  nous 
aurions  tort  de  croire ,  que  cet  Homme 
voulût  nous  parler  à  cœur  ouvert. 

11  eft  vrai ,  qu'un  honnête  Homme  peut 
fe  trouver  dans  des  circonftances ,  qui  ne 
lui  permettent  pas  de  s'apliquer  à  devenir 
un  Qonnoiffeur  achevé,  fans  que  cela  déro- 
ge à  fon  Caraétère.  Ce  n'eft  pas  non  plus, 
à  lui,  ni  aux  autres  qui  fc  rencontrent  dans 
le  même  cas,  mais  feulement  à  ceux  qui  en 
pnt  le  tems  &  les  ocafions ,  que  j'ai  pris  1^ 
liberté  de  recommander  l'Etude  en  quef-. 
tipn.  Ces  premiers  peuvent  cependant ,  s'ils 
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le  jugent  à  propos ,  faire  un  amas  de  Ta-* 
bleaux  ou  de  Delfeins ,  comme  de  chofes , 
qui  ont  leur  utilité  &  leurs  beautés ,  à  l'égard 
même  de  ceux  qui  ne  les  voient  que  Super- 
ficiellement.   Les  Circonftances  où  ils  fe 
trouvent  les  juftifient  de  fe  foumetrre  à  la 
direction  &  aux  avis  d'autrui ,  fauf  à  eux 
de  s'en  tirer  au  meilleur  marché  qu'ils  pou- 
ront  le  faire  ,  &  avec  toute  la  prudence  dont 
ils  font  capables  ;  de  même  que  cela  fe  pra^ 
tique  en  matières  de  Droit,  de  Médecine; 
ou  dans  quelque  autre  cas  que  ce  foit.  Il 
faut  pourtant  avouer  ,  qu'il  nous  eft  plus 
honorable  &  plus  avantageux  ,  dans  cette 
rencontre  ,  comme  dans  toutes  les  autres , 
de  juger  par  nous-mêmes ,  lors  que  nous 
pouvons  le  faire. 

Un  Homme  qui  penfe  hardiment ,  libre- 
ment ,  &  à  fond  ,  un  Homme  qui  fe  fert 
de  fes  propres  yeux ,  a  une  alTurance  &  une 
férénité  d'efprit ,  que  n'a ,  ni  ne  fauroit  ^ 
avoir  celui  qui  dépend  d'autrui.  Il  n*e(l  pas 
fi  fujet  à  être  trompé  qu'un  autre ,  qui  fe  laif- 
fe  conduire  aux  confeils  qui  lui  viennent  - 
de  tous  les  côtés ,  &  que  lui  donnent  fou- 
vent  des  gens  qui  agiflent  par  diférens  motifs. 

Lors  qu'on  dit  à  un  véritable  Connoiffeur, 
qu'un  Tableau  ou  un  DefTein ,  qui  lui  apar- 
tient ,  eft  une  Copie  ,  qu'il  n'eft  pas  fi  ex* 
cellent,  qu'il  n'eit  pas  d'une  fi  bonne  Main, 
qu'il  fe  l'imagine ,  ou  quelque  autre  chofe 
que  ce  foit ,  quoique  cela  lui  eût  pu  autre- 
P  3  ^ois 
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fois  caufer  de  Tinquiétude  ;  s'il  y  trouve  à 
prefent  les  marques  inconteftables  d*un  O- 
riginal ,  les  Caradères  indubitables  de  la 
Main  ,  &  qu'il  juge  de  la  bonté  par  des 
principes ,  fur  lefquels  il  puifle  fe  repofer, 
tout  ce  qu'on  dit  contre  fes  lumières  ne  fait 
aucun  éfet  fur  lui.  De-même, fi  on  lui  pre- 
fente  un  DeflTein  ou  un  Tableau ,  &  qu'on 
lui  dife,  qu'il  eft  de  la  Main  du  Divin  Ra- 
phaël ;  Il  on  lui  dit ,  qu'il  y  a  une  Tradi- 
tion aflurée  qui  porte,  que  c'eft  ce  Peintre 
qui  l'a  fait  ;  qu'il  a  été  examiné  par  les  plus 
habiles  juges  Italie ^  ou  d'ailleurs;  malgré 
tous  ces  contes ,  fi  ce  Conno  'tjfeur  judicieux 
n'y  trouve  aucune  finelîe  de  penfée,  aucu- 
ne juilefle  ni  force  d'Expreflîon  ,  aucune 
corredion  dans  le  Deflein  ,  aucune  bonté 
dans  la  Compofition  ,  dans  le  Coloris ,  ni 
dans  le  Maniment,  enfin  aucune  Grâce,  ni 
aucune  Grandeur  ;  mais  qu'au-contraire ,  la 
Pièce  reflemble  à  l'Ouvrage  d'un  Gâte- 
Métier  ,  il  ne  fait  aucun  état  de  tout  ce 
qu'on  lui  alègue  en  fa  faveur.  Il  eft  con- 
vaincu,  par  lui-même ,  que  cette  Pièce  n'eft, 
ni  ne  fauroit  être  de  Raphaël. 

F  I  N. 


9  RICHARDSON.  Traité  de  la  Peinture  et  de  la  Sculp- 
ture, divisé  en  troi  tomes.  Amsterdam,  1728.  Tre  voll. 
1728.  Tre  voll.  in-8°,  leg.  t.  tela  con  tit.  al  dorso. 
Opéra  in  xerocopia  perfettamente  eseguita  in  Germa- 
nia  su  uno  dei  pochi  esemplari  esistenti  in  biblioteche 
pubbliche.  Schlosser  Magnino,  674;  Cicognara,  199: 
«  Di  quest'Opera,  originariamente  scritta  in  inglese, 
furono  Autori  i  due  Richardson,  padre  e  figlio...  fu 
délie  prime  che  enunciassero  Opère  degli  Artisti  non 
colle  sole  aride  notizie  biografiche  ».  L.  80.000 
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